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Le durcissement de Pretoria conforte M. Jacques Chirac aiguise 
les partisans de sanctions économiques sa stratégie présidentielle 




auiMto* 
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La glissade..* 

Que faire pour freiner PAfri- 
qne du Sud sur la posté du 
désastre ? Comment convaincre 
des hommes qui ne voient leur 
saint qae dans les fnsfls de Jean 
policiers et de leas soldats et, 
face & n « complot conntm- 
«ste », ne veulent plus entendre 
parler de (fialogne ? Lear infli- 
ger des «sanctions économi- 
ques» sévères, qmtte à aggraver 
la crise dans laquelle se débat Je 
pays ? On attendre le momait, , 
improbable, où Bs reviendraient 
à mie vision pins mesurée des 
choses ? C’est le casse-tête «pie 
Pretoria pose à l’Occident. 
Moscou, où Pon condamne tout 
de go «ne « terrenr totale à 
P hitlérienne », l’t pas, dit 
moins, ces problèmes de 
conscience et ces incertitudes 
sor b tactique à employer. 

Dès loris qu’on vent préserver 
tes chances - si bfîmes soséntr 
elles — (fane entente entre le 
pouvoir Manc et la majorité 
noire en évitai que ne s’étende 
la gnerre civile qui sévit déjà 
dans les townsinps, la dérision 
s’impose. Sanctions ou 
patience ? Les « sages » dn 
CommonweaUb, échaudés par 
Ftesnccês de Jenr mission» appel- 
lent à «punir» Pretorte poor 
évftër' te «Huli -de- 
Washington ct lfiilfes lié' 
croient pas 1 Pefficadfê de 
telles nesnres, y voyant surtout 
des alibis pour belles âmes. 
Paris, depuis le retour de la 
droite ans affaires, a adopté la 
n^me. position de priaclpè^mais 
on y sent nn incontestable 
embarras. 

te /problème est tnq cun- 
Idexe en effet ponr qa’oa le- 
Bnfite & n réErontement entre 
partisan de la potitiqne de 
Pautnck et adversaires brou* 
cbes de r apartheid. On ne peut 
oddier que tes précédentes sanc- 
tions décrétées par la commn- 
nauté internationale n’ont guère 
infléchi la propension des diri- 
geants sud-africains i choisir la 
fuite ai avant dans la répression. 
Quand bien mSnié les Ocddeo- 
tanx parviendraient à adopter 
nne position -cornune pour iso- 
ler le régime 4e. Paparthèid, Æ 
n*est pas sâr qa*3s le conduisent 
k renoncer i la ségrégation 
raciale. 

fl. est non moins vrai qne la 
potitiqne fit e d** engagement 
constructif » de Pad m bnstrafion 
américaine a bit la preuve de 
son inefficacité. An rÿtiune 
auquel les autorités de Pretoria 
consentent à démanteler leur 
système, S faudra encore bien 
des années avant que soit sup- 
primé on édifice de lofa raciales 
en tous points indéfendable. 

H est na antre argument mis 
en avant par Pretoria qui mérite 
réflexion : P Afrique dn Sud est 
rare paissance économique dont 
Peflondremeut entraînerait ceÛ 
de bon sombre de pays africains 
qui dépendent d’elle pour leurs 
importation et leurs exporta- 
tions. 

L'Europe, d’autre part, ne 
peut onhfiw que poar 60% sa 
coBsommatlon de pétrole passe 
par la route du Cap, dont là 
sécurité demeure garantie par 1e 
« régime raciste de Pretoria », 
ai que F Afrique du Sud est Pun 
des prmcipanx poducteun de 
minerais hautement stratégie 


Le rétablissement de l’état d’urgence en Afrique du 
Sud pour une durée illimitée — accompagné d’un millier 
d’arrestations de syndicalistes et de militants anti- 
apartheid — conforte les jfartisans de sanctions écono- 
miques contre Pretoria* 

. Washington a déploré cette * grave erreur », et Paris 
a officiellement exprimé sa « profonde inquiétude » par 
la voie diplomatique. 


Le gouvernement entre dans la phase active de prépa- 
ration dn budget de 1987. M. Chirac a réuni une première 
fois le gouvernement sur ce sujet le 10 juin. Cette prépara- 
tion laisse entrevoir des arbitrages particulièrement diffi- 
ciles, alors que le gouvernement s’inquiète du climat de la 
prochaine rentrée sociale. 

M. Chirac, qui aiguise sa stratégie présidentielle, veut 
améliorer la politique de communication du gouvernement 


De notre correspondant 

Johannesburg. - * Le ' monde 
doit savoir et ne jamais oublier 
que nous ne. sommes pas une 
nation de mauviettes. Nous ne 
désirons pas et nous ne cherchons 
pas l'isolement, mais si nous y 
sommes forcis, qu’il en soit 
ainsi », a déclaré, jeudi soir 
12 juin, à là tfiériskin, le chef de 
l’Etat sud-africain, M. Pieter 
Botta. 

Fataliste, mais parfit & résister 
au pire, quelles qu’eû puissent 
Être les conséquences, le président 
de là République a défié l'opinion 


internationale, malgré la menace 
de sanctions. 

Quelques heures auparavant, 
au cours d’une intervention 
devant le Parlement diffusée dans 
tout le pays, il a justifié la procla- 
mation de l’état d’urgence sur la 
totalité du territoire, y compris les 
homelands non indépendants, par 
f argument selon lequel l’arsenal 
législatif ordinaire * n'était pas 
de nature à permettre au gouver- 
nement d’assurer la sécurité 
publique et le. maintien de 
l'ordre ». 

MICHEL B0LE4IICHARD. 

(Lire ta suite page 2.) 


Comme la gauche, à l’époque 
où elle sentait Popinion lui échap- 
per, le gouvernement semble 
aujourd'hui imputer les difficultés 

S U rencontre à des défaillances 
ns sa politique d'explication. Le 
gouvernement étant critiqué pour 
les aspects sociaux de sa politique, 
M. Chirac a donné pour consignes 
à ses ministres, qu'il va réunir 
régulièrement sur ce thème, 
d’améliorer la * communication 
sociale ». 

Le premier ministre s’efforce 
d'effacer l’effet produit par le lan- 
cement sur orbite présidentielle 
de M. Léotard, secrétaire général 
du PR et ministre de la culture. 


Cette agitation présidentialiste est 
en effet de nature à accroître 
l'attentisme des acteurs économi- 
ques, et notamment des chefs 
d’entreprise, au moment où 
M. Chirac s’efforce d’accréditer 
l’idée qu'il est là pour neuf ans 
(deux ans à Matignon, grâce à la 
cohabitation, suivis de sept ans à 
l’Elysée...). Une manière comme 
une autre de couper l’herbe sons 
les pieds des centristes, partisans 
de M. Raymond Barre, qui com- 
mencent à relever la tête. 

(Lire page 8 les articles 
de PATRICK JARREAU 
et d ANDRÉ PASSERON. ) 
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an conseil. des ministres le 
25 juin. Ce texte prévoit 
d’accorder davula ge d*«ntono- 
ode anx adversités et de leur 

; permettre de fixer leurs propres 
■ conditions de recrutement des 
. étadfants. Toutefois, le droit de 
toat bachelier d’accéder k 
rUhheiaW est réaffirinfi. 

Donner satisfaction à ses 
troupes: sans céder à l’esprit de 
revanche. Abroger un uxte honni 
sans trop bouleverser les nmvrnw 
sités. Sacrifier aux nouveaux 
cultes du libéralisme et de r auto- 
nomie sans faire .voler en éclats le 
service public^ Tel était l’exer- 
Lace difficile Auquel devait se 
livrer MLDevaquet. 

Gymnastique d’autant pins 
acrobatique- qu’il partait à la 
bataille avec, ponr tout bagage, 
une déclaration musclée de 
M. -Chirac — « Dans l’enseigne- 


LE PROJET DE LOI SUR L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

sités, une autonomie bien tempérée 


me^jf supérf eur,- Të prîhclpe 
dtautonomier doit être définitive- 
ment concrétisé tant à l'entrée 
(au montent de. la. sélection des 
étudiants > . qu’à la sortie (au 
moment .de la délivrance des 
diplômes ) , » et une proposition 
de loi, préparée par tes mouve- 
ments universitaires de droite et 
signée par d'illustres . parlemen- 
taires UDF-RPR, qui affichait 
une conception franchement 
maximaliste de l'autonomie des 
universités. 

Or le projet qu’a présenté le 
ministre des universités dans 
l’amphithéâtre Poincaré de 
Panckame Ecole polytechnique, 
où il enseignait il y a peu, n’a pas 
grand-chose à voir avec le texte 
des députés de la majorité. Et il 
est nettement en retrait des direc- 
tives du premier ministre. 

« Le projet, a décimé M. Deva- 
quet, vise â donner, de façon 
comète, une certaine quantité 
d’autonomie aux universités. » Il 
ajoute aussitôt que rantononûc 


s’est pas nn cadeau mais une res- 
ponsabilité, que l’Université' n’est 
pas la propriété des universitaires 
mais de la nation, et que ses gpsr 
tiannaires ont des comptes à ren- 
dre à la société. La marche vers 
l'autonomie ne peut donc être que 
lente et progressive. Elle nécessite 
un long apprentissage. Et il fau- 
dra plusieurs années d’expérimen- 
tation avant de pouvoir y accéder 
vraiment. 

Cette démarche pins qne pru- 
dente apparaît de façon manifeste 
sur les deux ponts clefs cités par 
M. Chirac. Non seulement le mot 
« sélection» n’est pas prononcé, 
mais le principe qne tout bache- 
lier peut accé de r à l’Université est 
solennellement réaffirmé. Le 
ministre se situe résolument dans 
la continuité de la politique des 
gouvernements précédents 
lorsqu’il affirme que le libre accès 
à TUmversxté est « un droit indi- 
viduel et un besoin de la nation » 
et que notre pays doit avoir « le 
maximum d'étudiants ». 


16 JUIN; 1946 : LE DISCOURS DE BÀYEUX DU GENERAL DE GAULLE 

Une esquisse constitutionnelle 


On comprend donc tes ater- 
moiements occidentaux, de 
même que le soutien accordé par 
le « camp socialiste » à PANC, 
fortement inspiré par Fidéologie - 
marxiste. Mais le tarissement 
dn « pouvoir blanc » et la gfia- 
sade vers m. avenir tPaffionte- 
rneats san gfairts et de troubles 
férocement réprimés sort lourds 
de périls. 


par BERNARD TRICOT (*) 

Comment Charles de Gaulle 
concevait-il les relations entre le 
président de le République et le 
gouvernement quand, voici qua- 
rante ans, n expliquait aux Français 
; de quelle Constitution le pays, 
Kbéré, en paix, mais terriblement 
. affaibfi aBait avoir besoin ? 

La question n'est pas purement 
rétrospective : s'a ne fut pas suivi A 
r époque, de Gaulle put faire adop- 
ter en 1953 ressentie! de oé qu'il 
avait vainement recommandé à 
Bayeux (le 16 juin 1946} puis à Epi- 
nal (le 27 septembre). Niais c'est un 
fut aussi que, devenu chef de F Etat 
en 1959, .confronté à l'affaire algé- 
rienne, ayant à dominer les ébranle- 
ments que ce drame suscitait dans 
ta nation et dans r Etat 'B donna à la 
pratique du pouvoir im tour plus 
présidentiel. Ce que nous faire le 
dncours de Bayeux n’est donc pas 
une pensée' définitivem en t arrêtée, 
tf est ttie esquisse constitutionnelle 
qui sera plus tard, h l'épreuve des 

faits, infléchie sans être récusée. 

- C'est aussi une conviction immua- 

(*) Coiwèillar iTEtst, seaétaîrc 
général de la préndeace de ta RépnbB- 
qoe uns le groéial de Gaulle, de 1967 
kl Mft. 


We : B est nécessaire «que nos ins- 
titutions démocratiques nouvelles 
compensent, par eBes-mêmos, les 
effém de notre pefpâtueOe effôvos- 
emtee politique» (1). 

Rompre avec le système des 
partis, na pas vareer pour autant 
dans la dictature, s'inspirer très 
dastiquement des principes démo- 
cratiques et libéraux qui sont les 
nôtres n'était certes pas tâche 
facile. L'issue, de Gaulle ta voyait 
dans un régime parlementaire 
rénové : un chef de l'Etat jouissant 
d'une autorité puisée dans son élec- 
tion par un collège électoral bien 
plus nombreux et tfivers que la sauf 
Parlement ; deux Chambres dont un 
Sénat doté de réels pouvoirs; un 
gouvernemem responsable collecti- 
vement devant l'Assamblée natio- 
nale et qui serait désormais autre 
chose qu'une juxtaposition de délé- 
gués de partis tecrporakement coa' 


contraire : «La dissolution... devrait 
revêtir un caractère tfimparttafité 
poétique.* 

Ce n'est pas. en effet, pan» 
qu'elle sertit majoritairement favo- 
rable à telle orientation qu'H désap- 
prouverait que le président serait en 
droit de dissoudre (a Chambre. 
C'est l'incapacité de celle-ci à déga- 
ger une majorité suffisamment 
solide et continue qui constituerait, 
ta cas échéant, le motif légitime 
d'une telle dissolution faut que le 

président art la possibilité de <£a- 
soudke f Assemblé âue-au suffrage I 
universel au cas où nulle majorité 1 
cohérente ne permettrait à celle-ci 
de jouer normalement son rôle 
législatif ou de soutenir aucun gou- 
vernement : e Nulle majorité», 
e suant gouvernement » : ces mots 
sort clairs et Bs ont sûrement été 


• Le président aurait, seul et sans 
contrainte, le pouvoir.de dssoudre 
r Assemblée. La raison de ce pou- 
voir, tsfis qjj'efle était exprimée, ne 
manque pas d'mtérët pour notre 
propos. De Gaulle Ji'évoqutit nulle- 
ment r éventualité d'un désaccord 
entre ta chef de l'Etat et cette 
Assam bl ée nationale. Il a f fi r mai t au 


Il reconnaît aux universités )a 
possibilité d’établir des critères 
d'accès en fonction des places 
dont elles disposent, du type de 
formation suivie et des capacités 
des étudiants. Mais cette marge 
de liberté est limitée par plusieurs 
verrous : les recteurs devront véri- 
fier les déclarations des univer- 
sités, négocier avec elles et faire 
en sorte que tous les étudiants 
trouvent une place quelque part. 
D’autre part, le financement 
continuera d’être déterminé par le 
nombre d’étudiants, ce qui devrait 
freiner l’ardeur « séleciionniste » 
des établissements. Selon le 
ministre, cette possibilité de fil- 
trer les étudiants ne devrait, en 
fait, être utilisée que par quelques 
uùversitée surchargées, notam- 
ment à Paris. 

Quant aux diplômes, ils demeu- 
rent nationaux. Rien n’empêche 
les universités - comme c’est déjà 
le cas — de créer leurs propres 
peaux d'âne, mais à leur frais. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

(Lire la suite page 12) 


au FMI 


Varsovie obtient un nou- 
veau rééchelonnement de sa 
dette. 

PAGE 36 


Un projet de loi en prépa- 
ration réduirait le nombre 
des représentants du per- 
sonnel dans l'entreprise. 
PAGE 35 

Changemems 
à FR 3 

Cinq directeurs régionaux 
sur douze remplacés. 

PAGE 13 


Pofitique 


M. Léotard annonce un 
fonds de soutien à la créa- 
tion. 

PÆffE 14 

t 7 . ïë&L 


Selon M. Michel Giraud, 
président du conseil régio- 
nal d’ Ile-de-France, la 
signature est pour demain. 
PAGE 38 

Etranger (2 à 7} • Pofitique 
(8 et 9) ta Société (11 et 12) 

• Culture (14 et 15) ta Com- 
munication (13) ta Sports (22) 

ta Economie (35 à 37) 

Programmes des spectacles 
(16) ta Radio-télévision (17) 

• Informations services : 
Météorologie. Loto (17 et 18) 

• Carnet (18) ta Mots croisés 
(32) • Annonces classées (34) 


Enfants 

humiliés, 

wihnts 

maltraités, 


Alice Miller 


. '-â 

L'enfant sous terreur 


L'ignorance de l’a du il e et son prix 


dans la 
vérité 
de leurs 
sentiments 
et de Leurs 


des a dultes 
qui, trop 
souvent, 
ne s’en 
rendent 
même pas 


Ce qu'ü cfit du choit de dfasolu- 
tion est en parfaite harmonie avec la 
façon dont de Gaulle décrit les rap- 
ports qui doivent être ceux du chef 
de l'Etat et des mintstnss. 

(Lire la suite page 8.) 


(1) Toums ks dtatioBS de cet article J P 
sont des «traira des ttisccrars de Bayeux I L-V; 
ctd’EpmjU. ' | S 


notre 
société, en 


apparences, 
se respecte 
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L'INSTAURATION DE L'ÉTAT D'URGENCE 


La décision do président Pîeter Botta d'ins- 
taurer Tétât d'urgence sur toute l’étendue du teiri- 
toire sud-africain pour nue dorée illimitée, à 
compter du jeudi 12 juin à 0 heure, a provoqué la 
condamnation ou les - regrets » de l'ensemble de la 
communauté interna îioaale. 

O A WASHINGTON, le gouvernement améri- 
cain a durci le ton par rapport à sa position habi- 
tuelle, tout en réaffirmant son hostilité à l'adoption 
de sanctions économiques. Les porte-parole de la 
Maison Blanche et du département d'Etat ont 


rendu compte des « profonds regrets* des Etats- 
Unis à la suite de l'instauration de Fêtât d'urgence 
et de « Fa/resÉstfon nassire de syzrdicalZsfes aoàs 
et de personnalités extraparlementaires », estimant 
que ces « mesures répressives constituent une grave 
erreur* qui témoignent d’un * manque de compré- 
hension des causes fondamentales des troubles et la 
violence ». L'attitude de Pretoria, selon 
Washington, «ne pourra que compromettre les 
possibilités de dialogue ». Le porte-parole du dépar- 
tement d'Etat a dit que son gouvernement était 
« profondément affecté » par la nouvelle flambée de 


violence à Grossroads et a fait état d'informations 
« bien documentées » sur une complicité de h 
police sud-africaine avec l'une des parties aux 


• A MOSCOU, l'agence Tass estime que les 
autorités sud-africaines, « soutenues par Padnthth- 
.tration américaine, se sont engagées dans ne poli- 
tique de terreur totale selon le modèle hitlérien ». 
Soulignant que les manifestations contre l'apartheid 
ont pris - une envergure sans précédent », l'agence 
soviétique fait référence aux arrestations et estime 


que « les autorités racistes ont lancé cette rafle afm 
de décapiter le mouvement cootre raparibeid ». 

m A PARIS, le gouvernement français a 
exprimé sa «profonde inqnfétnde » et a «réprouvé 
cette décision », qui risque d’ « entraîner une esc». 
Inde de la violence et de rendre plus difficile encore 
Fonverture, nécessaire d'urgence, d'on dialogue 
entre les différentes composantes de la société sod- 
africaine ». 

• A LONDRES, le Foreign Office qnafiffe le 
rétabfissenient de Fêtât <rmgence.de dérision « tris 


Le plaidoyer tranquille 
de l'ambassadeur 


Les sanctions ? c C'est l'Occi- 
dent qui s» suicide, pas nous. 
Nous , nous ne sommes pas prêts 
à le fa ire, comme le souhaite- 
raient ies personnalités du 
groupe du Commonwgalth. * 
M. Ou Plooy, ambassadeur 
d'Afrique du Sud à Paris, qui 
recevait, jeudi 12 juin, plusieurs 
journalistes à déjeuner, est 
immuable : sincérité tranquille, 
bonne conscience en béton, 
talent consommé pour convain- 
cre, émouvoir, esquiver. Cheve- 
lure blanche qu'il rejette sans 
arrêt en arrière, de la main, 
visage brique, ce descendant de 
huguenots français, dont la mère 
était britannique, est un vieux 
routier du combat inégal que 
mène son pays pour légitimer 
l'apartheid aux yeux de l’opinion 
internationale. Enfin, corrige-t-il, 
<r ce que vous appelez V apar- 
theid 

Ambassadeur en France 
depuis septembre 1981. 
M. Du Plooy est habitué à 
('incompréhension auquel il se 
heurte, blasé presque. L'état 
d'urgence ? Il ne prononce pas le 
mot. mais on comprend bien 
que. dans son esprit, ce n'est 
qu'une péripétie de plus, c'est 
r la réponse politique du gouver- 
nement face à une action politi- 
que de ses adversaires », la 
réponse de n'importe quel gou- 
vernement face à un c défi de 
violence». Là. de toute façon, 
n’est pas l'esserrijel. M. Du Plooy 
est un < réforrfefgj ». c comme 
:jte * ei. Botha »isj^ rr. président. 
^StogSfaill&i^res eti natio- 
sç.ouvon/’&qb cp de dia- 
ÎSLiie ». Hélas ShSf communauté 
internationale, à force de criti- 
quer l'Afrique du Sud. de prendra 
contre elle des sanctions, ruine 
les forces du changement. Si au 
moins ceux qui se mêlent de 
donner des leçons à son pays 
parlaient en connaissance de 
cause J S'ils savaient que J 'apar- 
theid * ri existe plus à 90%». 

. qu'il n'en reste qu’une différence 
dans r le niveau d’instnjetion » 
entre Blancs et Noirs, que du 
reste le gouvernement de Preto- 
ria s'emploie à faire disparaître, 
et le Group Areas Act (qui orga- 
nise l'habitat séparé en fonction 
de la couleur de la peau). Mais, 
justement, le Group Areas Act. 
au début, ce n'était pas r une 
discrimination bête », puisqu'il 


s’agissait de tenir compte des 
c différences religieuses ». Les 
musulmans, par exemple, r vou- 
laient avoir leur quartier ». 


Dialoguer ? 

Mais avec qui? 

Dialoguer ? Bien sûr, mais 
avec qui ? Nelson Mandela ? 
Comme la plupart des dirigeants 
de l'ANC, il est * communiste ». 
Comment parler avec des gens 
qui viennent à la table de discus- 
sion avec un * pistolet » ? L' évê- 
que Tutu? «r C'est un homme 
très étrange, parfois, je me (fis 
qu'il est très peu chrétien. Il dit 
qu’il ne représenta pas l'ANC, 
mais il parle comme l'ANC. » 
Alors qui ? Buthelezi, le chef du 
Kwazulu ? C'est déjà mieux. 
Avec lié, avec les neuf autres 
chefs de tribu, pourrait peut-être 
s'ébaucher cette Constitution 
prévoyant c une espèce de fédé- 
ration où on prendrait en compte 
les Etats préexistant à l'arrivée 
des Blancs ». Les Blancs qui sont 
chez eux en Afrique du Sud, au 
même titra qua las Noirs : 
a Nous, nous n'avons pas [à la 
différence des Européens qui ont 
colonisé le reste de r Afrique] la 
possibilité de partir ailleurs, nous 
sommes obligés de rester là. » 

Suit une dénégation : ce n’est 
pas l'armée sud-africaine qui est 
à l'origine du raid lancé le 5 juin 
contre le port angolais da 
Namibe. • Ce n'est pas notre 
façon de faire les choses», dit 
M. Du Plooy. Il tient à mettre en 
garde, en Occident, cas c Euro- 
péens et Américains » qu'il 
considère comme cries gens 
douteux » : isoler complètement 
l'Afrique du Sud par des sanc- 
tions économiques, ce serait 
mettre en péril les économies de 
la moitié des pays africains : car, 
aujourd'hui, r tous » commer- 
cent avec Pretoria. Dès lors, les 
pays occidentaux qui commer- 
cent avec l'Afrique se c suicide- 
raient » économiquement. 

Leurs divisions quant à 
l’opportunité des sanctions 
envers Pretoria ne montrent-elles 
pas que. sur ce point au moins, 
les arguments de M. Du Plooy 
ont porté. 

LAURENT ZECCHINJ. 


Hÿp ' • 'JOSEPH LELYVELD 

»l • fëhii ’•* ; / '-:'Repb'ftei" : du’Nèw.Yorl(' Times* v-V 

: -.1. v':,":'" ' : : •- : '.‘Y. :• • : ’ - ■■ . 


.iV.S'Wrî ■' , !*■ 

- 



l’apartheid au jour le jour 

Ptéfàte de/Mgr DE5M0ND TUTU prix Nobel de la Paix 




I '/'ri vitèr =■ • 



'.XLéçIaîrage qu ^lelyveld projette sur ce pays où il 'a passé quatre ans 
ses remarques «astique* et son regard très person-. 
:>^nei, Vïparth ei dùu jour le jour est avant tout un document, un rèquîsi- 
’^tpire": contre un système que ''les, Afrikaners ont essayé éternêflerrteriî de 

1 senirjamats-y parvenir' / / mICHÊL-EDLE-XICKARO 'IEMCHDE' 

i®*^**^ iV, : -v . r ■ ■ ... . 



PRESSES DE LA CITE 


Le durcissement de Pretoria 


(Suite de la première page.) 

M. Botha a déploré que les 
deux textes répressifs actuelle- 
ment en cours d'examen devant 
les trois Chambres du Parlement 
n'aient pu être adoptés avant le 
dixiéme anniversaire du soulève- 
ment de Soweto, le 16 juin. Un 
retard d& à la réticence des 
Chambres indienne et métisse. 
Le premier texte doit permettre 
au ministre de la loi et de 
l’ordre, M. Louis Le Grange, de 
déclarer à discrétion « zone 
d’émeutes» les régions en proie 
à une agitation, conférant ainsi 
aux forces de sécurité les mêmes 
pouvoirs qu’en période d’état 
d’urgence. Le second doit donner 
la possibilité aux représentants 
de l’ordre d’arrêter et de détenir 
pendant six mois, de façon pré- 
ventive, toute personne suscepti- 
ble de troubler la paix civile. Et 
cela sans que les autorités judi- 
ciaires aient leur mot à dire. 

Ne disposant pas de ces nou- 
velles armes, le chef de l’Etat a 
donc décidé, à compter du 
12 juin & zéro heure, de déclarer 
à nouveau l'état d’urgence pour 
faire face « à la plus puissante 
démonstration pour mettre la 
classe dirigeante à genoux », a-t- 
il déclaré, en citant un document 
de l’ANC (Congrès national 
africain) à propos de l’anniver- 
saire du 16_juin. Il a accusé 
l’ANC, l’UDF (Front démocrati- 
que uni) « et autres radicaux et 
anarchistes » d’avoir préparé 
« des actes de sabotage et de 
terreur ». « C’est de la propa- 
gande de pacotille, a ajouté 
M. Botha, de croire que les 
actes de résistance se déroule- 
ront pacifiquement. » 

Plusieurs centaines 
d'arrestations 

Dès les premières heures de la 
journée de jeudi, des rafles ont 
été opérées au domicile et dans 
les bureaux des dirigeants des 
mouvements anti-apartheid. Plu- 
sieurs centaines de personnes ont 
été arrêtées et il est interdit, en 
vertu du régime d’exception, de 
publier leurs noms et de révéler 
leurs lieux de détention. Les 
mandats d’arrêt ne sont plus 
nécessaires. En vertu des nou- 
velles dispositions, toute per- 
sonne. où qu’elle puisse se trou- 
ver, dont la police estime qu’elle 
met en danger la sécurité et 
l’ordre public, les biens et les 
personnes, peut être interpellée 
« et doit être avertie que la 
force sera utilisée si l’ordre 
n’est pas immédiatement exé- 
cuté ». 

La première période d’empri- 
sonnement de quatorze jours 
peut être prolongée sur simple 
notification aux responsables 
pénitentiaires. Les visites ne sont 
permises qu’après autorisation 
du commissaire de police. En 
cas de « mauvaise conduite », les 
détenus sont passibles d’isole- 
ment total, de punitions corpo- 
relles ou de privation de nourri- 
ture. Les perquisitions sont 
autorisées à tout moment du 
jour et de la nuit, sans aucune 
restriction. 

La presse est soumise à une 
sévère réglementation. Il est 
désormais interdit de filmer, de 
photographier ou de rapporter 
les événements troublant l'ordre 
public, qu'il s’agisse de grèves, 
de boycottages ou des activités 

des forces de l’ordre, sans une 
permission spéciale. Il est égale- 
ment prohibé pour toute publica- 
tion de reproduire des déclara- 
tions considérées comme 
subversives, sous peine de saisie. 
Cette mesure s’applique aux cor- 
respondants de la presse étran- 
gère (l). 

L’état d’urgence permet aussi 
de décréter le couvre-feu. Tout 
policier est dorénavant présumé 
avoir agi de bonne foi. Les 
contrevenants aux nouvelles 


Demain dans de Monde» 

B. Y A DIX ANS 
LES ÉMEUTES 
DE SOWETO 


règles sont passibles d'une 
amende de 60000 F ou d'un 
emprisonnement maximum de 
dix ans. 

Le nouvel état d’urgence 
affecte tout le territoire, alors 
que celui décrété le 21 juillet 
198S n'en couvrait qu'une partie 
(trente-six circonscriptions judi- 
ciaires sur deux cent soixante- 
cinq). Beaucoup plus rigoureux, 
il permettra de bâillonner toute 
opposition sous quelque forme 
qu’elle se manifeste, en atten- 


adressê un avertissement anx 
Etats-Unis, qualifiant l'appel aux 
sanctions de « geste politique 
cynique destiné à acheter les 
voix des Noirs américains, au 
détriment de la création 
d’emplois pour les Noirs sud- 
africains ». 

A l'échelle nationale, ies pou- 
voirs exceptionnels dont vient de 
se doter le régime de Pretoria 
pour faire face à la montée des 
périls vont-ils lui permettre de 
mater la révolte ? Le précédent 



dant que le pouvoir se dote de la 
législation nécessaire. 

Dans sou allocution au Parle- 
ment. le président de la Républi- 
que a reconnu que la violence 
avait augmenté et que « la sécu- 
rité de l’Etat pouvait être mise 
en cause». - Aucun gouverne- 
qienl responsable, a-t-il déclaré, 
ne peut permettre le désordre 
prolongé des activités politiques 
et économiques normales dans 
un pays par des actions vio- 
lentes extra-parlementaires ». Il 
a fait référence exclusivement à 
la violence des Noirs contre les 
Noirs, indiquant qu'entre le 
1“ mars et le 5 juin « deux cent 
quatre-vingt-quatre avaient été 
tués par les radicaux, les soi- 
disant • camarades », et cent 
soixante-douze d’entre eux 
avaient péri par la méthode bar- 
bare du « collier » (un pneu 
arrosé d’essence et enflammé 
autour du cou de la victime), 
cette violence inter-raciale, qui a 
provoqué, selon M. Botha, la 
destruction partielle ou totale de 
mille cent vingt-cinq maisons, de 
trois cent quarante-sept bâti- 
ments commerciaux et de onze 
églises. 

«Une clique marxistes 

« Il est évident, pour le chef 
de l’Etat, que les révolution- 
naires noirs ne jouissent pas du 
soutien spontané de la majorité 
de la communauté, et qu’ils ont 
recours à ces méthodes d'intimi- 
dation pour contrôler la situa- 
tion. Ces révolutionnaires, a-t-ü 
ajouté, sont contrôlés par une 
clique puissante typique des 
marxistes et qui n’est intéressée 
que par la prise du pouvoir de 
façon violente. » M. Botha s’est 
efforcé de démontrer, document 
à l’appui, que l'Afrique du Sud 
était victime d’un complot com- 
muniste fomenté par le SACP 
(South African Communist 
Party), obéissant anx ordres de 
rUxrion soviétique et dont l'ANC 
est • d'évidence le front ». Il a 
réaffirmé qu’il n’était pas ques- 
tion de négocier avec une organi- 
sation qui n’avait « aucun désir 
d’apporter la paix ». * Dans ce 
climat de violence croissante, il 
n’est pas possible pour une 
majorité raisonnable de conti- 
nuer de chercher une solution 
pacifique et démocratique. » 

Cette prise de position confirme 
les conclusions des « sept sages * 
du Commonweakh, selon les- 
quelles « le gouvernement sud- 
africain n'esi pas prêt à négo- 
cier.. » 

Quelles conséquences aura, 
sur le plan international, la 
réinstauration de l’état 
d’urgence, levé il y a à peine 
plus de trois mois, le 7 mars? 
La pression va sans doute 
s’accentuer. Le président Botha 
en a conscience, mais U a pré- 
cisé que « toutes les implica- 
tions et le prix à payer avaient 
été pris en considération ». 11 a 


PLANTU. 

état d'urgence décrété pendant 
sept mois et demi n'a pas 
apporté de remèdes aux troubles 
du pays. Au contraire, les 
émeutes se sont amplifiées et le 
nombre des victimes quoti- 
diennes n’a cessé de s’accroître. 
Plus de mille sept cents Noirs 
ont déjà péri au cours des vingt- 
deux derniers mois. Au cours de 
cette période, la contestation 
d’un régime qui ne peut trouver 
d’autres solutions à ses pro- 
blèmes qu'en accentuant la 
répression n'a connu aucun répit. 

c Un bain de sang » 

Pourtant, les autorités sud- 
africaines avalent reconnu que la 
déclaration de l'état d’urgence 
de juillet dernier avait considéra- 
blement altéré la crédibilité de 
l’Afrique du Sud et terni la 
confiance des investisseurs étran- 
gers. Cela avait provoqué une 
chute catastrophique du rand, la 
monnaie nationale, et contribué 


au non-renouvellement des lignes 
de crédit des banques améri- 
caines. C'est précisément pour 
éviter ce genre d'inconvénient 
que le gouvernement souhaite 
introduire une nouvelle loi pour 
instaurer, de façon plus discrète, 
un état d’urgence camouflé. La 
précipitation des événements et 
surtout les inquiétudes des parle- 
mentaires indiens et métis ne lui 
en ont pas laissé le temps. 

Il est douteux que le nouveau 
régime d'exception permette de 
résoudre la crise, même si 
l’ampleur des moyens mis en 
œuvre dès le premier jour peut 
étouffer dans l'œuf toute velléité 
de résistance. La fuite en avant 
et le refuge dans des lois draco- 
niennes ne permettent pas de 
répondre aux véritables défis que 
lance la communauté noire. Un 
jour ou l’autre, le gouvernement 
devra sans doute apporter une 
réponse & la question fondamen- 
tale du partage du pouvoir avec 
les chefs reconnus des mouve- 
ments anti-apartheid, et notam- 
ment l'ANC. La « révolution » 
n'en est qu'à ses débuts et la 
guerre civile n’a dévoilé qu’une 
infime partie de ses horreurs. 
Comme Pont écrit les représen- 
tants de la mission de paix du 
Commonwealth, « le coût en vies 
humaines pourrait se chiffrer 
par millions ». Comment éviter 
ce qui pourrait être, selon eux, 
« le pire bain de sang depuis la 
deuxième guerre mondiale » ? 

MICHEL B OLE-RICHARD. 

(1) Jeudi soir, la police a fait irrup- 
tin dans l'imprimerie de l'hebdoma- 
daire Weekly Mail et a saisi les exem- 

Ë aires de ce journal qui avait été 
ncé par des rédacteurs du Raad 
Daily Mail, fermé le 30 avril 198S. 
Cette publication a été considérée par 
le pouvoir comme > subversive ». 

O Une cérémonie contre l’apar- 
theid à Notre-Dame de Paris. — 
L'archevêque de Paris, le cardinal 
Jean-Marie Lustiger, présidera une 
réunion de prières pour la paix et le 
respect des droits en Afrique du 
Sud, le dimanche 15 juin, â 17 h 30, 
à Notre-Dame de Paris. Le secré- 
taire général de l’ONU, M. Ferez de 
Cuellar, assistera à cette cérémonie, 
marquant le dixième anniversaire 
des massacres de Soweto. 
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EN AFRIQUE DU SUD 


décevante», taudis que M“ Thatcher assure: 
• Nous ne devons pas fermer la porte an dialogue. » 

• A B®IN, le go w eraetnt iwrt ■Armenil « 
«désapprouvé» la dédskm 4e Pretoria qu’a a 
apprise arec « fagmétode et émotion ». 

• A STOCKHOLM, le miabtre suédois des 
aHiaires étrangères w «fit «eustené» par ks 
« méthodes brutales, répressives et provocatrices dn 
rfghoe de flapnrthdd », ' 

• A VIENNE, 2e gouvernement antriduea 
craint me « «salade pha grave de i* violence ». 


• A OTTAWA, oa annonce de nosttOes 
mesures «pond é rées» sur les plus diplomatique, 
économique et hgguurttahrc, pour faitter contre 
FxpartheiA Ainsi, ks attachés iPamtacnark sad- 
africains as Canada poe la wtefe, les mines, te 
travail et Fagricaltnre se voient retirer leurs accré- 
dftattons. 

• A LA HAYE, tes douze pays de la Commu- 
nauté européenne ont annoncé que leurs ambas- 
sades à Pretoria seront fermées vingt-quatre heu r es 


«pour rthaw de séc & Ué» 1— fl 14 jnhi, jour da 
anarrersaire .oes émeutes de Soweto, sur 
proposition da goaroroeaie* it de Boa». Le Canada 
s’est associé i cette dédsâon. 

• A NEW-YORK, le secrétaire général des 
Nattera unies, M. Ferez de OieOar, a exprimé ses 
« regrets » à ffamtesradera sed-sfricain à PONÜ et 
a appelé les autorités de Pretoria * observer 1e 
«maximsa dereteane» iPoccariosda 16|rfB> A. 
h demande ita groupe des pays africains de FONU* 
le Coracfi de sécurité se rendra vendredi 13 juta 


r Angola a décidé de saisir le Conaefl de sécurité à 
pny » Ai g éeeat raid que h» Sud- Africains pfant 
aron- mené - contre le port angolafe de Nanrfbe. 

•EN AFRIQUE DU SUD, la télévision a 
*“®tocé, jraffi Soir, qa’earinw mt mBBw de per- 
te ?araà k^oefles, sekîn 

te^rfedératioa mtern adonale des syndicats ffluxs 
^ ^ 4 Brinadle^teree dW- 
e ** Hts sy^dScam. - (AFP, Reuter AP, VPL ) 


Le refus de toute sanction par M 1 ” 8 Thatcher 
menace l'unité du Commonwealth 


De notre correspondant 

Londres. - S’agissant de P Afri- 
que da Sud, le Royaume-Uni, qu’il 
le veuille on non, joue un rôle-dé. 
Au cours de la même journée, l’ins- 
tanratkra de Fétat d’urgence et la 
publication, à Londres, du rapport 
du comité des «sages» du cbm- 
1 monwealth ont soudain rendu pins 
délicate la position du premier 
m mi g l i a h rilapniq iie «piî i _ jxuqu’h 
présent, s'évertuait à éviter des sanc- 
tions économiques internationales 
contre le régime de Pretoria. Tant 
en Grande-Bretagne qu’à l’étranger, 
M" Thatcher est soumise . à de 
fortes pressions auxquelles fl faii i 


La « Dame de fer» va-t-elle pour 
autant modifier sou attitude 1 Elle 
s’est bien gardée, jeudi soir, de don- 
ner la moindre indication à ce sujet. 
Aux Communes, harcelée par les 
critiques virulentes de roppomtion et 
les questions inquiètes d’une partie 
de la majorité conservatrice, 
M"* Thatcher s’est contestée de 
déclarer : « Bien sQr, nous condam- 
nons l'apartheid, mais nous conti- 
nuons de croire qu’il ne faut pas fer- 
mer la porte de la négociation. 
L’approche de groupe des • sages » 
visant à promouvoir le dialogue et à 
arrêter la violence est la bonne. Bien 
sûr. nous allons étudier attentive- 
ment le rapport et consulter non 
partenaires européens ainsi que 
ceux du Qmmonwealth. Cest ainsi 
qu’il convient de procéder, au lieu 
de se précipiter pour tirer des 
conclusions hâtives. » Le chef de la 
diplomatie britannique. Sir Geof- 
froy Howc, n’en a pas dit plus. 
Sachant qu’il n’aura pas la tâche 
faeîte dans tes scmaîMs ét ks mob à 
venir an sein dn, Com m onwealth et 

muta <U ta » 

(dont la Grande-Bretagne va pren- 
dre, en jmQet, la présidence), S a 


seulement laissé entendre que son 
gouvernement voulait gagner du 
temps malgré les multiples pressions 
— ou à cause d’elles. 

Des investissem en ts menacés 

«fl nous faut le temps de prendre 
en considération ce rapport, a-t-fl 
dit. Début août, il y aura la réunion, 
des chefs d’Etat et de gouvernement 
du Contmomveatih et nous verrons 
alors s’il y a lieu de prendre de nou- 
velles mesures. - Puis le secrétaire 
au Forcign Office n’a pas masqué 
de rappeler la position que défend 
inlassablement le cabinet britanni- 
que : « Un boycottage économique 
n’est pas efficace, comme l’expé- 
rience Va montré » En parlant 
<T« expérience », Sir Geoffroy Howc 
pense notamment & Texemple, dans 
les années 70, de la Rhodéae (deve- 
nue Zimbabwe). Le gouverne me ut 
blanc d’alors avait réussi assez aisé- 
ment à cantonnier Ira sanctions 
prises contre lui. 

Mais- le comité des usages* juge 
qu’il n'y a plus d’autres saturions, ü 
Fon veut évita- un brin de sang. Le 
ton dramatique des auteurs, du rap- 
port ne fait qu'accentuer l’embarras 
deM >s Thatcher, qui, désormais, est 
mise an pied dn mur, puisque la 
création du - comité, en octobre der- 
nier, était pour elle un moyen 
d'empêcher la majorité des pays dn 
Cbmmostwealfh de se prononcer 
jrmnédîatftrnwtt pour de8 mmrtvw*; 
De surcroît, on a remarqué que, au 
cours de là conférence de presse, les 
commentaires amers faits par 
M. Malcolm Frasa, ancien premia 
ministre australien, s'adressaient 
notamment au gouvernement britan- 
-mqne, mémo si c’était de manière 
implicite- Brossant un tableau très 
sombre de ifavetixr, M. Frasa a 
lancé un avertissement aux « pays 
occidentaux ». Ceux-ci, selon lui. 


risquent de s’aliéner le gouverne- 
ment bar qui. immanquablement, 
verra tôt ou tard le jour ai Afrique 
du Sud. 

D’après les prévisions de M. Fra- 
sa, ce g o u ve rn e m ent ne pourra être 
qu’m extrémiste » et nationalisera la 
totafité des intérêts occidentaux. 
« Ceux de la Grande-Bretagne, par 
exemple, seront ainsi anéantis -, a- 
t-fl pris son d’ajouter. Cest là un 
a rgum e nt qui ne peut que renforcer 
les préoccupations grandissantes de 
certains mâienx conservateurs bri- 
tanniques. La Grande-Bretagne est, 
de loin, le premier investisseur 
étranger en Afrique du Sud (envi- 
ron 12 milliards de livres). Quatre 
cents s ociétés britanniques possè- 
dent une ou plusieurs filiales au pays 
de l'apartheid. Bien qn’assez réservé 
par rapport à ses collègues, nn autre 
membr e du un Britannique, 

ancien ministre conservateur, tard 
Barber, a déclaré qu’il n’était pas 
« contre des mesures plus sévères, 
quelles qu’elles soient -. 

Une «tête de cochon» 

M“ Thatcher ae peut ignorer de 
tris points de vue. Le premier minis- 
tre doit aussi compta avec l'avertis- 
sement lancé jeudi soir kns d’une 
interview télévisée par le président 
gflTiiwtn l de Zambie. Tjîcm* plana 
la menace à peine voilée, fl a fait 
aflusidn à la vive impatience des 
chefs de nombreux pays dn Com- 
monwealth, en Afrique australe 
m«w aps â ailleurs, en T«He notam- 
ment. S à déclaré que lé Common- 
wealth allait au-devant de • troubles 
graves» ri une action énergique 
n'était pas décidée bientôt. 

LeCbmmonwealth envoie d'écla- 
tement? Ce n’est pas la p re mi ère 
fois qu'au redoute lé départ de plu- 
sieurs Etats. L'institution, qui a déjà 
perdu beaucoup de sa cohésion sinon 


de sa raison d’être, ne s’eu remet- 
trait pas. Un tel évén em e nt cause- 
rait nn toit ctnsidérable à M"* That- 
cher en Grande-Bretagne, d’autant 
qu’actoeflement le Parti conserva- 
teur est en perte de vitesse et que la 
cote du gouvernement est en baisse 
constante depuis des mois. L'opposi- 
tion, «ne fois encore, profite de 
roccasson et joue sur la réputation 
d’obstination qui maintenant, dans, 
les domaines ks pins divas, nuit à. 
M“ Thatcher. \ 

Porte-parole du Parti travailliste 
pour les affaires étrangères, 
M. Denis Healcy s’était permis, 
m er credi, de dire devant le Parle- 
ment qu’à propos de l 'Afrique dn 
Sud M" Thatcher faisait la » tête 
de cochon ». D a accusé le premia 
ministre, dans cette affaire, de 
«diviser la CEE » et de « briser le 
Commonwealth». An cours de ce 
premia débat, nn groupe de cin- 
quante députés conservateurs a 
déposé une motion pour s'opposa à 
des sanctions, mais on a noté que 
plusieurs autres députés de la majo- 
rité ont pris la parole pour exprimer 
leurs doutes cor le bien-fondé de 
l'attitude B^ T W f Tw^TTw-nfai^ Ce sont 
deux conservateurs qui, pour se ras- 
surer, ont amené nn ministr e (secré- 
taire d’Etat) dn Forcign Office à 
préciser que des contacts discrets 
ont été établis avec des représen- 
tants de l'ANC, le principal mouve- 
ment de résistance an régime de 
Pretoria, bien que cette organisation 
n’ait pas renoncé à la violence. 

Le premier ministre sah donc par- 
fois faire une entorse à scs principes, 
et cela laisse aux conservateurs 
modérés l’espoir que M“ Thatcher 
p ourrait finalement mont rer quVdle 
n’est pas 1e « dernier protecteur de 
l’apartheid », comme l’affirme 
M. Healcy. 

FRANCIS CORNU. 


Inquiétude croissante 
dans les milieux d'affaires 


Si la proclamation de l'état 
d'urgence en Afrique dn Sud a 
« consterné » les Occi d entaux, elle a 
fait monta d’un cran la nervosité 
des milieux tf affaires, qui voient 
mal comment le pays pourra évita 
une nouvelle Crise financière. La 
baisse du rand et des actions sud- 
africaines, la nouvelle hausse dn pla- 
tine n’en ont été que les premières 
illustrations. Après avoir plongé de 
plus d'un pont à l’ouverture, le rand 
commercial, utilisé pour la majorité 
des transactions avec l’étranger, 
s'est un peu raffermi, clôturant, le 
12 jum, à 3640 cents. 

Mais ce sont sais doute les réac- 
tions sur le platine dont l'Afrique du 
Ssd assure 85 % de te production 
mondiale qui ont été les plus vives. 
Alors que le métal blanc était déjà 
au plus haut depuis près de trois ans 
à 444 dollars Fonce, la décision du 
gouvernement d’instaurer Tétât 
d'urgence lui a imm é diatement fait 
gagna 6 dollars à 450. L'a a réagi 
mrÿ ins v ivem ent dwna la mesure oà 3 
existe actuellement d’importants 
stocks mondiaux et oû la part sud- 
africaine dans la production mon- 
diale ne représente que™ 55%. Mais 
I Inquiétude demeure, générale, les 
marchés craignant que les négocia- 
tions salariales d»m» les nmiM cA les 
contrats expirent le 1 er juillet ne 
d&oochent sur de nouvelles pertur- 
bations. 

Les déclarations dn gouverneur 
de la Banque centrale, M. Gerhard 
de Kock, n'ont pas réussi à calma 
les appréhensions. STI a affirmé que 
l'institut d’émission n'entendait pas 
recourir, comme en août 1985, à une 
suspension des opérations sur le rand 
ou à l’instauration d'un contrôle des 
changes, les analystes contingent de 
pensa que Pretoria risque avant 


longtemps d’étre confronté à de 
séneox. problèmes de liquidités. 
Inquiets de la montée de la violence 
et poussés par les mouvements anti- 
apartheid, les investisseurs étrangers 
sont de plus en plus nombreux & 
limiter leurs opérations sud- 
africaines, voire à les abandonna 
totalement. Et si le premia parte- 
naire commercial de T Afrique du 
Sud, la Grande-Bretagne, qui 
importe chaque année quelque 
1,5 milliard de dollars, refuse à 
s’engager sur la voie des sanctions 
économiques réclamées par une par- 
tie de F opinion publique britannique 
comme par ks « personnalités émi- 
nentes du Commonwealth», qui 
viennent de re m e ttr e un rapport 
sévère, le gouvernement Botha se 
trouve confronté à une situation dif- 
ficilement tenable. 

L’inflation, qui a atteint un record 
de 20,7 % Tan dattier, exigerait des 
mesures monétaires et fiscales rigou- 
reuses. La situation sociale en limite 
sérieusement la mise en œuvre. La 
économistes évaluent à quelque 
30% de la population active noire, 
soit plus de 3 millions, le nombre des 
chômeurs et Taccroissement de 2 % 
dn niveau de vie général dans, le 
pays paraît de plus en plus difficile à 
sauvegarda. Nombreux sont ceux 
désormais qui annoncent une réces- 
sion pour tes prochaines aimées. 
Autant dire que tes choix économi- 
ques s’annoncent presque aussi 
ardus que les choix politiques. 
D’autant que Pretoria s’est engagé, 
lors de l'accord signé à Londres en 
février dernier, à rembourser 
Ifi. milliards de doUars à ses créan- 
ciers d’ici à avril 1987. 

F. Cr. 


DIPLOMATIE 


« Le traité SALT-2 n'existe plus » 

déclare le porte-parole de la Maison Blanche 


La Maison Btencbe. a. catégori- 
quement affirmé jeudi que « le 
trotté SALT-2 n’eadste plus », tout 
en ae déclarant encouragée par la 
nmltiphcation de propositions sovié- 
tiques dans fa domaine da désarme» 
ment. 

La mise an point dn portc-pande 
de la Maison Blanche, M. Larry 
Speakes, faisait suite aux propos 
tenus mocredi soir par 1e président 
Ronald Reagan . Jocs. d'une confé- 
rence de presse 0è Monde du 
13 juin). M. Speakes a reconnu que 

puf^^aTSciiioD sot* SALT-2 
avakzd suscité une cqtainc « cofu- 
sion ». Si tel Etats-Unis sont amenés 
à Taveaîr- à démantela c e rt a ine a 
armes stratégiques, a-t-fl ajooté, cela 
sera fait • pour d’autres raisons que 
SALT-2». et. notamment en fano- 
tion du comportement de TUnten 
soviétique aux i Ws g n c i a ti oo* sur je 
désarmement de Genève. 

Un antre responsable de la Mai- 
son Blanche a ensu i t e expliqué que 
la etfimn (fxnstalter dra w««3«« de 
croisière sur nn cent trente 
et unième bombardier stratégique 
avait bien été prise de façon défiât 
tire. Toutefois, selon bti,la question 
de savoir si cette mesure sera corat- 
pensée par le re t ra i t d’antres aima 
stratégiques reste ouverte. 


(fiscutéec à Vienne 

En même tempe M. Speakes a 
jugé • très intéressant » le fait que 
« les Soviétiques sont au moins m 
train d’aller de f avant avec un cer- 
tain nombre de propositions dans 
plusieurs secteurs du contrôle des 
armements». Trois plan» soviéti- 
ques ont en effet été ann o nc é s on 
rendus public» es vingt-quatre 
heures : celui de réduction des 
forces et des armement» en Europe 
adopté par le pacte de Yasscrie à 
Budapest, un phn de «prâ des 
étales» rendu publie jeudi par 
ragcoce Ta», qui propose an secré- 
taire général de FONU une « orga- 
tdsation spatiale mondiale* jpoôr la 
* conquête de l’espace » ae pro- 


gramme avait déjà formulé en âoftt 
denu q pour fane pièce an pro- 
gramme améri c ain (fit de « guerre 
des étoiles »'(IDS). 

Enfin, une troisième proposition 
concernant le désarmement 
nucléaire et spatial a été pré se ntée 
par les Soviétiques à la conférence 
de Genève sur tes arma stratégi- 
ques : 3 y a quelques jours, M. Rea- 
gan a confirmé son existence mer- 
credi. 

Les propositions du numéro un 
soviétique snr nue réduction da 
força conventionnelle* de l’Atlanti- 
que à TOuraJ ont créé un certain 
désarroi, jeudi 12 juin, à la séance 
hebdomadaire des négociations 
MBFR de Vienne, oà aucun délégué 
n’était en ma n i e de. préciser quel 
po ur r ai t être leur impact sur ca dis- 
eussions, dans F impasse depuis 
t reize , ans 

Un diplomate occidental a 
déclaré à TAFP que rappel de Buda- 
pest proposant notamment- de 
réduire de 1000 00 A 150000 pe^ 
sonnes - les effectifs des deux 
alliances militaires dans un ou 
deux ans était peut-être « tâte 
manœuvre de propagande pour 
détourner l’attention de Vienne, où 
l’Est ita toujours pas répondu à la 
proposition de l’OTAN au 5 décem- 
bre 1485 ». L’OTAN et lé -patte de 
Varsovie ne sont toujours pas par- 
venus à »c mettre d’accord snr une 
réduction limitée concernant 
5000 soldats américains (TEst a 
demandé te retrait de 6500 Améri- 
cains) et de 11 500 Sovié ti ques. 

Cet accord, pourtant très limité, 
achoppe toujours aa problème du 
contrôle et de la vérification d’un 
éventuel retrait de troupes. En 
décembre dama, TOTAN avait 
prévu toute une série de mesures de 
vé rifi c a tion, allant dctecrégüottdc 
potes de contrôle permanents par 
lesquels devraient passa ks troupes 
qm seraient retirées à b possibilité 
pour chaque partie d’effcctua snr 
ritace trente inspections par an 
dnranf k* tirés année» savant ce 

retrait. 

- Dans , sa contre-proposition dn 
20févrîa4Sama,tepactede Varso- 
vie reprenait certain» points dit pro- 
jot de rOTAN, mate mtzodn&ait des 
notions très restri cti ve s , jugées 


■i 


«totalement inacceptables • partes 
Occidentaux, en matière de 
contrôle. On fait valoir aussi à 
Vienne que tes négociations MBFR 
s’embrassent officiellement que la 
zone centrale da deux Moa (Bene- 
lux et RFA d’un côt% RDA, Polo- 
gne et Tchécoslovaquie de l'antre) 
et non pas la Grande Europe évo- 
quée à Budapest. 

A Genève, oà la conférence dn 
M u r m i nwnt réunie wus réride de 
rONU étudie plus spé ci ale m ent le 

r ilème des arma chimiques, 
Donald Lowitz, délégué améri- 
cain, a déclaré, jeudi, que tes Etats- 
Unis envisagent d'intensifier faon 
négociations bilatérales avec 
l’URSS sur tes arma chimiques, 
mais qu’ils ne seront pas partie à un 
accord oui ne serait pas « complet, 
équitable et garanti d’un strict 
contrôle ». Selon M. Lowitz, la pro- 
positions formulées te 22 avril par 
l’URSS but l’interdiction da aima 
chimique* ne sont pas assez com- 
plètes et tes EtatAfms attendent 
toujours da réponses c lair es sot 
deux points ; tes procédures de 
contrôle et tes garanties du resp ect 
de Faccocd. . Créât pourquoi, a-t-fl 
expliqué, la dâégation américaine 
va proposa aux Soviétiques un 
cakndna de rencontres bflatérales. 

Un vote du Parlement 
européen 

La appels invitant fa président 
Reagan â continuer (l’observa ks 
accords SALT se multipliait : 

A Washington, la commisiôon da 
affa ira é trangères d e la Cha mbre 
des représentant* a approuvé jeudi 
par vingt-neuf voix cont re onze une 
résolution en ce sans. Quatre de sa 
dbc-sept membres républicains ae 
son joints aux démocrates pour son- 
tenir cette résolution. 

Enfin, è Strasbourg, te Paiement 
européen a dénoncé jeudi fintentiaa 
décimée da Etats-Unis de « violer 
unilatéralement » le traité SALT-2 
et a invité ce pays ainsi que rUmon 
soviétique è respecter les di spo ri - 
rions da traités existants et à mettre 
fin à la production et au stockage 
d’armes diiinMp— m Europe. ■-» 
résolution, présentée par le groupe 
socialiste et soutenue par tes com- 
munistes et ks écoteparifistes, a 
recueüB cent trenteeept voix pour, 
cent cinq contre et une abstention. 
-(AFPf 


UN LIVRE DE MAURICE BERTRAND 

Refaire i'ONU ? 


• Y a-t-il un moyen quelconque 
de délivrer l'humanité de la menace 
de la guerre ? Tout le monde sait 
que, compte tenu de l’état d’avance- 
ment de ta science moderne, ce pro- 
blème est devenu une question de 
vie ou de mort pour la civilisation 
que nous connaissons. Cependant, 
en dépit de tout le sèle déployé, 
toute tentative de solution s’est ter- 
minée par une lamentable faillite. » 
L’homme qui écrit ca lignes, en 
1932, c’est-à-dire avant le naufrage 
officiel de la Société da nations, et 
à plus forte raison avant la naissance 
de FONU, n’est pas n’importe qui : 
fl s’agît d’Albert Einstem. Et son 
c or resp on dant non phn, à qui il 
demande son avis sur la sohroou : 
c’est Sigmuod Freud — qui répmrira 
deux mois plus tard par des considé- 
rations pessimistes et embarrassées 
sur tes rapports de la violence et du 
droit. 

Cest par l'évocation de cette cor» 
redondan c e, moins comme que tes 
deux épistoKers, que s'ouvre le petit 
essai que Maurice Bertrand, mem- 
bre de la Cour da compta fran- 
çaise depuis 1945, mais qui a passé 
dix-«ept ans an corps d'inspection de 
rONU à Genève, rient de consacra 
à FONU, après s’fitre signalé. Tan 
dernier, par nn rapport qm fit quel- 
que bruit dans ce paradoxal Laiüfar- 
neau international, sous te titre de 
• Contribution à une réflexion sur 
la réforme des Nations unies ». for- 
mulation dont la prudence très 
«onusienne» ne doit pas masqua la 
salubre franchise. 

II faut rendre à son livre, dont la 
grave crise financière de rONU- 
accrefit encore Factnalité, plusieurs 
hommages. D'abord échu — et, 
compte tenu dn sujet, te compBment 
n’est pas mince » de l’agrément de 
lecture. 

Ensuite, Maurice Bertrand n'est 
pas de ceux qui, après avoir long- 
temps vécu a l'Intérieur d’en orga- 
nisme, se croient rédigés de le déni- 
grer tardivement, ou, an contraire, 
de joua tes thuriféraires. L’ONU, 
exptiquo-t-ü en substance, c’est tout 

de fi mta tti yi M Wf . T i t mimn 

que rien. Mais Fédifice repose sur 
un certain nombre de données 
faussa - ou devenues telles as fil 
da décennies. La paix n’a pas été 


garantie, eu tout cas au niveau régio- 
nal; tes structures onusiennes se semt 
incroyablement compliquées; la 
procédures de travail, souligne-t-il 
cruellement, sont souvent marquées 
par le « verbalisme ». l’« irréa- 
lisme », P« obligation d’avoir à 
faire semblant », qui a «finalement 
trompé tout le monde » ; et, peut- 
être plus que tout, Féconontie mon- 
diale a beaucoup changé en ca qua- 
rante années. Au point qu’il faudrait 
créa un «Conseil de sécurité écono- 
mique », d’une importance et d’un 
prestige au moins égaux à ceux de 
Fuutre. 

Aucune da questions embarras- 
santes que Ton peut se posa à 
propos dû système da Nations unies 
n’est esquivée. Eu psrticuHa celte 
de savoir si le prinripe démocratique 
« un Etat, une voix » n’a pas finak- 
meut nui de façon dramatique à 
l'organisation; ou celle qui concerne 
te degré réel de volonté politique des 


pays membres de contribua au 
maintien de la paix. Sans 'parla - 
ou plutôt eu en pariant, justement - 
de ca repré senta» »» de la paix ri. 
étroitement confondues avec le‘ 
maintien de l’ordre mondial existant^ 
qu’elles fuiraient, en certains) 
endroits, par justifia la guerre! { 

L’ouvrage s'achève par un entre-* 
tien de l’auteur avec JoCHe Kuntz, 
jadis spécialiste de politique étran- 
gère au Matin, sur 1e rôde que la 
Suisse - le Dvre est publié à Genève 
— pourrait joua à cet égard. Mais la 
sévérité de certains constats ne doit 
pas faire oublia la tonalité globale- 
ment positive de Pouvrage : la paix, 
ce sera difficile, et ce sera encore 
long, maïs cela reste possible. Si 
IDNU était à refaire— Mais ne 
rest-clle pas, justement ? 

a b. 

★ Refaire VONVt Un programme 
pour la paix, da Maurice Bertrand, Edi- 
tions Zoé (Genève), 128 pages. 


Force 10. Précision Fred. 


Quand un homme de la mer devient joaillier, il transforme un câble marin 
en une montre d’or et d'acier. 




FRED 

é,'l«lte)afaIteh.WeéOJad5*UO»IdBB,74,Chwnptey^.H6c«rHfrtt^R W fc 
. Mraport d'Orly • 2t, bd de b Crobaot, GHMI • Hferf uàem, Mona-Carfai 
20, mdB rt«hé, Gmàw*Bwarly Hft*Houta»tfafc*»Naw«>rfc. 
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TÉLÉVISION 

LES PIÈGES DE LA PRIVATISATION 

Une enquête sur les systèmes audiovisuels de nos voi- 
sins européens et l’enjeu économique et culturel du 
marché des images. Une analyse sans passion, ni parti 
pris, des mérites et des défauts du service public et des 
télévisions privées. 

URSS 

« L’HEURE DES RÉALITÉS VRAIES » 

Les projets de réforme. Les difficultés d’approvisionne- 
ment, les conditions de travail, l’éducation des enfants, 
le problème du logement. Une enquête sur le mode de 
rie actuel des Soviétiques et son évolution récente. 
Loin des discours officiels et des clichés idéologiques. 

ÉDITORIAL 

DÉMOCRATIES : SOLIDAIRES ET RIVALES 
PAR CLAUDE JULIEN 

Le sommet de Tokyo a montré que les démocraties 
occidentales savaient faire preuve de solidarité face à 
la crise économique, au terrorisme ou à la menace 
soviétique. Mais les embrassades diplomatiques ne 
doivent pas cacher les difficultés quotidiennes. Chaque 




m 


immédia ts et à défendre au mieux sa part du gâteau 
économique. 


QUAND L'ÉVANGILE 
REDEVIENT SUBVERSIF 

Par Bernard Hdzer 
Secrétaire général du Comité 
catholique contre la faim 
et pour le développement 


NUCLEAIRE 

AUX ÉTATS-UNIS, LA CULTURE 
POPULAIRE FLIRTE AVEC LA BOMBE. 

Le danger nucléaire est aujourd’hui un thème presque 
quotidien, de la chanson, de la littérature et du cinéma 
américains. Par crainte de l’holocauste, pour apprivoi- 
ser son angoisse.- et parfois aussi par patriotisme. 

ÉCONOMIE 

POURQUOIL’ACCORD INTERNATIONAL. 
SUR LE CAFE EST AUJOURD’HUI MENACE 

Comme les autres produits de base, le café risque de 
souffrir d’une dérégulation du marché : le Monde 
diplomatique analyse les causes et explique la menace 
que fait peser le risque d’effondrement des cours sur 
réconomie des pays producteurs. 

IRAN 

FORCE ET FAIBLESSES DU RÉGIME 

En encadrant la rie politique du pays, ayatollahs et 
mollahs ont su construire un pouvoir fort. La longue 
guerre contre l’Irak, les difficultés économiques, la 
résistance d’une partie de la population peuvent-elles 
entamer l’apparente solidité du régime ? 


EUROPE 


Italie 

AU PROCÈS DE PALERME 

Les « fous » de la Mafia 


Pa larme (AFP). — (1 existe, 
dans les prisons siciliennes, tara 
véritable * industrie de la fofie », 
gérée par la Mafia. L'accusation 
a été lancée, jeudi 12 juin, au 
procès de Palerme par l'un des 
e mafiosi » repentis, Vincenzo St- 
nsgra. 

Petit tueur au service du dan 
des Marches®, Vincenzo Sinagre 
a reconnu avoir assassiné cinq 
€ petits voleurs » coupables 
d'avoir opéré à Palerme sons 
l'autorisation du dan. e Us furent 
enlevés et étranglés. Et puis, on 
a mis leur corps dans des bidons 
contenant de radde et on les a 
jetés à la mer», a raconté Sina- 
gm. 

Arrêté en 1 982. il s’est « re- 
penti b et a parié : pour libérer sa 
conscience, a-t-H expliqué au 
président de le cour, et aussi par 
peur de la Mafia. 

Il a rencontré la fofie - simu- 
lée - dès son entrée à la prison. 
e Une délégation de mafieux est 
venue nous conseiller de faire 
semblent d'être fous. L'avocat 
kà aussi, Satvatore Chiaracane. 
nous a dit de Mrs les fous. » Sui- 
vant ces consens, Vincenzo Sina- 
gra répétait donc obstinément : 
eJe veux aller i la pêche, m Ses 
cousins, arrêtés en même temps 
que lui, hurlaient : s Je veux ma- 
man I » et * Je veux mon ba- 
teau I a. 

La fofie se corsait parfois. 
« Un jour, les mafieux nous ont 
avertis que les magistrats arri- 


vaient et nous ont tSt de nous 
mettra nus. Il y avait deux 
femmes parmi les magistrats, 
dès qu'elles nous ont vus tout 
nus. elles se sont sauvées. » 
Sinagra est expédié dans le 
centre de détention tf afiénés de 
Naples. « Les mafieux me dirent 
de co nt act er ter gars de Palerme 
qui faisait semblant de se pren- 
dra pour un prêtre. » Un person- 
nage important dans le « mi- 
lieu ». Sinagra le « fou » va alors 
se « confesser b au « prêtre »... 

Un seul inconvénient : * Je 
n'arrivBis pas bien à faire le fou. 
drt-d. Mes cousins y arrivaient 
mieux que moi. » Au bout de 
douze jours, les médecins napoli- 
tains le déclarent sein d’ es prit et 
le renvoient à la prison de rUo- 
ôardone, è Palerme. Le «prê- 
tre », A Naples, ns fa pas aidé 
comme promis , se piaint-é alors 
aux « anciens » de Palerme. 

e Ils me répo nd ront que je ne 
simulais pas bien la foSe, que je 
devais insister, sinon je risquais 
ma peau. Mais js n'y arrivais 
pas. » Cette incapacité lii.ôte la 
position jurkSque enviée d'tîp- 
responsable». Dans le même 
temps, sas c amis b mafieux l'in- 
quiètent. € Mes cousins ma di- 
rent qu'ils étaient, eux, des 
g hommes d'honneur » (affffiés 
officiellement à un dan mafieux!, 
er que. moi. je n'étais rien. J'ai 
eu peur, fai pansé qu'ils allaient 
me tuer dés que nous sortirions 
de prison. » 


Un accord de coopération contre le terrorisme 
a été mis au point 
lors de ia visite de NL Pandraud 



De notre correspondant 

Rome. - M. Oscar Loiggi Seal- 
faro, ministre de l'intérieur italien, 
rayonnait, le jeudi 12 juin, en annon- 
çant à la presse que son collègue 
français, M. Robert Pandraud, 
venait, lors de leur entretien, 
d’accepter le principe de la signa- 
ture d'- un accord écrit, technique 
et politique, en matière de lutte 
contre le terrorisme et la crimina- 
lité C’est là une très ancienne 
revendication de Rome à laquelle 
Paris avait jusqu'à présent refusé de 
répondre. 

Pore satisfaction politique accor- 
dée à un gouvernement italien qui 
s'irritait que la France semblât met- 
tre en doute le caractère démocrati- 
que de la lutte qu’il avait dû mener 
en son temps contre le terrorisme ? 
Dans la défécation française, on 
semblait vouloir nettement réduire 
la portée du futur accord. - Nous 
avons en tout premier lieu constaté 
l’état très positif des rapports bila- 
téraux dans le domaine de nos ser- 
vices », a expliqué M. Pandraud. 

On a demandé & M. Pandraud si 
le futur document (qui devrait être 
signé «vite») menace les quelque 
deux cents militants d’extrême gau- 
che réfugiés en France après ia 
déconfiture des - années de 
plomb », et dont l’uni versita ire, 
M. Toni Negri, condamné ici à 
trente ans de prison, est la figure de 
proue. Le ministre a affirmé que le 
thème c’avait même pas été abordé. 
Le gouvernement italien ne lui avait 
donc pas remis, comme à son accou- 
tumée, une liste des indésirables ? 
Non. Les mesures à prendre envers 
les enfants yougoslaves utilisés en 


République d'Irlande 

Le référendum sur ie divorce 
sera une épreuve difficile 
pour le gouvernement 


De notre correspondant 

Dublin. — L’électorat de la Répu- 
blique d’Irlande se prononcera, le 
26 juin par référendum, pour ou 
contre le divorce. Selon l’article 44 
de la Constitution, qui date de 1937, 
le divorce n’est pas autorisé. Mais, 
face à une campagne menée depuis 
plusieurs années par les travaillistes 
et surtout par le Groupe d’action en 
faveur do divorce (DAG), qui 
estime que soixante-dix mille à 
quatre-vingt mille couples sont 
séparés, le p rem ier ministre, lui- 
même en faveur du changement, a 
décidé de procéder A une libéralisa- 
tion des fofo 

Si le «oui » l’emptutc, ce qui n’est 
pas du tout Certain, le divorce serait 
autorisé pour les couples qui, après 
cinq années, n’auraient pu réussi à 
résoudre leurs difficultés. C’est ainsi 
que le gouvernement de M. FitzGc- 
rald, en proposant une mesure res- 
trictive, espère pouvoir convaincre 
Fâectorat, A 90 % catholique, qu’il 
ne s’agit pu du divorce sur demande 
et que nmd tu bon du mariage sera 
mieux protégée que dans d’autres 
paya. 

Lee non» en tête 


France et en Italie per des adultes 
sans scrupules comme voleurs à la 
tire, voilà plutôt, selon M. Pan- 
draud, l’un des vrais •problèmes 
spécifiques » sur lesquels an s’est 
attardé. 

M. Scalfaro, lui, mit les points ou- 
ïes « i ». « Les éventuelles extradi- 
tions de ressortissants italiens 
condamnés par les tribunaux de 
leur pays sont du ressort exclusif de 
la justice non des polices ni de 
leurs ministres. Mais, ajouta-t-il, 
•‘j'ai l'idée d'une politique plus 
ample. J'assure le gouvernement 
français que nous veillons à ce que 
nul. sur notre territoire, ne trame 
rien contre lui : Je suis en droit 
d'attendre la réciproque ». 

M. Pandraud expliqua que la 
France respectera évidemment 
Tasile politique » à condition que les 
réfugiés respectent, eux, la réserve 
et la neutralité qui s'imposent ». Le 
ministre cita, à ce propos, l’exemple 
récent de l’expulsion de l’opposant 
iranien, M. Radjavi. • Nous ne 
devons pas, a-t-il encore déclaré. 
être un sanctuaire pour les terro- 
ristes où quiconque entrepren drait 
de fomenter l'agitation contre un 
pays, surtout démocratique, avec 
qui nous avons de bonnes rela- 
tions. » 

M. Pandraud rapporte & Paris 
dans scs bagages les textes de trois 
accords récemment signés ou en 
cours de signature entre Rome, les 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne et 
l’Espagne sur les questions de trafic 
de drogue et de terrorisme. Le 
ministre français a confirmé que le 
texte franco-italien « s’inspirera de 
ces modèles ». 

JEAN-PIERRE CLERC. 


Mais le risque politique pour le 
gouvernement de Dublin et pour le 
premier ministre en particulier est 
grand, d’autant qu'il se présente 
déjà en mauvaise posture pour les 
prochaines élections législatives, 
prévues en 1987. 

Dans les sondages les pins 
récents, 47 % des per sonn es interro- 
gées sont en faveur de la proposition 
du gouvernement, mais 53 % se pro- 
noncent contre. Quatre des cinq 


partis politiques représentés au Par- 
lement mènent campagne en faveur 
du «oui» : le parti Fine Gael (cen- 
triste) du premier ministre, le Parti 
travailliste du vice-premier ministre, 
M. Dick Spring, les démocrates pro- 
gressistes (conservateurs) et le Parti 
des ouvriers, de tendance marxiste. 
Les syndicats se sont aussi pro- 
noncés en faveur du « oui ». 

Mais au sein des partis du gouver- . 
nement même, le projet rencontre 
mut opposition importante. Le minis- 
tre de l'éducation nationale, 
M. Patrick Cooney, chef de file de 
l’afle conservatrice de la formation 
du premier ministre, a exprimé & 
plusieurs reprises son hostilité à 
l’abandon de l’article 44 de la 
Constitution et déclaré qu’une 
bonne partie de ses collègues y sont 
également apposés. 

Le premier ministre,’ qui a décidé 
de permettre à scs dépotés de voter 
scion leur conscience afin d’éviter 
une crise an sein du gouver n ement, 
se tait pour le moment Quant à 
F épiscopat de l’Eglise catholique, fl 
se contente, pour le moment, 
d’exprimer son opposition à la 
mesure en laissant un groupe catho- 
lique laïque mener la campagne à sa 
place. 

U veut éviter de s’exposer à 
l’amertume d’une partie de la popu- 
lation, comme après le référen dum 
de 1984 à la suite duquel une clause 
proscrivant l’avortement a été ins- 
crite dans la Constitution, et comme 
lors du débat de l’an dentier sur lu 
libéralisation de la loi sur les contra- 
ceptifs. A cette occasion, en dépit de 
l'opposition farouche du clergé et du 
parti Fianna Fait, le gouvernement 
de M. FitzGerald avait remporté su 
Parlement une victoire étroite mais 
significative. 

JOE MULHOLLAND. 


PROCHE-ORIENT 


Combats dans la Bekaa 
entre pro-lraniens et pro-Syriens 


Damas. - Alors que les dirigeants 
musulmans libanais s’entretiennent 
à Damas avec les responsables 
syriens et des personnalités ira- 
niennes pour mettre fin à la « guerre 
des camps » & Beyrouth, des affron- 
tements entre chiites pro-iraztiens et 
combattants de gauche pro-syriens 
ont fait cinq morts dans la vallée de 
la Bekaa, dans l’est du Liban. 

Selon le Parti sodal-oatioualiste 
syrien (PSNS), formation politique 
libanaise, quatre membres du parti 
ont été tués mercredi 1 1 juin dans 
les combats A Masghara. Pour sa 
part, l’Agence de presse libanaise 
rapporte la mort d’un officier du 
Hezbollah (parti de Dieu) chiite. 

Selon la radio chrétienne Voix du 
Liban, ces combats auraient fait 
neuf tués et se seraient poursuivis 
jeudi. Le mois' dernier, les forces 
syriennes déployées dons la vallée 
avaient déjà eu des accrochages 
avec des membres du Hezbollah à 
Baalbeck, fief de l’intégrisme Iiba- 
nais. 

Pour leur part, les dirigeants de la 
co mmuna uté musulmane lihaimi^ 


s'efforcent de faire cesser les com- 
bats qui. depuis trois semaines, ont 
fait une centaine de morts et plus de 
quatre cents blessés dans les camps 
de réfugiés. Toutefois, le chef des 
druzes, M. Walid Joumblatt. doit la 
milice affronte sporadiquement 
celle d’Amal. ne participe pas aux 
conversations. 

Parmi les hôtes du vice-président 
syrien Abdd-Halim Khaddam figu- 
rent (e premier minis tre li banais, 
M. Rachid Karamé, ainsi que trois 
de ses prédécesseurs, tous sunnites, 
le dirigeant du mouvement chiite 
AmaJ, M. Nabih Berri, et les chefs 
spirituels chiites Cheikh Hassan 
Khaled et Mohamed Mahdi Cham- 
seddine. 

Avant de rencontrer les responsa- 
bles libanais, M. Khaddam s’était 
entretenu avec le vice-ministre ira- 
nien des affaires étrangères, 
M. Mohammed Ali Besharati, qui 
avait négocié la veille une trêve tem- 
poraire dans la guerre des «imps, 
afin de pouvoir évacuer quelques 
blessés Palestiniens. - (Reuter. 1 
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A TRAVERS LE MONDE 


AFGHANISTAN 

Le Paiement européen demande 
la reconnaissance de la résistance 

Strasbourg. - La Parlement européen a demandé, jeudi 
12 juin, te retrait c sans délai et sans conditions » de l'Union sovié- 
tique d'Afghanistan et la reconnaissance de la résistance afghane 
comme * autorité habilitée à représenter te peupla afghan dans sa 
lotte pour exercer son droit à ratkodétermmation s. 

Dans une résolution présentée par le député démocrate- 
chrétien allemand Hans-<5ert PoBttaring, et adoptée à une très large 
m^orité (218 voix contre 33 et 19 abstentions), l'Assamblée de 
Strasbourg a. d’autre part, demandé F intensi ficat ion de l'aide éco- 
nomique et financiers, ainsi que la fournhura d» médicaments et de 
denrées aHmentaires au peuple afghan tant paria canal de 1a Croix- 
Rouge internationale, qui * doit pouvoir opérer' en Afghanistan ». 
^jo par. cekz d'organisations privées, tafias que Médecins sans 
frontières ou Médecins du monde. 

€ C'est une panda victoire pots- rUnion tstarruque des moud- 
jahidins» (alliance regroupant les sept principaux partis de la résis- 
tance), a détaré M. Said BoranudcHn, délégué du Djamjat-f-IsJami 
pour l'Europe, présent dans l'hémicycle et qui avait été reçu, peu 
auparavant, à la tête d* une délégation de la résistance par Le prési- 
dent de r Assemblée, M. Pierre PfUmfin. - (AFP.) 

CHILI 

L'état d'urgence reconduit 

Santiago-du-ChBL — La gouvernement chilien a reconduit pour 
quatre-vingt-dix jours l'état tf urgence en vigueur dans le pays et 
destiné, selon Je décret du Journal officiel qui a annoncé, jeudi 
12 juin, cette mesure, à combattre la * menace interne » contre la 
sécurité nationale. Ce décret, en vigueur depuis l'arrivée du général 
Pinochet au pouvoir en 1973 et régulièrement renouvelé depuis, 
délègue des pouvoirs exceptionnels au gouvernement mAtaire et 
r autorise 6 restreindre le» Bbertés publiques et indhriduelles. Ce 
même jeudi, plus de deux cents étwfiants Chiliens ont été arrêtés 
lors de manifestations dans ta capitale. D’autres affrontements ont 
eu fieu à l'Ecote des beaux-arts de l'université du Chifi, où plus de 
quatre cents étudiants participaient à une réunion pour protester 
contre la décision de transférer le contrôle des lycées aux munîeipa- 
fités. — (AFP.) 

GRANDE-BRETAGNE 

Le maure adjoint de Uverpool 
exclu duParti travailliste 

Londres. - M. Derak Hatton, maire adjoint de Uverpool et l'un 
des tfirigearrta du groupe trotskiste MStant; a été exclu, te jeudi 
12 juin, du Parti travailliste. Cette exclusion a été décidée par 
12 voix contre 6 au corme exécutif du Parti tnrvafflœte. M. Hatton 
était la cftie principale de te campagne lanoée à la fin de l'année 
dernière par la teader du Labour, M. Neü Kâmocfc, contre tes trots- 
kistes de Uverpool, qui, bien que minoritaires, ont réussi, au cours 
des duc dernières années, A s’emparer des leviers de commande du 
parti et de la municipalité. Le président de la section travaÜSste de - 
Uverpool, M. Tony Mutiaam, a déjà été exclu le-mois dernier tes 
purges doivent se pourauvré dans les mois qui viennent. — (AFPJ 

PANAMA 

Le chef de l'armée accusé 

par les Etats-Unis de trafic de drogue 

New-York. — Le commandant an chef des forces de défense 
panaméennes, te générai Noriega, serait impliqué dans de nom- 
breux trafics, en particulier celui de b drogue, ainsi que dans 
l'assassinat d'un dissident panaméen, a affirmé jaudi 12 jun te New 
York Times. 

Selon te journal, qui cita des sources de b Maison Blanche, du 
département d'Etat et des services américains da renseignement, 
les Etats-Unis ont accepté de fermer les yeux sur les activités 
« suspectas » de l'homme fort du Panama, celui-ci fournissant des 
infor ma tions A b OA sur Cuba et sur tes sandtnîstas du Nicaragua. 

Selon te quotkfien et b chaîne de télévision N8C, ta général 
Noriega serait à la tâte de la plupart des aodétés panaméennes 
s'occupant du recyclage dé capitaux flfcrtes et aurait également 
des intérêts dans phutietss compagnies assurant f écoulement de fa 
drogue .A fétianger. B dirigerait un laboratoire.de trai t ement de 
l'opium et aurait également. toujours selon le New York Times, été 
impfiqué dans rasaassthat en septembr e 1985 do docteur Hugo 
Spadâfora, un opposant. 

Le général Noriega, en visita pour une semaine aux Etats-Unis 
s'est refusé A toute déclaration. Selon Tun de ses^sûdes de.camp. 
ces accusations sont des 4 attaques pofitiquesa. — (AFP, AP.) 

TUNISIE 

Effervescence au bamaudeTunis 

Tunis. — La barreau de Tiaib est eo effervescence à ta suite de' 
ta condamnation, jeudi 12 juin, à m mob de prison avec exécution 
immédiate, d'un des membres du conseil-: de Tordre, M* damai 
Edcfinà Bida, accusé cTounàge à magistrat. A rénonpé du juge- 
ment, des bouscutedes sasbnt produites dans te prétoire, les tgiei- ‘ 
que deux cents avocate qui s'étaient constitués entourant leur 
confrère avant qu'il ne soit emmené manu mûrtari pour être -incar- 
céré. M* Bida s été poursuivi pours'&tre opposé. 3 y a un mois. è un 
magistrat dans une affaire de divorce entre sa clients, Marocains, 
et son mari, Tunisien. Nombre 'd'avocats considèrent que cette 
condamnation constitue un avertissement A l'ensemb l e de leir 
corps qui, A l'occasion de récents procès politiques, s'est montré 
attaché Aune indépendance et uriefibarté de parole trépanassent 
de ptufien ph» mal tolérées. — (Corresp.) 

URSS 

La chasse aux « parasites » 

Moscou. — tous les citoyens de Moscou âgés de seize A 
soixante ar^ devront toumfi* A Tadmimstratiori municipale un certi- 
ficat de solarité du da travaiJafin-de permettre aux autorités de 
c dépister tes parasites», a annoncé, le jeudi 12, juin, le quotidien 
Moscoo-Soir : Cette opération se déroutera- de j^Oet A novembre 
prochain. ; v‘ 

Cette mesure* été décidée «afin d'améBomr Tutiisatian des 
réserves humaines ». Ajoute Moscou-Soir, qui précisé que dans cha- 
que quartier de la cantate des commissions composées de fonc- 
tionnaires du t uiius tèr a de Tkitérieur. de re pr ésen tan ts des eyrefr- 
cats et de doig^iia entreprise seront constituées pour préparer 
T opération. — (AfiPJ 
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AMÉRIQUES 

AUX ÉTATS-UNIS ET EN FRANCE 

Le gouvernement haïtien poursuit ses efforts 
pour récupérer les biens de la famille Duvalier 


• Aux Etats-Unis, vbc délé- 
gation gouvernementale haTtfemta 
a commencé, le jeudi 12 juin A 
Washington, une visite de deux 
jours pour obtenir une aide 
accrue et essayer de récupérer les 
biens que pourrait contrôler 
l'ancien président Duvalier dans 
le pays. Cette délégation est com- 
posée du ministre des affaires 
étrangères, M. Jean-Baptiste 

Hilaire, du ministre de la justice, 
M. François Latortue, et du 
ministre de l’éducation nationale, 
ML Rosny Desroches. 

Le gouvernement américain 
prévoit d’accorder une aide de 
60 milli on» de dollars à Haïti au 
cours de l’année budgétaire 
s’achevant le 30 septembre pro- 
chain, et Port-ao-Prince souhaite 
un accroissement de cette aid e. 
Les responsables haïtiens veulent 
aussi . examiner quelles mesures 
pourraient être prises au sujet 
des biens dont disposerait aux 
Etats-Unis l’ancien président 
Duvalier. Ils estiment que ce der- 




mer a transféré inégalement à 
l’étranger des sommes pouvant 
atteindre 300 mimons de dQais. 

Le début des entretiens de la 
délégation haïtienne à Washing- 
ton a coïncidé, jeudi, avec 
l’annonce par b Maison Blanche 
de la nomination d’un nouvel 
ambassadeur des Etats-Unis en 
Haiti, M. Brtmson McKïnley, âgé 
de quarante-trois ans, qui doit 
succéder à M. Clayton McMana- 
way. 

• En France, la justice a fait 
droit aux demandes dn gouverne- 
ment haïtien qui réclame le gel 
des avoirs en France de l’ancien 
président d’Haïti, Jean-Claude 
Duvalier, de sa famille et de plu- 
sieurs de ses proches. Des ordon- 
nances accordant à FEtat haïtien 
des hypothèques - d’une hantenr 
de 20 millions de francs — sur les 
biens immobiliers des Duvalier, 
notamment le chst^an de Théxné- 
ricourt . (Val-d’Oise) et une sai- 
sie, A hauteur de 120 millio n» de 


francs, sur des comptes ban- 
caires, ont été rendues par plu- 
sieurs tribunaux de la région 
parisienne - Pontoise et Paris. - 
a précisé M" Jacques Salés, du 

cabinet d’affaires Baudet, Salés, 
Vincent et George, qui repré- 
sente les intérêts d’Haïti. 

L’Etat haïtien, selon la loi 
française-, doit toutefois, pour 
rendre ces ordonnances exécu- 
toires, verser une somme égale A 
0,75% des 28 millions de francs 
d’hypothèques immobilières, soit 
environ 200000 francs, ce qui n’a 
pas encore été fait, a précisé 
M° Salés. 

La justice française ne pouvant 
se prononcer définitivement 
avant deux ou trois ans sur la 
demande du gouvernement haï- 
tien, • il était nécessaire de pren- 
dre des mesures conservatoires ». 
a souligné l'avocat, pour que la 
famille Duvalier ne puisse mettre 
A profit ce laps de temps pour 
vendre ou liquider ses biens. 


Selon l’avocat parisien, le gou- 
vernement d’Haïti devrait enga- 
ger une action sur le fond, proba- 
blement au mois de juillet, 
devant le tribunal de Grasse 
(Alpes-Maritimes) . 

• A Port-au-Prince, un fonc- 
tionnaire américain en poste dan» 
la capitale, qui a requis l’anony- 
mat, a affirmé que la famille 
Duvalier, et en particulier le 
beau-père du pr&ident déchu, 
M. Bennett, était impliquée dan» 
le trafic de drogue en Haïti. 
Selon ce fonctionnaire, des offi- 
ciers supérieurs de l’armée et de 
la police ont déclaré qu’ils pou- 
vaient désormais coopérer pour 
toutes les enquêtes sur ce trafic, 
ce qui n'était pas le cas avant le 
7 février. » Nous avions des 
preuves que Bennett, sans être un 
gros poisson, était impliquée 
dans quatre ou cinq opérations, 
c'était une personne qui facilitait 
les choses, car U avait carie 
blanche ici », ont-ils déclaré. 
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LA CRISE ÉCONOMIQUE A SINGAPOUR 


La reprise ne viendra que de l'étranger. 


De notre envoyé spécial 

Singapour. - L’bÔtd Raffks, 
an charme ccdooial nu peu défraî- 
chi, fait encore recette: Mais, de 
Pautre côté de la rué, les deux 
hôtels à peine achevés, dont une 
tour de soixante-douze étages, res- 
teront sans doute à moitié vides 
comme c’est souvent le cas Hum 
la ville. Le hixe est à bon compte : 
les agences de voyages consentent 
en effet des rabais considérables. 
La surcapacité hôtelière, consé- 
quence du ralentissement du tou- 
risme, n’avait pas été prévue par 
des promoteurs boulimiques. 
L’excès de l'offre- att eint, de la 
même manière, les shopping cen- 
ters, les bureaux, tes immeubles 
résidentiels. _ 

Les spéculateurs, misant sur les 
atouts de leur cité « propre, verte 
et sûre ». .escomptaient une aug- 
mentation continue du nombre 
des touristes, de l’ordre de 5 à 
10 % par au. Freiné© par les 
mesures restrictives prises par k s 
pays voisins, elle aà peine dépassé 
1 % en 1985. -Le marasme qui a 
atteint l’ensemble dé Pihdustrie 
du b&timeut. est profond. Jusqu’en 
1984, . fauté de clairvoyance, on a 
multiplié les nouveaux chantiers. 
Mais on prévoit pour 1986 une 
baisse des inmieu ides terminés de 
Tordre de 20 %. Les prix des 
appartements comme ceux des 
loyers ont diminué de moitié. Fac- 
teur aggravant, la cons truc tion de 
logements sociaux ainsi que le 
développement des équipements 
collectifs et des infrastructures 
ont pratiquement atteint leur 
objectif et contribuent donc moins 
que dans le passé à soutenir Pacti- 
vité.* Résultat : une baisse de 
rembauche qtûfrappe surtout des 
travailleurs immigrés, malais, 
thaïlandais et 'philippins. Une 
quarantaine de milliers ont déjà 
été refoulés. 

Désaffection pofiôque - 

L’efToodreniect.âe la oonstrop- 
tion est un des éléments impar- 
tants de la crise économique qui 
frappe Singapour. Après plus de 
vingt ans d*nne croissance très 
soutenue - autoor de. 9 à 10 % 
par an - b cité-Etat a connu pour 
la première fois en 1985 une dimi- 
nution de son PNB .de 1,8 %. Le 
gouvernement prévoit une nou- 
velle baisse d’au ma™ 1,5 % en 
1986. La reprise est attendue au 
mieux en 1988. Le chômage 
frappe aujourd'hui 6 % de là 
population active, contre 3 % fin 
1984, et la situation pourrait 
encore se détériorer dans les mois 
à venir. Les exportations fléchis- 
sent et, en 1985, les investisse- 
ments étrangère mit diminué de 
pins d’un tiers. Enfin, quelques 
scandales retentissants ont dure- 
ment secoué la place financière 
qui aura besoin de temps pour 
s’en remettre 

Les causes de la récession ana- 
lysées tardivement mairavec une 
grande minutie par les. autorités 
sont à la fois internes et~extenK8. 
Outre une épargne txop-j)riqritai- 
rement mobilisée -au profit de 
Pimmoitnfier^ Singapour & souffert 
(Tune augmentation si excessive 
de ses coûts dé production que 
bon nombre d'investisseurs ^ étran- 
ge» s'en smt trouvés découragés. 

En ' 1985,. le gimvarnçâmcant a 
découvert avec Un brin "dé- féni- 
que que les autres «NPI»;' les 
nouveaux pays industrialisés, tels 


Hongkong, la Corée du Sud ou 
Taiwan, étaient beaucoup moins 
-chers et donc plus attractifs. 
Cette perte relative de compétiti- 
vité était pourtant le fruit d’une 
politique délibérée de salaires 
élevés. Celle-ci, pratiquée à partir 
de 1980, avait pour but d’inciter 
les industriels à. rationaliser leurs 
fabrications. , à moderniser leurs 
équipements et à s'orienter vers 
d^ produite. sophistiqués à haute 
valeur ajoutée. Le gouvernement 
faisait ainsi le pari que les inves- 
tisseurs étrangers, par préférence 
pour Singapour, accepteraient de 
payer le prix ei resteraient. 

Le pari fut gagné, et la politi- 
que de hauts salaires un suocès. 
Mais la pente était dangereuse. 


protester contre le caractère auto- 
ritaire et guindé de la démocratie 
ringapourienne. Les jeunes géné- 
rations qui, selon l'expression d’un 
de nos interlocuteurs, « appren- 
nent la démocratie comme elles 
ont appris l’informatique », en 
ont assez d’être embrigadées. 

Elles , aspirent à davantage de 
concertation, entendent que ceux 
qui détiennent le pouvoir ne se 
contentent pas, comme ils Pont 
fait depuis vingt-cinq ans, de 
décréter, mais expliquent et 
consultent 

D n’y a pas de contro v er s e idéo- 
logique à Singapour. Ni le régime 
politique ni le système économi- 
que ne sont remis en cause, pour 
la bonne raison que les résultats 


La récession inquiète le régime 
mais ne le menace pas : 
son œuvre impressionnante 
témoigne en sa faveur... 


Cotisations sociales et salaires 
continuèrent à progresser au-delà 
dn terme de trois ans qui avait été 
initialement fixé. Tant que les 
affaires marchaient, p er so nn e ne 
cria gare. Les djfficskés rencon- 
trées par l’électronique en 1985, 
Un secteur dont le développement 
avait jusque-là compensé le déclin 
de F industrie pétrolière, «mm que 
celles' de la réparation navale, 
hâtèrent la prise de conscience. 

En 1985, la mévente aux Etats- 
Unis des composants électrom- 
qnes produits à Singapour illustra 
la dépendance de nie à Fégard du 
marché américain. Celui-ci, pre- 
mier client, représente 21 % des 
exportations. Un tassement de la 
croissance aux Etats-Unis de 
6,8 % à 2^3 %, comme cela s’est 
produit entre 1984 et 1985, a des 
effets ravageurs. 

; Depuis 1984, les exportations 
vers les voisins du Sud-Est asiati- 
que, Pautre grand débouché, ont 
également diminué, et le mouve- 
ment semble s’amplifier cette 
année. Ces pays sont durement 
touchés par là chute des cours des 
matières premières et paraissent 
de surcroît tentés par un compor- 
tement autarcique. 

Là récession est survenue à un 
moment où le parti au gouverne- 
ment depuis l’indépendance, en 
1965/ le People’s Action Party 
(PAP) — le gouvernement était 
conduit par M. Lee Kuan Yew, ' 
pr e mi er ministre depuis 1959, — 
pouvait donner Pimpression d’être 
en perte de vitesse. Aux élections 
de 1984, l’opposition, dans Tes cir- 
conscriptions où elle présentait 
des candidate, a obtenu 35 % des 
voix an lieu de 22 % en 1980 et, 
frisson d’inquiétude au sein du 
PAP, a alors envoyé deux repré- 
sentants au Parlement, deux avo- 
cats de stature apparemment 
modeste que, depuis lors, leurs ; 
collègues du PAP, bien inutile- 
ment, ne cessent de harceler (la 
Chambre compte soixante-dix- 
neuf députés élus an scrutin uni- 
ttommal ‘majoritaire à un tour) . 

Ce mouvement de désaffection 
risque-t-ü, en se nourrissant de la 
crise, de s’amplifier au point de 
mettre en danger la suprématie 
du PAP- lot» des prochaines élec- 
tions législatives eu -1989 ? Per- 
sonne ne le peôse. Le vote de 1984 
est très communément interprété 
c omme un 'geste d’humeur pour 




Voiis voulez parler 
l’anglais vite, très vite? 


formules ILC réservées 
aux sprinters . 


6 heures d’anglais chaque' 
jour pendant une semaine. 
Un rythme féroce mais 
des progrès géants. 


4 heures d’anglais par jour 
pendant deux semaine^ Vas 1 ' 

blocages n’y résisteront pas* 


SI Votre problème n’est pas 
d'aller vite, renseignez-vous 




cours trimestriels, cours à 
thèmes (conversations, anglais 
des affaires, anglais culturel), 
coure préparatoires aux 
examens, séjourc linguistiques 
en Angleterre. 

_ . t'E ngteh Connexion 

ir^ mBouamu. 

11*^ ÜWfiUAfiE 

20, pcwoge Dûüphine 
75006 Paré rlë. 43.25.41^7 


obtenus eu vingt-cinq ans de 
règne du PAP et de son chef sont 
tout à fait extraordinaires. 

Grâce à une politique économi- 
que habile, où l’Etat donne 
l’impulsion décisive tout en lais- 
sant- une large part au secteur 
privé, Singapour,, jadis ville du 
tiers-monde où venaient échouer 
les déshérités, est devenue une 
cité ultramoderne avec des équi- 
pements collectifs remarquables. 
80 % de la population, qui 
naguère croupissait dans des 
taudis, ont été relogés, grâce à 
Faction des pouvoirs publics, dans 
des immeubles sociaux qui com- 
posent des villes nouvelles, plutôt 
plus agréables à regarder et sans 
doute à vivre que mainte banlieue 
d’Europe occidentale. 

Un chef incontesté 

- M. Lee Kuan Yew, chef incon- 
testé, qui a aujourd’hui soixante 
quatre ans, a- t-ïl. compris ce 
besoin d’air frais, que ressentent 
ses compatriotes ? 11 s’emploie 
depuis quelques années à renouve- 
ler les équipes dirigeantes.. Mais, 
dans cette démocratie déférente, 

. le renouvellement a signifié, 
jusqu’ici, davantage rajeunisse- 
ment que changement de style. 
M. Lee Kuan Yew laisse ra-t-ü la 
place en 1988 comme il' l’a 
annoncé ? Le dauphin presque 
officiel est M. Goh Chok Tong, 
nommé- Fan dernier vice-premier 
ministre, qui a quarante trois ans. 
Cependant l'opinion semble lui 
préférer le général Lee Hsien 
Long, fils aîné du premier minis- 
tre, qui est ministre du commerce 
et de l’industrie. PG Lee (pi gi li) 
comme on l'appelle, âgé de trente- 
cïnq ans, a une apparence décon- 
tractée qui contraste avec les 
manières-de fort en thème de ses 
collègues. Quoi qu’il en soit, 
M. Lee Kuan Yew ne créera pas 
- non- plus la surprise sv constatant 
que la crise n'est pas encore jugu- 
lée, il choisit de rester premi er 
ministre quelques années supplé- 
mentaires. 

L’appareil d’Etat est mobilisé 
pour faire sortir le pays de la 
récession. Dès mesurés coura- 
geuses ônt été adoptées afin que 
Singapour redevienne compétitif. 
Les: salaires sont pratiquement 
bloqués et les cotisations patro- 
nales au CPS (le Central Provi- 
dend Fund ou Fonds de retraite 
conçu pour drainer Pépgrgne des 
salariés) ont été réduites de 25 % 
à 10%. Au total, la diminution 
des coûte de production pour les 
entreprises est-de l’ordre de 25 %. 
Celles-ci sont ravies et les travail- 
leurs, très encadrés par un'syndi- 
cat qui -se proclame lui-même en 
symbiose totale avec le PAP, 
acceptent les sacrifices qui leur 
sont demandés. 

De tels efforts suffiront-ils pour 
assurer la relance ? Même si les 
dirigeants, à tous les niveaux, 
semblen t ne pas en douter, la pru- 
dence s’impose. La demande 
interne étant durablement essouf- 
flée, le redressement ne peut venir 


PUSÙCA TKWJU MC 1 ABE 

- Par jugement en date dn 1 1 décem- 
bre 1985, Je tribunal de grande instancé 

de Pans, 1» chambre, a dédaié ks but 
lethB portant les numéros l & 4 publiés 
sais le titre Saacr i t ura par rtoociarion 
Après, contrefaisant rœuvrt de Jacqwa 
Lacan, interdît la diffusion de ces bulle- 
tins. ordonné leur destruction et 
coadamsè. & des dommages intérêts 
rassodatioa Après. 

Texte certifié coofenne par 
M* Christian Ckanfire-BuornuL 
avocat aabarrean de Paris. 


que d'une reprisé des investisse- 
ments étrangers et des exporut-- 
tions. Le gouvernement, en bais- 
sant les- coûte, crée les conditions 
favorables qui viennent s’ajouter 
aux atouts traditionnels de Sîsga- , 
pour : la stabilité politique, 

d’excellentes infrastrnémres/ une 
situation géographique idéale, 
une main-d* (eovre et des cadres 
de qualité pariant anglais, une 
politique fiscale favorable aux 
investisseurs, une absence d’infla- 
tion et de dette extérieure. 

Rien donc n’enlravcra la 
reprise si elle est possible. Mais la - 
réalité de cette reprise dépendra 
du niveau de l’activité économi- 
que internationale et de décisions 
arrêtées ailleurs, en particulier à 
Washington et à Tokyo. Les 
signes de redémarrage aux Etats- 
Unis sont plutôt encourageante. 
En revanche, les mesures protec- 
tionnistes qui y sont mises en 
ceuvre ne peuvent que gêner Sin- 
gapour. Le gouvernement place 
beaucoup d’espoirs dans le déve- 
loppement des investissements 
japonais. La réévaluation dn yen 
devrait effectivement inciter les 
groupes nippons & rechercher des 
Hiww TxSrMrvg COÙtCUSeS pOUT IçÇTS 
productions et pour leurs exporta- 
tions. 

Cependant, rien n'assure que 
Singapour bénéficiera le' moment 
venu d’une priorité paxticuLère. 

L Immense marché chinois, fami- 
lier à une population à 75 % d’ori- 
gine chinoise, représente un antre 
espoir. Les marchands de la 
« Ville du lion » (Singapour en 
malais) semblait bien placés pour 
y développer leur présence. 

« 1986 est l’Année du tigre, il n’y 
a rien de bon à en attendre, 1987 
sera l’Année du lapin, une 
période probablement sans relief, 
mais tous les espoirs sont permis 
pour 1988, l'Année du dragon» 
aime à dire M. Jacques Bernière, 
l’ambassadeur dé France, qui . 
vient d’être nommé en Arabie 
Saoudite. Les Chinois de Singa- 
pour, qui sont superstitieux, 
croient qu’il a raison. 

PHILIPPE LEMAITRE. 
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. Chirac souhaite renforcer 


Le Sénat amende 1e collectif 


la « communication sociale » du gouvernement 


M. Jacques Chirac a exa- 
■ avec MM. Edouard Balla- 
dur, Alain Jappé, Philippe 
Séguin et Chartes Pasqua, le 
jeudi 12 juin, les difficultés que 
rencontre le gouvernement dans 
la présentation et l’explicatioo 
publiques de sa politique. 
M. Denis Baudouin, chargé de 
mission auprès du premier 
minis tre pour l'information, qui 
participait à cette « réunion de 
m i nis tres », & indiqué, an cours 
de son point de presse hebdo- 
madaire, les préoccupations 
exprimées par M. Chirac dans 
ce domaine. 

Le premier ministre souhaite, a 
dit M. Baudouin. « un effort de la 
pan des ministres pour ne pas se 
laissa- paralysa, dans la communi- 
cation, par la technocratie ». 
M. Chirac a insisté aussi, selon son 
porte-parole, - pour que. dans la 
communication, des efforts soient 
faits pour souligner les aspects 
sociaux de l’action gouvernemen- 
tale ». D a demandé aux partici- 
pants à la réunion « d’étudier ce qui. 
a la rentrée, pourrait permettre de 
mettre l'accent » sur ces aspects. 
« Il faut qu’il y ait une communica- 
tion sociale*, a résumé M. Bau- 
douin. 

M. Chirac souhaite, d'autre part, 
que les services d'information des 
grands ministères — le service 
oînfonnatian et de documentation 
(SID, Matignon), le service d'infor- 
mation et de relations publiques des 
années (SI RP A, défense natio- 
nale), le service de l'économie et des 
finances et celui de l'intérieur - 
coordonnent leur action. Il a 
demandé, enfin, a indiqué M. Bau- 
douin, ■ qu’un effort sait fait de la 


part du gouvernement en direction 
des parlementaires, pour qu’il soit 

tenu compte de leurs questions et 
demandes et que celles-ci ne reçoi- 
vent pas des réponses passe-partout. 

a Réunion des ministres » 
sur le budget 

Cette » réunion des ministres », 
fixée initialement au lundi 9 juin, 
avait été reportée, en raison notam- 
ment de l’ordre du jour chargé du 
conseil des ministres dn 11 juin 
(projets de loi sur l’audiovisuel et 
sur les étrangers). Entre-temps, 
mardi. M. Chirac a réuni l’ensemble 
du gouvernement pour discuter de la 
préparation du budget de 1987. 
Cette troisième réunion -des» 
ministres depuis le 16 mais a été 
entourée d’une grande discrétion. 
Les membres du gouvernement ont 
pu s'exprimer sur Tes problèmes que 
leur posent, dans l'établissement du 
budget de leur département, les 
impératifs rappelés, à cette occa- 
sion, par MM. Balladur et Chirac. 
Le premier ministre a évoqué, lors 
de celte réunion, la question de la 
«communication» gouvernementale 
et indiqué son intention de réunir les 
ministres par petits groupes pour en 
parier. 

La première de ces r enc on tres a 
donc eu lieu jeudi et n'a concerné 
que les principaux ministres RPR. 
M. Chirac prévoit de réunir, sot le 
même thème, les ministres apparte- 
nant aux formations alliées du RPR. 
M. Baudouin a fait part, jeudi, aux 
responsables de la communication 
des différents cabinets, qu'il recen- 
tre chaque semaine à l'hôtel Mati- 
gnon, des souhaits du p remi er minis- 
tre. Les directeurs des cabinets 


Moi, candidat ? 


cohabitation, qui. pour 
implique que pendant un 
temps assez long l’Elysée et 
Matignon accept en t de « coexis- 
ter ». serait-elle menacée de fin 
prématurée 7 

La c oa lition majoritaire seraü- 
eüa tentée par les démons de la 
division ? La perspective de 
l'élection présidentielle, hantise 
et raison de vivre des grands 
chefs politiques, exercera it-eite 
déjà son tropisme centrifuge ? 

Depuis quelques jours une 
poussée de fièvre obsession neBe 
s’est emparée de quelques res- 
ponsables. M. Fabius rappelle 
dans nos colonnes [le Monde du 
13 juin) que M. Mitterrand serait 
» le meilleur candidat socialiste » 
pour un mandat de cinq ans. 
M. Marchas ouvre sa succession 
comme candidat du PC à l’Ely- 
sée. M. Léotard souligne qu’a 
faudra « compter avec lui ». Aus- 
sitôt M. Méhaignerie la trouve 
trop vert et lui préfère ouverte- 
ment M. Barre. Celui-ci brosse un 
autoportrait à travers révocation 
de Robert Schuman et flatte les 
sentiments européens des cen- 
tristes. M. Giscard d’Estaing 
piaffe d'agacement et tenta de 
sa poser en arbitra. Dans ce 
concert, deux soliste s toutef ois 
jouent une partition rïfférente : 
MM. Mitterrand et Chirac. 

La premier n'a nul besoin de 
se lancer dans la course. Il y est 
déjà tout naturellement par la 
force de sa fonction, et seule 
compte I a décision qu’il prendra 
d'ici au terme de son mandat. Il 
est seul maître de la date et seul 
à pouvoir décider si, dans son 
camp, 3 y aura ou non compéti- 
tion. Lui seul aussi pourra mesu- 
rer, lorsqu'elle aura suffisam- 
ment fait ses preuves, si la 
cohabitation aura été pour lia un 
hanc&cap ou un avantage. Il est 
vrai que M. Mitterrand affiche 
une réelle sérénité. Avec toute-, 
fois la vigilance d'un chat dont 
l’assoupissement n’est jamais un 
sommes inerte. Ainsi, à sa façon, 
le président de la République sa 
tient prêt lui aussi. 

Pour M. Chirac, la situation 
«t (Afférente, « 1988 ne me 
préoccupe pas du tout s. a-t-il 
affirmé, lundi 9 juin, au journal de 
TF 1. Si rite ne te préoccupe pas, 

elfe f occupe cependant tout 
entier. Par rapport à celle de 
M. Mitterrand, sa situation n'est 
a m tour à fait la même ni tout à 
fait une autre », et, comme Ver- 
laine d'une femme, il rive d'une 


France qui * f aime et le com- 
prenne ». Mais, pour cela, il doit 
convaincre de sa réussite. 

Ainsi que l'a répété en son 
nom, jeudi, son porte-parole, 
M. Denis Baudouin. « nous 
sommes revenus au pouvoir dans 
un contexte pas toujours facile 
mais nous sommes décidés à 
gouverner sur notre programme 
er nous sommes persuadés que 
nous ob ti endrons de bons résul- 
tats ». Selon le premier ministre. 
e depuis le 16 mars, une vérita- 
ble rupture politique s’est pro- 
duite » et U fait un acte de foi : 
« En raison de nos résultats posi- 
tifs. ma conviction est que cehâ 
qui remportera à r élection prési- 
dentielle sera issu de factuelle 
majorité. » 

Le pouvoir du verbe 

C'est cet espoir qui autorise 
M. Chirac à prévoir que l’action 
de la majorité a devant die, pour 
s'épanouir, une période de neuf 
années. La démonstration que le 
premier ministre veut faire pen- 
dant les deux prochaines années 
doit donc être perçue de façon 
assez positive pour constituer un 
gage pour le septennat qui sui- 
vra. Comment pourrait-on ne pas 
faire confiance pour l'Elysée à 
celui qui ayant réussi à Matignon 
garantira La continuité ? Son pro- 
gramme présidentiel, ce sera an 
fait son bilan de premier ministre. 
Tel est le non-dit de la préoccu- 
pation présidentielle de 
M. Chirac. Sa campagne ély- 
séenne a commencé avec son 
entrée à l'hôtel Matignon le 
20 mars dernier. Qui en doutait 
d'ailleurs ? 

Face à l’action du premier 
ministre, » le pouvoir de M. Mit- 
terrand est actuellement celui du 
verbe ». a déclaré M. Baudouin. 
*11 est très important et il est 
normal qu'H s’en serve», a-t-il 
admis, tout en faisant remar- 
quer : * Compte tenu de la 
Constitution. que chacun res- 
pecte. ses déclarations n'arrê- 
tent pas, ne gênent pas. Is 
déroulement du processus. » 
Ainsi, du côté du premier minis- 
tre, on « trace sa route », d'une 
part considérant que les ques- 
tions de personnes sont préma- 
turées. que les prises de position 
des partis sont leur affaire et 
d'autre part en banalisant les 
avertissements de M. Mitterrand. 

ANDRÉ PASSER ON. 


Une mise au point de M. Sarre 


A la suite de notre article consa- 
cré, dans nos éditions du 13 juin, 
aux débats internes du groupe 
socialiste de l’Assemblée nationale 
sur les projets du gouvernement 
touchant à 1a sécurité, M. Georges 
Sarre, député socialiste de Paris, 
nous a adresse la mise au point 
suivante : » Vos informations ne 
sont pas dignes de foi. S’il y a eu 
débat entre socialistes, comme sur 


tout projet de loi. aucun désaccord 
de fond n’est apparu. Seules des 
questions de rédaction de nos 
amendements ont nécessité un tra- 
vail détaillé. 

» Dire que j'ai ■ tenté de faire 
de la surenchère sécuritaire par 
rapport aux positions du RF R * 
reieve d'une médiocre provoca- 
tion. * 


seront informés de la même façon, la 
semaine prochaine, des orientations 
fixées par M. Chirac. 

La nécessité d’un effort d'explica- 
tion du gouvernement avait été sou- 
lignée au sein de 2a majorité. Le 
7 juin, devant le conseil national du 
PR réuni à Toulouse, M. Valéry Gis- 
card d’Estaing avait souhaité que les 
ministres se soucient davantage de 
faire comprendre dans quelle direc- 
tion s'oriente le gouvernement 

D’autres, an CDS notamment, 
s'étaient inquiétés de l'impression 
que pouvaient créer les décisions 
prises en matière sociale- En asso- 
ciant les deux problèmes - effica- 
cité de P information et dimension 
« sociale » de la politique suivie, — 
M. Chirac semble, comme la gauche 
en son temps, imputer à ses défauts 
de communication des difficultés 
qui tiennent plutôt aux choix faits 
par le gouvernement qu'à la façon 
dont ils sont présentés. 


Un modèle 
de cacophonie 

M. Chirac, il est vrai, a demandé 
que soient envisagés pour la rentrée 
— Hans le projet de budget en parti- 
culier mai * pas seulement — des 
« gestes » destinés à remédier aox 
carences en matière de *■ communi- 
cation sociale ». On admet, à Mati- 
gnon. que le gouvernement a, dans 
ce domaine, péché par omission. 

Lundi, sur TF 1,1e premier ministre, 
tout en affirmant qu’3 n’observait 
pas une « détérioration » du climat 
social, avait tenu à souligner sa 
volonté de dialogue avec les syndi- 
cats. 

L’opposition s’est montrée effi- 
cace dans la dénonciation du désé- 
quilibre de la politique gouverne- 
mentale. Ces critiques ont trouvé 
des échos au sein de la majorité. La 
p er s pective d'une rentrée sociale 
agitée ne peut être écartée. Ces dif- 
férents éléments incitent 
MM. Chirac et Balladur à tenter de 
prévenir les risques d'une telle situa- 
tion. En outre, inhabileté du gouver- 
nement à se faire comprendre par 
l'opinion pourrait être mise à 
l’épreuve prochainement lorsque - 
autre sujet abordé lors de la réunion 
de jeudi - les ordonnances seront 
soumises à la signature dn président 
de la République. 

En invitant les ministres à se 
dégager de ia «technocratie» et à 
tenir compte davantage des préoccu- 
pations du public dans la présenta- 
tion de leur politique, M. Chirac a 
cité comme exemples de réussite à 
cet. égard les décisions prises et 
faction menée en matière de sécu- 
rité - avis que ne partagent pas tous 
les ministres. - et l'annonce du pro- 
jet de loi de M. Pierre Méhaignerie 
sur le logement. Cette dernière réus- 
site n’a pas empêché qu'un conseil- 
ler technique de Matignon participe, 
jeudi, au point de presse de M. Bau- 
douin pour rectifier certaines 
erreurs d’interprétation du projet de 


kx dans la presse; mais, globale- 
ment, la présentation de la future kn 
Méhaignerie est considérée comme 
un modèle de communication. 

A f inverse, r information sur les 
conséquences de raccident nucléaire 
de Tchernobyl, ou, plus anciemae- 
ment. l’annonce de la dévaluation, 
l’explication de la suppression de 
l’impôt sur les grandes fortunes et, 
surtout, la présentation du bilan 
financier de M. Renaud de la 
Genière sur la gestion précédente 
sont considérées commcs des exem- 
ples de « cafouillage » on de 
« ratage » dans l’information. 

L’élaboration du projet de loi sur 
l’audiovisuel a été. quant & lui, un 
modèle de cacophonie. 

Pour éviter que de telles mala- 
dresses ne se reproduisent, le choix 
fait est celui d’un renforcement et 
d'on resserrement du dispositif 
d'information autour de l’bôtel 
Matignon, plutôt que de la nomina- 
tion d'un porte-parole dont le rôle ne 
se bornerait pas - comme c’est le 
cas pour M. Alain Juppé qui ajoute 
cette fonction à celle de ministre 
délégué au budget - à rendre 
compte dn conseil des ministres. Le 
nouveau directeur du SID, M. Jean- 
Pierre Charveron, aura la charge de 
coordonner faction des grands ser- 
vices d’information ministériels. En 
outre, M. François Bonnemain, 
ancien rédacteur en chef 
d’Antennc 2, qui conseille 
M. Chirac pour l'information audio- 
visuelle, doit être nommé à Mati- 
gnon pour assurer la coordination, 
Hans ce domaine, des initiatives des 
membres du gouvernement. 

Le souhait, à Matignon, est que, 
après une phase oû 2a mise en place 
de la cohabitation faisait reposer sur 
le premier ministre l’essentiel de la 
communication politique du gouver- 
nement, celle-ci associe et mobilise 
davantage, dorénavant, l'ensemble 
des ministres. 

PATRICK JARREAU. 


• Les entretiens de M. Chirac. — 
Comme il Ta déjà fait avec ceux dn 
Nord. M. Chirac a reçu, vendredi 
13 juin, des industriels «>«««* à 
déjeuner à l'hôtel Matignon, et, ven- 
dredi 20 juin, il recevra ceux des 
Bouches-du-Rhône. An cours de la 
semaine prochaine, le premier 
ministre s’entretiendra avec plu- 
sieurs personnalités étrangères : 
lundi 16. M. Abdou Diouf, président 
dn Sénégal ; mardi 17, M. Hu- 
Yaobang, secrétaire général du PC 
chinois, et M. FïtzGeraid, premier 
ministre islandais ; jeudi 19, 
M. Moy, délégué du Québec, et ven- 
dredi 20, M. Philip Habib, négocia- 
teur spécial du président Reagan 
pour T Amérique centrale. 

• AT. Jacques Soustelle à Mati- 
gnon. - M. Jacques Chirac a reçu, 
jeudi 12 juin, M. Jacques Soustelle, 
ancien ministre, qui, avant de partir 
pour l’Amérique dn Sud, est venu 
l’entretenir d’un certain nombre de 
projets économiques et de la promo- 
tion de la France dans ce continent. 


budgétaire 


Une fois, deux fols, B n’y anra pas de troisième cont rai rement an 
pro verbe : la majorité dn Sénat, qm, depuis le début de la législature, a 
adopté les deux premiers textes soumis par le go uv ern em ent (loi dTalnB- 
tarinn économique et sociale, et rétablissement du scrutin majoritaire) 
dans les venions coufonnes h celles de l'Assemblée nationale, a décidé de 
modifier le projet de loi de finances rectificative pour 1986. Le débat sur 
ce texte, commencé mercredi 11 jnà, s’est poursuivi jeudi 12 par la fin 
de fat «fiscusskm générale et par l'examen des premiers articles du projet. 

pauvreté d’imagination ». selon 
M. Josy Moîuet (Gauche dénu 
Charente-Maritime), le Sénat se 
contente de supprimer la référence à 
l’ANPE pour lui substituer les réfé- 
rences aux exonérations dont bénéfi- 
cient les familles défavorisées. 


Sot la quarantaine d’amende- 
ments mis en discussion, la majorité 
n’a adopté que les quatre que lui 
proposait la commission des 
finances, et run de ceux que le gou- 
vernement a décidé d’introduire 
dans son propre projet. 

Le gouvernement a souhaité que 
1 50 millions de francs soient ajoutés 
aux crédits destinés aux départe- 
ments et territoires d’outre-mer afin 
d’augmenter la subvention destinée 
an budget de la NoovelleCalédomc. 
En outre, le Sénat, au cours de l’une 
de ses prochaines séances, sera 
amené a se prononcer sur la 
demande du gouvernement d’ins- 
crire un crédit supplémentaire de 
30 millions de francs pour financer 
des actions en faveur de la promo- 
tion féminine. 

Deux des modifications souhai- 
tées par la commission des finances 
touchent au prélèvement de 2 mil- 
liards de francs sur la Caisse d’aide 
à l’équipement des collectivités 
locales (CAECL). Accueillie avec 
réserve dans les rangs de la majorité 
(dans on p remier temps, le groupe 
des républicains indépendants avait 
envisagé d'eq demander la suppres- 
sion), par une franche hostilité par 
tes communistes et tes socialistes, 
cette ponction n’a été a pp rou vée par 
la seule majorité qn’après que son 
« caractère exceptionnel » a été 
introduit dans le texte. 

M. Maurice BOn (Un. cent, 
Ardennes) a en outre fait valoir 
qu’aucun mécanisme d’ affectation 
n’étant prévu la somme prélevée 
sera versée au budget général. Le 
gouvernement ayant, sur cet article, 
décidé de recourir au vote bloqué, 1e 
Sénat n’a pu se prononcer sur un 
amendement de repli défendu par 
M. Mkhd Dreyfus-Schmidt (PS, 
Territoire de Belfort), qui tendait à 
inscrire dans la loi que 1e prélève- 
ment proposé ne saurait justifier une 
quelconque modification au statut 
financier et fiscal de la CAECL, 
comme l'envisage le gouvernement. 

Mesure « mesquine » 

L’une des deux autres modifica- 
tions approuvées concern e le régime 
fiscal des GAEC (Groupements 
agricoles d'exploitation en com- 
mun), l’autre rmstitution d’un droit 
de timbre pour l'Inscription des can- 
didats aux concours de recrutement 
des fonctionnaires de l'Etat, A 
l’Assemblée nationale, cette disposi- 
tion avait dans un premier temps été 
repoussée puis, à l’occasion d'une 
seconde délibération, votée, après 
que le gouvernement l’eut modifiée 
en exemptant les candidats inscrits à 
F ANPE et ceux dont les parents 
sont inscrits 2 ladite agence. Malgré 
l'opposition de la gauche, qui y voit 
une mes ur e particulièrement anti- 
démocratique, « mesquine », pour 
M- Darérfte Bidard-Reydet (PC, 
Seine-Saint-Denis) , « ridicule » 

pour M. Jean Pierre Masseret (PS, 
Moselle), « trahissant une grande 


t Cadrer s le débat 

A la demande du gouvernement, 
le Sénat a constitué une commission 
s p écial e pour examiner le projet de 
loi relatif à la liberté de la comm uni - 
cation. Composée de vingt-quatre 
membres à 1a proportionne lie des 
effectifs des groupes, elle s’est réu- 
nie 2 plusieurs reprises jeudi 12 juin. 
Présidée par M. Jean-Pierre Four- 
cade (RL Hantfrde-Seine), elle a 
confirmé comme rapporteur 
M. Adrien Gouteyron (RPR, 
Haute-Loire), qui avait été officieu- 
sement désigne par la commission 
des affaires culturelles pour remplir 
cette fonction. 

En retenant la constitution (Tune 
co mmis sion spéciale, le gouverne- 
ment et la m a jo rité entendent pou- 
voir mieux « cadrer »■ le débat en 
séance pabHqne qui devrait com- 
mencer le 25 juin. Les sénateurs 
communistes se sont élevés contre 
cette décision, qui « témoigne de la 
volonté de la droite de faire adopter 
ce texte le plus rapidement possible 
[au Sénat], avant de court-circuiter 
f Assemblée nationale par le 
recours à l’article 49, alinéa 3, de la 
Constitution ». 

Ils indiquent qu'ils déposeront 
contre le projet deux motions, l’une 
tendant à opposer la question préala- 
ble dont l'objet est de décider qu’H 
n’y a pas lieu à délibérer, l’autre 
pour opposer une exception d'irrece- 
vabilité constitutionnelle. L’adop- 
tion de l’une ou de l’aube de ces 
motions équivaudrait à un rejet do 
texte. 

Comme 0 l’avait fait la vrille 
devant tes sénateurs de la majorité, 
AC Français Léotard, ministre de la 
culture et de la communication, a 
exposé 2 la commission spéciale les 
grandes lignes de soit projet. Jugeant 
prématuré de figer dans le présent 
texte les grandes lignes de transfor- 
mation de FR 3, le ministre a toute- 
fois indiqué que le gouvernement 
sera à même de prendre position sur 
l'évolution de son statut d'ici à la fin 
de 1987. U s’est déclaré prêt à pren- 
dre en considération toute proposi- 
tion du Sénat sur ce point. 

Entendu l'après-midi, M. Gérard 
Lon g u et , secrétaire d’Etat chargé 
des P et T, a insisté sur l'esprit de 
« prudence et [de] concertation* 
avec lequel il entend mener la déré- 
gulation des télécommunications 
françaises. D a affirmé que la puis- 
sance publique, au travers de la 
DGT, continuerait 2 avoir un rôle 
important à jouer, en matière de 
téléphonie notamment 

A. Ch. 


Une esquisse constitutionnelle 


(Suite de la première page.) 

D appartient au président *de 
nommer les ministres, et d'abord, 
bien entendu, le premier». Ce choix 
ne doit ni lui être imposé ni être 
arbitraire de sa part. Il s’agit d'une 
décision politique prise, comme 
toute autre, eu égard à plusieurs 
facteurs : eau chef de l'Etat ta 
charge d’accorder fintérêt général 
avec f orientation qui se dégage du 
Parlement ». Le gouvernement 
c procède » ainsi — c'est fonda- 
mental — non point de partis, non 
point du législatif, mats du prési- 
dent 

Cest au premier ministre de 
« diriger la poétique er fe travail du 
gouvernement ». Le travail, sans nul 
doute. Mais « diriger la politique... 
du gouvernement ». voilà qui préfi- 
gure le si controversé c détermine 
et conduit la politique de la nation » 
de notre article 20. 

Si telle est la fonction du premier 
ministre, que reste-t-il au prési- 
dent ? Non point un * domaine » 
particulier, situé 2 l'écart du resta 
de (activité gouvernementale. Le 
mot n'est jamais prononcé et l'idée 
jamais évoquée. On imagine d'ail- 
leurs mal que de Gaulle art pu vou- 
loir une telle séparation en un temps 
où étaient déjà très forts les liens 
entre les réalités inte rna tionales 
(constitution de deux grands biôcS 
mondiaux, épuisement de l'Europe, 
incertitude sur l’avenir de l'Aheme- 
gne) et les problèmes intérieurs de 
remise en ordre et de reconstruc- 
tion. 

Hormis tes circonstances excep- 
tionnelles (futur article 18). deux 
missions majeures incombent au 
président. L'une est d'assurer * te 


fonctionnement régulier des institu- 
tions ». r autre de * faire valoir au 
milieu des contingences politiques 
les intérêts supérieurs de la 
nation ». De Gaulle insiste trop sur 
le « fonctionnement régulier » pour 
qu’il s'agisse seulement de formes 
et de procédures. C'est l'esprit de la 
Constitution qu’il s'agit avant tout 
de faire respecter. L'« arbitrage » 
par lequel le président doit exercer 
cette fonction ne sera évidemment 
efficace que si, dans les faits autant 
qu'en principe, le président se situe 
< au-dessus des partis ». Qu'il y rit 
dans cette exigence une faiblesse 
possible du cfcspositif n’est pas dou- 
teux. Eminent ou médiocre, un 
monarque risque peu d'être un 
honune de parti. Mais un président 
élu, sauf si des c ir c on st a nces, par 
hypothèse funestes, en ont fait un 
sauveur ? Il reste à compter, mais il 
n'est pas sür que ce soit toujours 
suffisant, sur la conscience du 
devoir d'Etat et sur le désengage- 
ment par rapport aux attaches anté- 
rieures que suscite habituellement 

r accession aux responsabilités 
suprêmes. 

«Faire valoir» tes intérêts per- 
manents de la nation est une 
expression qui paraît bien modeste. 
Ble suggère te rappel, l'argumenta- 
tion, mais pas la décision. De Gaulle 
en fit un bref commentaire quand, à 
Bayeux. il revendiqua pour te chef 
de l'Etat « ia tâche de présider les 
conseils du gouv e rnement et d’y 
exercer cette influence de la conti- 
nuité dont une nation ne se passa 
pas». 

Exercer une influence, cala peut 
aller depuis te fait d'être an état 


d'obtenir certaines concessions de 
qui est globalement en désaccord 
avec vous jusqu’à celui d'inspirer 
une pe nsé e et une action, d'être le 
guide, avec mille nuances entre ces 
deux extrêmes. Cette «influence cto 
la continuité » risque, h est vrai, de 
s’opposer aux impatiences d'un 
gouvernement désireux de réaliser 
les nouveautés qu'il a promises. 
Des désaccords apparaîtront. Iront- 
ils jusqu’au conflit ? 


Voilà un danger sur lequel 
de Gaulle garde un silence qui sur- 
prend. Aurart-i! compté que, s’fl 
devenait chef de l'Etat, son 
« influence » serait assez puissante 
pour que le problème ne se pose 
pas ? Mais tout alors et plus tard, 
indique qu’il pensait plus à ses suc- 
cesseurs qu'à lui-même. N’aura rt-fl 
pas prévu qu'en principe r alter- 
nance pourrait ne pas s'opérer à la 
même date pour te président et 
l’Assemblée ? Mais, dès tors qu'il 
voulait que cette dernière soit élue 
pour moins longtemps que te chef 
de l’Etat, S ne pouvait pas ne pas 
envisager une telle éventualité. 

Se serait-a alors agi de sa part 
d'une tactique politique : tout en 
s'attaquant au régime d'assemblée, 
se montrer te moins éloigné possi- 
ble du parlement a ri sm e à ia manière 
du siècle précédent ? Ce n'est pas 
exclu, de même qu’en 1958 D n'alla 
pas, pour ce qui est de te désigna- 
tion du président, juqu'au bout de 
ses idées : l'élection au suffrage 
universel rérect Mais ê ne fout 
négliger ni r extra ordinaire conti- 
nuité entre ce qui avait été pro- 
clamé en 1946 et oe qui fut réaflsê 


en 1958 ni la constance avec 
laquelle de Gaulle n'a cessé de 
récuser pour la France le régime 
présidentiel. Les discours de Bayeux 
et d’Epinal suggèrent, me sembla- 
t-il, une explication. Elle tiarrt en 
trois propositions qui se complè- 
tent. 

La poétique du gouvernement ne 
peut être qu'en harmonie, sauf sans 
douta quelques discordances, avec 
les vues de la majorité de l'Assem- 
blée. Un conflit entre le gouverne- 
ment et le président serait donc in 
conflit entre celui-ci et l'Assemblée. 

Une issue existe : la dissolution. 
Encore doit-il y être procédé dans 
T esprit qu’on a dit : non comme une 
mancajvre partisane mais comme le 
moyen de donner une assise plus 
solide au gouvernement de demain, 
quel qu'à soit. 

La manœuvre partisane, efle, est 
exclue par construction puisque le 
chef de l'Etat, s'8 a certes ses idées 
â lui, est au-dessus des partis. 
Encore est-8 souhaitable que les 

formations qui sont le plus proches 
de kâ ne tentent point de le ramener 
à rites, et, ce faisant de te limiter et 
de te diminuer. 

S'adresse enfin à tous, prési- 
dent ministres, partis politiques, 
tant pour les grandes lignes de leur 
action que dans la vie quotidienne 
de l’Etat, cet appel de Bayeux 
empreint à te fois de ferveur et 
cf une sorte d'angoisse : *En vérité, 
r unité, la cohésion, la rtisdplins 
inté heure du gouvernement de fa 
France doivent être des choses 
sacrées .» 

BERNARD TRICOT. 
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La préparation 

des élections sénatoriales au PS 

Dans le tiecs des dêputewcnb tançais coaccrnès par le raaoerâüe- 
BrtgtewMfBlMài 28 wgiltabra, Ira rnHtwh «odadfatis sot cm 
tram de vota 1 potr ftjpw les nmtfttafr MdiEtttt. La comation 
■attende du PS, qui se . remit les 28 et 29 jujuau Prè-Saint-Gerrais 
(Seine-Saint-Denk), demi eatra ntm tikks ratifier les choix des 
mcImws 00 ênutadM y apporter des nttafificatiocu. La coaveotioa 
n a fio u nle est souvera i ne. 


/ht'- 


HAUTS-DE-SEINE. - Au 
tenue d’un débal interne animé, les 
militants enmi !»«♦»* ont désigné leur 
tête de Hste aux élections sénato- 
riales : 3 s’agit de M. Bernard Le 
Savooroux, premier secrétaire fédé- 
ral. Ce consoülex régional, membre 

dn PS depuis 1971, appartient au 
courant dominant du parti (ex- 
courant Mitterrand) . Le choix en sa 
faveur s'est effectué au dét rim ent 
du sénateur sortant, M. Robert Pm- 
tîllnn, ancien maire de Suresnes et 
proche de Pierre Mauroy. S l'évic- 
tion de ce dernier — qui peut toute- 
fois être refusée par la convention 
nationale — ne constitue pas une sur- 
prise, elle consacre néanmoins le 

déclin de l’une des pins andermex et 
des plus ÂrffawifM figures départe 
mentales du PS. (Corresp.) 

SESNErSAIST-BENSS. - La 
fiste de six noms qui sera soumise à 
l’appréciation de la fédération 
départementale k 12 juin devrait 
être conduite par M. Marcel 
Debarge, membre du secrétariat 
national du PS, chargé des relations 
extérieures, mûre du Pré-Saint- 
Gervais, élu sénateur en 1977 ; la 
deuxi&me place revenant à 
M. Claude Fuzier, sénateur depuis 
1977 et maire de Boody. Si la ré- 
élection du nuire dn Pré-Saïnt- 
Gervais peut tee considérée comme 
acquise, 3 n’en est pas de mène 
pour réfection du deuxième de Este. 
- (Corresp.) 

VAL-DE-MARNE. - La Este 
proposée par la fédération socialiste 
«ht Vai-de-Maxne sera composée de 
MM. Jacques Carat, sénateur et 
maire de Cachait, Pierre Tabanoo, 
maire de rHaÿ4esrRjQse&, tous deux 
proches de M. Pierre Maurw, René 
Rouquet, adjoint an maire Alfort- 
ville, Jean-François Collet, cm»n}- - 
1er municipal de Fontcruy-aoua-Bob, 
M“ Michdine Savant, conseiller 
municipal de Fresnes, et ML David 
Bohot, conseiller municipal de 
Chtàsy-le-RûL 

M. Tabanoo s’était effacé devant 
M. Roger-Gérard Sclnraxtzenbcxg 
(MRG) lois des élections législa- 
tives, en mars dentier, eqpérant en 
contre-partie obtenir la tfite de litfe 
aux sénatoriales. Il vient d'en être 
évincé et le deuxième siège, qu’il 
occupe, est kin d’être acquis an 
Parti sociafisteL -( Corresp. ) 

VAL-D’OISE. - M. Louis Per- 
rdn, sénateur sortant et conseiller 
général a été largement plébiscité . 
par la fédération socialiste pour 
conduire la liste dn PS. Maire de 
vmfert-fe-Bel, 3 précède M“ la*; 
belle Maasin, conseiller général et 
conseüfer mwndpal de Cfergy. pro- 
che de M. Michel Rocard, et . 
M. Français Ballestracci, conseiller 
i^onal et ctmse31er municipal de - 
Graslay, premier secrétaire de la 
Fédérattui dn PS, membre conrant 
mitterrandiste. - (Corresp.) 

RHONE. - Les militants socia- 
listes ont désigné comme tête de. 
liste M. Franck Sérusclat, sénateur 
sortant, maire de Saint-Pons et 
mem bre dn courant A (mittemm- 
diste). Pour 1a deuxième placé 
considérée comme éligible, leur 
datix s’est porté snr M. Roland Ber- 
nard, maire «POulins, appartenant 
an OQgtnt A. Egalement membre de 
ce même courant, M. Jean Poperen 
n’était néanmoim, pas favorable à 
cette candidature. Cette opposition - 
du maire de Meyâcn avait alimenté 
»m* rumeur persis tante, démentie 
par l’intéressé, selon laquelle, 
M. Popexen aurait dn même eonp 
favorisé le candidat rocardien, 
M- Gérard lindqpertg, maire de 
NenvOle-surSaflne. 

Arrivé en quatrième position, 
M. Lisdeperg, compte tenu de 
P extrême mobilisation des militants 
de Villeurbanne en faveur de 
M. Bernard, envisage un recours 
pour contester les résultats dans 
cette commune que dirige 
M. Chartes Henni. De son côté, et 
après une analyse des résultats de 
certaines sections où M- Lmdepexg 
précédait M. Bernard, l’ancien 
ministre de la défense a constaté '4 
regret» une «conjonction objective 
Rocard-Poperen - (Corresp. 
régf) 

ESSONNE. — La question a été 
réglée au niveau de la fédératirai dès 
le mois de septembre^ A l'initiative 
de M. Jeifi-Luc Mdsnchon, premier 
secr ét a ire de la fédération socialiste, 
tfBB Iffl ^«nrfidafs anx tTOTR fledinmi , 

de 1986 ont été désignés ensemble. 
En " gt»q»nt de la smte, au doanaît 
satisfaction % beaucoup de milita na 
dams ime iédËratüui où le cdttrant A 
a bv»” de l’appui du GÈRES pour 
assurer la direction et où les Rôcar* 
diras représentent un bon tiers des 

effectifs. Puis le cboàx de M. Jean- 

Luc Melcncboir et de ses quatre 
colistiers (MM. Paul Loridant, 
Henri Therènet, Christian Julien et 


Gérard Fonès) a Été entériné par un 
vote au sein des différentes sections 
le 27 mai- dentier. M. Pierre No£, 
seul sénateur socaaliste sortant de 
l’Essonne avait fait savoir qu’il 
n'était pas candidat. 

Néanmoins, les mîlïtgntB s'émeu- 
vcat des noteras scion lesquelles la 
direction nationale dn PS. envisage- 
rait, à l’occasion de la convention 
nationale des 28 et 29 juin le - para- 
chutage » de ML Bertrand DelanoE, 
membre du bureau exécutif et 
ancien secrétaire -national chargé 
des fédérations et de M 1 ” Françoise 
Seligmann, membre du secréterîat 
national du PS et l’une des figures 
dn parti. A la direction du PS, on 
affirme qu’aucun de ces parachu- 
tages dam un département de la 
régi<® parisienne h’est envisagé pour 
le moment, mais on -qjoute qu’une 
telle éventualité est « peu probable, 
rmds [que] rien n'ett à exclure ». 

M“ Seligmann confirme qu’elle 
est candidate à la candidature dam 
l’Essonne ou dans les Hauts-de- 
Seine. Elle fait valoir que, si elle 
n’est pas élue sénateur, le groupe 
socialiste de la Haute Assemblée ne 
comptera qu’une seule femme au 
heu de dix. si les statuts du parti 
étaient respectés. — (Corresp.) 


CRISE DANS LA FÉDÉRATION COMMUNISTE DU FINISTFRf 

La déchirure 


De notre envoyé spécial 


Brest. - Rien ne va pins & Brest 
Louis a enfin réussi à se débarrasser 
de Louis. Non contrat de ravoir 
vaincu, & la déloyale, M. Louis Le 
Roux a humilié M. Louis Aminot 
lors de la séance du conseil munici- 
pal du 5 juin. B a indiqué autoritai- 
rement que k* Sus communistes ne 
prendraient - pas port au vote » sur 
tm texte, alors que Pautre Louis pré- 
side encore aux destinées de ce 
groupe. Pouvait-il lui signifier plus 

clairement qu’a n’est plus rien ? 

La nouvelle fédération réunifiée 
du PCF du Finistère est atteinte 
d’un mal irréductible : la déchirure. 
L’éviction de M. Aminot du comité 
fédéral (le Monde du 29 mai et du 
31 mai) a provoqué l’explosion, 
mais la mèche se consumait depuis 
plusieurs années. En quelques 
heures, mut s’est cristallisé sur deux 
noms; mais, depuis ce dimanche 
meurtrier du 25 mai, mutes les ran- 
cœurs remontent & la surface.. 
L’affaire dépasse largement la seule - 
querelle entre M. Le Roux, ancien 
premier secrétaire fédéral du 
Fimstèro-Nord, membre du comité 
central, et M. Aminot, dirigeant des 
ouvriers de l'Arsenal et patron du 
comité de ville dn PCF. Cest le 
fonctionnement du parti qui est en 


An début des années 70, Ja dïre- 
ckm dn PCF décide de scinder la 
fédération communiste du Finistère 
pour s'adapter au découpage admi- 
nistratif départemental. M. Le Roux 
prend la tête de la fédération du 


nard. « Bourreau de travail, homme 
aux grandes capacités ». selon les 
contestataires d’aujourd’hui, 3 en 
vient, au fil des ans, & diriger tout 
seul, co mm e un potentat. On finira 
par le hn reprocher en haut lieu au 
moment des élections municipales 
de 1977. 

La place du Colonel-Fabien 
ignore,' puis feint d’ignorer, que 
l’antipathie gagne. Les méthodes de 
direction « autoritaires » passent de 
moins en moins bien. Ceux qui, 
jadis, ont mis la main A la pâte s’en 
mordent les doigts. « Bien sûr, on a 
trempé là-dedans et on a accepté », 
reconnaît l’un. * On découvre petit â 
petit. On s'aperçoit lentement qu’on 
ne sert à rien. Tout est prévu à 
l’avance», admet un autre. « Mime 
si je m'interrogeais quelquefois, je 
me disais que c'était moi qui étais 
un con puisque le centralisme 
démocratique avait tranché », dit un 
trentième. 

M. Marchais peut prendre luï- 
mézne la mesure du malaise, début 
1985, Duisqu’une partie de la direc- 
tion fédérale a’ouvre à hn dans une 
lettre. La réponse est une fin de non- 
recevoir. M. Le Roux reste maître 
chez lui. Pourtant, la tension monte 
encore. An moment de la désigna- 
tion des candidats pour les législa- 
tives de mars dernier, la direction 
nationale impose M™ Sylvie Le 
Roux, une homonyme. Elle avait 
déjà été imposée aux élections euro- 
péennes de 1979 « alors que le 
secrétariat unanime pensait qu’elle 
n’était pas la meilleure ca n dida te 
possible », affirme un contestataire. 


M** Francetie Lazard, membre du 
bureau politique chargée de «sui- 
vre » ce département promet, 
assure-t-on, une conférence fédérale 
pour crever l’abcès. Elle n’aura 
jamais lieu. 

Car Paris planifie sa normalisa- 
tion. Prise entre ceux qui contestent 
Je fonctionnement à Brest et Ira 
quelques « rénovateurs » qui com- 
mencent à pointer le nez dans le 
Finistère, la direction décide de 
refusionner les deux fédérations du 
Nord et du Sud. Pour la raison exac- 
tement inverse à celle avancée 
quinze ans auparavant! Officiello- 


tion dn département. 

«0 portait 
une chemise rose» 

En réalité, 3 s’agît de couper les 
têtes qui dépassent. «A travers la 
fusion, on a voulu régler leur 
compte à certains camarades du 
Nord », déclare M. Jean-Pierre 
Jeudy, maire de Carhaïx, une com- 
mune du Finistère-Sud. Les objec- 
tifs de la réunification, émirs plus 
tard M. Jean Ri ou, secrétaire de la 
section de Brest-Nord, * n'étaient 
pas ceux présentés par les anciennes 
directions fédérales ». 

Devenu trop encombrant en rai- 
son de ses critiques internes, 
M. Aminot, • un responsable fort en 
gueule, mais reconnu par toute la 
base ». bien que d’accord, dît-on 
avec k ligne du vingt-cinquième 
■ à défaut de l’ëwe.. avec 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


> E gouvernement où se pavanant tant de 
jeunes gens bien coiffés, on le dit ins- 
pire par Reagan, bien que le panam 
soit maintenant mis en sourdine. Mais point 
n'est besoin de traverser l'Atlantique pour 
trouver une âme au gouvernement. La France y 
pourvoit, cefla du tfix-neuviàme siècle, quand 
Guizot, criant r enrichissez-vous t », était 
entendu par Iss Rûugon-Macquait. Le temps 
des libéraux, dans sa version contemporaine, 
c’est le- temps des affaires. Loub-PKfippe et 
Napoléon IU confondus. 

Alors, des groupés financiers puissants (es 
que devront être les « repreneurs » deTF 1, su 
dire même du projet de loi sur raucfiovisuaJ) se 
partageaient qui les chemins de far, qui ta com- 
merce. qui la banque. 1986, c’est du déjà fut, 
auquel s'ajoutent d'autres domaines de dépa- . 
çage, tas découvertes (ta vingtième stède, 
Taudovouri et, peut-être, ta téléphone. - 

. Entre-temps. l'Etat, rejetant un rôle unique- 
ment pbficier, voué, pour l'intérieur, à l'ordre 
public, avait pris conscience qu'il devait s' inter- 
poser entre f opulence et la misàfe, pour modé- 
rer l'une et alléger l'autre. A un moment où 
S'amochait ta foi- religieuse, l'Etat reprenait à 
Son compte tas principes, au moins théoriques, 

. de charité, de soBdarité et d'égalité entre les 
hommes. C'était effectivement la marche vers 
. une socialisation da la société civile, que 
M. Le Pen, tout haut, d'autres, plus bas, dési- 
gnent comme une emprise socialiste bien anté- 
rieure au gouvernement de cette conteur. Ça 
râlait du côté des riches, mate cala se taisait 
quand même, et, ai tas riches n’étatent pas 
réduits à ta soupe populaire, les pauvres y 
avaient moins recours. 

^Car, y compris chez tes grands bourgeois qià 
tenaient l'Etat, qu'ils fussent de (boit» ou de 
gauche, on avait pris conscience que remettre 
b dé fe n se de l'homme, sa vie et sa survie^ sa 
sauta force rndhriduetie, c'était condamner la 
plupart. La conviction s'était imposée qu'il fti- 
lœt mettre fin au règne des saisies, des huis- 
siers et des monts-de-piété, qui devient loi 
quand l'homme ne. peut compter que sur lû- 
même, mate l'argent sur sa force. 

L'évolution, s’est accélérée après ta seconde 
guerre mandata- quand les durits sociaux de 
l'homme (i ta santé, au logement, au travaill 
ont tait leur apparition jusque dans ta préam- 
bule de ta Constitution de 1946. Tant bien que 
maL ca préambule, c'est vrai, a tait ta morale 
de la Répubfique au travers de tous tes gouver- 
nements qui ont parié en son nom depuis qua- 
rante ans. 

Ce pr&mbuta, à tait toujours partie de oa 
qu'on appafle ta c droit positif », puisque ta 
Constitution de 1958 — céda qui régit les 
Français b présent - afy réfère expressément. 
Ce morcamHè de la IV* Répubfique n'a pas été 
aboli, ti serait temps, désormais, au nom de 
l'ordre nouveau, de rayer cala de nos papiers* 


P AS de toiL Pas de' pain Pour ta santé, on 
verra. Ainsi peut se résumer, pour 
beaucoup, Tadoption quasi simultanée 
de taxtes-qui «tarent les loyers et ta droit de 
licencier. Non smèemant tas loyers du secteur 
privé, qta ne concernent pourtant pas que des 
mflBonreâras, mata aussi ceux du secteur public 
aï semi-public, c'est-à-dire tas HLM et les loge- 
ments assimilés. 

Or qui occupe ca type d'habitation, sinon tes 
titulaires des salaires tes plus bas et ceux a 
fournissant tes gros bataillons du chômage ? 
Et qu’on né vfera» pas monter en épingle tas 

bénéficiaires abusifs de loyers d*HLM. ou tas 
fraudeurs en . matière . d'indemnités da chô- 
mage! -Que pèsent-ils face au million 
d'hommes, et de femmes, d'ouvriers et 
d’.empioyés, de jeunes ou de trop vieux, qui 
sont privés, parfais depu» plus de deux ans, de 
la moindre indemnité publique ? Loyers et ris- 
ques de Beanciemam vortt 'suivre la même 
court» pour tas mêmes gens, celte de frag- 
mentation. 


Dans ces conditions, ce n'est pas te train de 
vie qui est menacé, mais la vie tout court. Sur 
tes mêmes, sur tes plus fatales, sur tes plus 
atteints, sur les maris doués, va, dans un 
même mouvement, peser Va danger d'être 
chassé de son toit et privé de son emploi. U na 
s'agit pas de taire pleurer Margot. C’est ainsi 

Un seul exemple : ta exxormste-dortoir de 
Chanteioup-ieo-Vîgnes, près de Potssy. dans 
les Yvefines, est composée d'HLM. Sa popula- 
tion active compte 5096 de chômeurs. Nombre 
d'entre aux font partie de ces c chômeurs de la 
deuxième génération ». selon un euphémisme 
statistique qui a cours, cfit-on, en Ecosse, terra 
brûlée eRe aussi Autrement dft, on y est chô- 
meur de père en fils et, plus probablement 
encore, de mère en fille. 

D'ici deux ans, combien de ceux qui n'ont 
déjà plus d’emploi auront-ils perdu loir toit ? 
Souhaite-t-on que, à la manière du Moyen 
Age, les routes se peuplent da vagabonds 
cherchant dé quoi vivra 7 Ou encore, autre 
modèle, américain, de ces troupeaux de pau- 
vres de I* entre-deux-guerres que dépeint John 
Steinbeck dans tes Raisins do la colère ? 
L’Amérique, ca n'est pas que Reagan. Ou plu- 
tôt, Reagan, c’est aurai te retour de cala. 


Pauvres 


L E paradoxe de l'entreprise, politique- 
ment parlant, c'est qu'elle est 
conduite par deux ministres qu'on 
n'attendait, pas h pareil csafe boulot », 
comme disait M. Fabius. Il faut que M. Chirac 
soit bien habite, ou ses conseillas bien per- 
vers, pour avoir remis le soin d'un tel net- 
toyage-è M. Philippe Séguin et à M. Pierre 
Méhaignerie. Ils avaient pourtant la réputa- 
tion d'Stre plus sensibles que leur camp à 
l'aspect social et humain des choses. Ces 
hommes jusque-là considérés comme la gau- 
che de la droite rentrent dans le rang. 

A toutes jambes pour M. Méhaignerie, qui, 
en substance, indiquait mercredi à l'Assam- 
blée nationale que tes plus pauvres n'avaient 
qu'à gagner la périphérie des vütas pour y 
trouver abri, puisque tes loyers devraient y 
gonfler moins fort qu'au centre. Sur cette 
lancée, pourquoi na pas rebâtir autour des 
cités les muraêtes qui les protégeaient jadis 
des envahisseurs, et à présent te taraient des 
pauvres ? 

M, Méhaignerie soutient que le contrôle 
des loyers a eu pour t effet induit» de faire 
perdre trois cent mille emplois dans te bâti- 
ment. Mesure-t-fl ce que la libération des 
loyers, sans parier de celle des prix en géné- 
ral. suscitera, < indurtivement », de sans- 
abri 7 Soit qu'ils n'aient plus les moyens de 
payer, sent qu'ils n'aient plus de moyens du 
tout. 

Géorgrâ Ponpidou avait beau dire que tes 
propriétaires représentaient ta premier parti 
de France, tes locataires, s'is se rassem- 
blaient, composeraient davantage qu'un 
groupuscule. Lors de cette fameuse échéance 
da 1988, M. Chirac, qui s'y voit déjà, pour- 
rait bien se l'entendre dire, mtûntsnant qu'M a 
fait son choix entre les uns et tes autres. 


.AS de pain. Pas de toit. C'était déjà sa 
vie à ta femme qui stationnait rue 
Cler, une eue commerçante du pros- 


père septième arrondissement de Paris. De 
loin, debout, immobile, deux sacs de voyage 
à ses pieds, die ressemblait à n’importe qui 
attendant un taxi pour être menée vers quel- 
que gare, vers quelque séjour d'agrément. 
N'était toutefois cette bizarre im mobilité, 
cette tâte qui ne se tournait vers rien. 

Aussi l'œil se faisant plus perçant, on 
voyait qu’elle tenait à la mon une boîte en 
carton d'une dizaine de centimètres de côté. 
Elle menefiait. Sa mise était soignée, son 
regard droit. La misère devait être du jour 
même. Sans doute était-elle encore,' la nuit 
précédente, dans un Et qui était sien. Quel 
drame s’était abattu sur elle, d'un instant à 
l'autre, pour qu'elle doive demander à 1a rue 
et son pain et son toit; pour y transporter 
dans deux sacs faits avec son tout ce qui 
subsistait d'avant le drame ? 

Plus que digne, fiera, elle empêchait 
l'aumône en même temps qu’elle la soüicrtatt. 
Ce n’était pas une mendiante, c'était un 
reproche. Ah 1 oui, bien sûr, « aumône », 
e mendiante », ça tait désuet, ça n'existe 
plus. 3 y a des mendiants, mais ca sont des 
clochards, ils ont choisi, parce que ceci, et 
parce que cela... Non. Il y a des mendiants, 
et ils sont peut-être de ceux à côté de qui l’on 
dînait. I* avant-veille, dans un bistrot sans 
façon. 


P ROPRIÉTAIRE de son appartement à 
Paris, titulaire d’une petite retraite, 
M™ Fonbariet ne court pas en principe 
de tels risques. En principe seulement, car, 
victime d’aigrefins de tout poil où tas plus 
honorables professions juefidaires sont repré- 
sentées. elle est à la merci de la vente de son 
appartement: un stutéo de 21 mètres carrés. 
Il lui est fait grtaf de n'avoir pas payé ses 
charges, et on ne sait quoi encore de cas frais 
incessants qui accompagnent te possession 
d'un logement. 

En fait, elle a versé ce qui était dû. Mais 
pas à qui il feUait. Mais celui qui a reçu tes 
chèques les a empochés. Mais celui qui ne tas 
a pas reçus tes réclame. De procès en procès, 
voQà dix-neuf ans que ça dure. Et pas un juge 
pour s'y coïter et tordre te na aux escrocs. 
Des hypothèques sont prises sur son studio. 
Son mari est mort. U n'y a pas d'enfant, mais 
elle a élevé une nièce, il hé reste arthrose, 
diabète, toute la kyrielle des maux qui mena- 
cent une femme de soixante-douze ans. qui 
était en usine à l'âge de onze ans, qui en fut 
chassée parce qu'elle n’en avait pas douze, 
qui a une sœur à sa charge, et qui ne sait que 
répéter, entre deux sanglots vite rattrapés : 
cOhl ça no va pas. Oh! ça ne va pas. » Si 
elle est finalement dépossédée de son studSo, 
peut-être trouvera- t-ei le rai logement à te 
périphérie des villes, là où les loyers devraient 
ne pas augmenter trop. 


V 


rOILAunan, presque jour pour jour, que 
SOS Racisme organisait sa grande 
manifestation place de la Concorde. 
Changeait de place, te mouvement d'Harlem 
Désà organise, samedi 14 juin, sa Nuit de 
toutes les couleurs, à le Bastille. A 

18 heures, carnaval; à parts- de 20 heures, 
un concert gratuit. Pour la Circonstance, Tou- 
che pas à mon pote s'est allié avec lac 5». 


Aussi obfigeant qu'anonyme, un lecteur 
fournit ta sens de < à boule vue », citée dans 
te dernier « Amateur » (« Femmes »). Selon ta 
Dictionnaire des expressions et locutions 
(Robert), cela signifie eà coup sur. cSrecte- 
ment et sans hésitations». Mais aussi eà 
t’émurdig, n"mpona comment ». cA bouta 
vue » est une expression pour Janus. 


son application -, doit passer i {a 
trappe avec quelques « renova- 
taws^qiiî, eux. réclament déjà un 
vingt-sixième congrès. L’éviction 
passerait ainsi inaperçue. 

a ** préparé en accord 
av f f ». soutient un contesta- 
taire. On bat le rappel des cellules et 
des sections pour le vote de réunifi- 
cation. Qu’importe si certaines 
_ en .K c tUes __s‘y opposent. Deux 
conférences fédérales d'enregistre- 
ment - une dans le Nord, une dans 
le Sud - se déroulent, 1e 24 mal Le 
lendemain, une conférence com- 
mune théâtrale entérine défimtive- 
ment la décision. Quelle journée ! 

• On a vu se ramener un bataillon 
du troisième et du quatrième âge . 
totalement inconnu », confie un des 
participants. La réunion s'éternise et 
dégénère. «■ Ils mus ont traités de 
■racaille et de pédés socialistes.-, 
mais socialiste tout court est déjà 
une insulte », lance un autre dont le 
voisin a entendu » juquimsie » et 

• fiszbiniste » parmi les amabilités. 

• Un camarade s’est fait prendre à 
partie car il portait’ une chemise 
rose ». remarque, consterné, un troi- 
sième. Dix-rapt orateurs ne peuvent 
prendre la parole pour cause de sono 
coupée. * C'était la pagaille la plus 
complète ». Le président de séance, 
M. Alain David, est dépassé par les 
événements. « Il demandait à Fran- 
cette Lazard ce qu'il falleât dire », 
se son vient un participant. 

Le nombre de partisans de la réu- 
nification variera de 58 â 71 snr les 
128 délégués présents - sans que les 
abstentionnistes aient jamais été 
décomptés ». Tout basculera à 
l’issue du vote à bulletin secret pour 
l’élection des nouveaux membres da 
comité fédéral. « Il est clair qu’ils ’ 
avalent donné la consigne aux délé- 
gués sûrs de barrer massivement les 
noms d’ Aminot, Lagadec et Drevil- 
lon ». Mme Yvonne Lagadec et 
M. Yvon Dre villon sont des empê- 
cheurs de normaliser en rond. 

Manque de chance, l’opération 
marche, à une voix près, pour 
M- Aminot, mais elle rate pour les 
deux autres. Louis se retrouve seul 
sur le carreau. Immédiatement, une 
quarantaine de mécontents quittent 
la salle en chantant l'Internationale 
sous les quolibets de leurs cama- 
rades. • Même en faisant les fonds 
de tiroirs, l’échec relatif de celte 
opération montre à quel point, ils 
sont minoritaires », confie l'un 
d'entre eux. « La majorité des com- 
munistes du Finistère sont d’accord 
avec nous mais ils se taisent », dit 
un autre. 


«Empêcher 
le débat» 

Et voilà la nouvelle fédération 
réunifiée bien mal partie. Quant à 
son nouveau premier secrétaire fédé- 
ral, M. Piero Rainero (1), 3 a déjà 
un lourd handicap. « Devant sa sec- 
tion, affirme M. Jeudy, U avait dit 
qu’ Aminot serait dans le prochain 
comité fédéral. En fait, il a com- 
mencé son règne par le mensonge- » 
Les hypocrisies refont surface. Pour 
M. Serge Borvon, conseiller munici- 
pal à Plougastel, qui a refusé d'assis- 
ter à cette conférence ubuesque, « il 
fallait non seulement écraser les 
OjrjXKants. mais aussi empêcher le 

De son côté, M. André Le Gac, 
lui ans» élu de Plougastel et démis- 
sionnaire avec une quinzaine 
d’autres personnes du comité fédérai 
de cinquante membres, où 3 venait 
d'entrer, rue dans les brancards : * Il 
n’y a plus de statuts. Ils avancent au 
bulldozer. Il n'y a plus de discus- 
sion ou d’élection possible ». Et de 
noter que *le parti reconnaît ses 
retards anciens, mais du retard, il 
en construit tous les jours». An 
bout de la réflexion, tous font une 
constatation tragique : •L'appareil 
commence a apparaître à nu aux 
yeux des camarades. Il y a un déca- 
lage profond que la direction ne 
mesure pas. » 

Ici et là, on commence à évoquer 
le risque de scission provoqué par 
cette déchirure. Une catastrophe 
pour le parti qui, de 13,20 % des 
voix anx législatives de 1978, est 
arrivé à 6,79 % à celtes de 1986 dana 
l ‘ensemble du Finistère. S'ils sont 
tous attachés au PCF par des liens 
affectifs, les plus combatifs ventent 
mener bataille à l’intérieur, ma» les 
plus écœurés s’en vont déjà sur la 
pointe des pieds. 

OUVER BfFFAUD. 


(1) Après avoir accepté te principe 
d'un rendez-vous, M. Piero Rainera a 
demand é uo délai de 24 heures pour 
s’organiser. La miil et te téléphone por- 
tant probablement conseil 3 a alors 
refuse cette rencontre arguant da tait 
que le Monde n’avait pas pris contact 
avec lui auparavant. Cette explication 
est inexacte. Non seulement te corres- 
pondant du Monde & Brest a pris 
contact avec M. Le Roux avant la 
conférence fédérale - a n’avait alors 
• rien à dédorer ». - mais Q assisté 
ensuite à la conférence de presse donnS^ 
après la conférence fédérale par M. Rai- 
ncro, hn-mfemc, à Mariais. 
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AM. - Au&rod Pierre : Bottai Fferre : Be- 
boS: MarcelTBlftKbct Cbudc ; Blcnchrt 
Jean : Biulc Jean ; Chavanne Guy ; Defibsa Gé- 
ant; Hehuct Dame! ; Jtani&nez Orale ; 
Hébnud Frédéric: Lefiga J.-C ; Octwi&b 
C hristian ; Oimxifaas Marcel ; Fiais Rat ; F» 
dw Akki ; Pafi Dominique ; Recoud André ; 
RcvriCard André : RtroEard J.-L- ; Se rras 
Germinal ;£«iié Claude ;TbHB» Gilbert. 

ma. - Charrier Chnrin ; Ptomy Ro- 
land ; Flœzal Jacky ; Pîncaa Andrée ; Ptooo 
Asdnfe. 

ALPES {Henm-L - Barthes Guy 
chard U.; Bob Paulette: Bonnet René. 
Borgà Francis ; Chantier Surette ; Chaprâ 
Anne; Ddépine Jocelyne ; Echusoux Rbr 
F amés Jean-Paul ; Fcxirès Mario-Andrée 
Orra Mkhd ; Guichard Dniâd ; Kan Sur 
Lsooor Jeu; Landsrd Martin; London 
•Pierre ; Lalnpie Maurice; Lestratu Didier 
H Raie ; Lraeu Pjyroond ; Malet 

; Mûkî Claude ; Mancel Gilbert ; Ma- 

miel Mario-Claude ; Marârtti Christian ; Ma- 
rk* ti M.-Jcancc ; Pas Francis ; Ribsl Henri ; 
Roche Serro-S- : Rousseau Michèle ; Rouen 
Roland ; Savnrd Bcnmdeac ; Speaginri Paul ; 
Thnma Claude ; Vint» Louis; WalTtart An- 
drée. 

ALPES-MAftmMES. - Artaud Fernand; 
Arncodo Maryse; Baby En; Sonolotd Al*- 
Scttc ; Boudoâi J 'Baudcm S; Benmsyly Mau- 
rice; Bertrand Françoise ; Bertrand P ' Bar- 
gino Joséphine; Borgnino Julien : Castel 
C ; Cassabd Pierre ; CtasGaïag Albert; 
uacoavo Manriceztc ; Charnu Robert ; 
Crâna Raymond ; Cnrti Armande ; Cuti Mt- 
âd; Du Louis; Daflcaao Guy ; Donna 
Pierre-Paul; tentai Christiane; 

Moulond ; Ddgay-TroiJc J.; Dupont 
Favre Jeun ; FodèUa Patrick ; Franco Ajjdié _ 
Franco Flhwhrth ; Gancflo Jeanine ; Gianoria 
Micheline ; Ctcanm Nidbc ;Godcz) Georges S 
Goociks Annette; Grelet Ebatte; Grdet 
Rem; Guillaume Jacques; Hébert Klirio- 
Rosc ; Imbert -Gnillaii me Jacqueflne ; Jun Jo- 
criyuc ; Jcaodio Jacques ; Keg» Gilbert ; Lau- 
rent Marcel ; Laurent Patrie ; Laure lie 
Grade ; t j |»pn « Ri«i Cbuds ; [J pfnnwi Si* 
hum; Magamtox Mocny ; Magageosc Mar- 
cel ; MatekBrnno ; Malet Gérard: Marchais 
Jcan-Michd ; Mrrgantora J. ; Mnlfcr Alfred ; 
CMnt André ; Passerai J-C. ; Passerai Laure ; 
Psstcreffi Michèle ; Pointa Vrcs ; Panzz Du- 
rée!; Portez Gilles ; Rwaz Jqssrfvtte ; Rnden- 
TÎllc Jeanine ; Roy Laurence : Sobetta Cilo- 
gero; SeranoDamd ; Simon Monique : Sntea 
Gilles ; SuUcs-Akmtz Madeleine; Stoppe 
Rude ; Tculc Eugène ; Thad G Qhcrt ; Tibera 
Gérard ; Tasse! André ; Turpin Gisèle ; Vas- 
que Robert ; Vion Christian ;Zcntiui Rcger- 

AHDECH& - Chalvet Claude ; Julien Ro- 
hnd ; Lacaf F. ; Le Mcar Hélène; Le Meur 
Jaoquca; Le Pouzin ; Moochanat Danièle ; 
Moncüartat Pascal; Nouot Ginette: Nooct 
Guy ; Nouer Louis ; Meunier Angèle ; Pkuseoa 
Daûe; Pomooeei Magsb : Poughaa René: 
Rénaux Claude ; Renoua Denise : Reclure Jo- 
seph : Rrttûre Christian ; Viol Catherine ; Vu* 
Jean-Marc. 

ARCeŒS. - Nantie Maurice ; Onwnÿn 
Francine. 

AUBE. - BarthoDe Jean-Paul; Moufin 
Louis; Toussaint Berçant. 

AUDE.— Gehs Hervé. 

AVEYRON. - Garcia Alain. 

13 BOUCHES-DU-RHONE. - Bagriom Na- 
«fine ; Bard Frédéric; Rmrfïn André; Bec 
Alain; Bec Jacques; Bagnar d Alain ; BdH 
Françoise : Bclnrante JeanTraoeois ; Bernard 
Adélaïde ; Bcmssi Akxn ; Blapcfacnnnchc 
André ; Btanchemanche Nicâie: Bolage Y*ra ; 
Bouieaax Jacques ; G«h«^v Jaspes ; Carre 
Patrice; Catataynnd Moral ; Ceuute Louise- 
MjcJkJ, Marseille 8*; Charnière Jean-Louis ; 
Damnai Joeik ; Ddboum B. : Dray Resté; 
D'AJcôo Josy : Fabre Thierry ; Fageon Didier ; 
Foursei André ; Foiirnd Molly : Gatillou 
Christian : Gacdxto Rate ; Goaado Evelyne ; 
GrancOi Alain; GraneKi DatneQe; Gr é g oir e 
YvoRoiaud ; Gnalhno Emnwtmd ; Güyon 
Madeleine ; Iddovid Ridtard ; Kloncc Yves ; 
KkniDC Monique; La Mantia A n t o ine; La- 
bandes Martine ; Lanfranchi Irène : Laurent 
Jeanne; Laiarcv NeOy ; Llucfa Claude ; Llo- 
ca Jean-Lcuo: Loio Jean-Paul ; MamettO 
Pierre; Mavud René: Mizoule Jean-Paul ; 
Muneri Michèle ; Ncdrcet Fnnanee ; Onabd 
Jeanne ; Patilloa Hubert : Poe Munbe ; nRB- 
rm»i Pascale; Picard Ctaade ; riœt Jean- 
Claude: Puni H. ; Retri Pierre; Rerenade 
Beay francs ; Rey Georges ; Rassi Claude; 
Serëri Rophsâ ; Sirooncmi Aioin ; Tapin Mar- 
cel ; Tkhadoe Mireille ; Vasuhan Véronique: 
Vend Gérard ; Weiss R. iXucieb Georges. 

CALVADOS. - BabooEcmu Y. ; Dcam 
Jean-Philippe: Fidalgo JeanOude; Grenu 
Irène; Gratta Gilbert; Herin Robert : Jollu 
Robert ; Mehsnt Gérard ; Pe idrire l PmUppe ; 
Rivière Guy. 

CAUTAL. - Hardie Betty. 

QtARBfTE.- Tenue Geado. 

CHAREXTE-MARmME. - Matas Jean* 
Manuel ; Morin Jean-Claudo ; Roudier MicfaeL 

CHER. - Arnaud Marie-Claude ; EJTn 
Picrrr : Fondras JesnOaude; Piquard Mir 
cfcd ;Trodet Henry. 

CORRÈZE. - Martin Jacquefina ; Pttn ate t 
Bernard. 

CORSE. - Albertini Pascal ; Chat ta a in 
Morie-Domimque : Coulou Jean- Jacques ; Gin- 
dieelli Pierre ;Jnhieri Rnl ; Le Mamkr FlU- 
çaa ; Omni Pierre; Pages Pierre ; Pages Re- 
née ; Tonjasàa Joaepét ; Suapitri !«■ ; Tatm 
PauL 

COTE-D-OR. - Csignal Alain : Colard 
Marin-José; Cdcrd Yves: Jnequât ESane; 
MalHard Aline ; Mathehii Jeaa-Pwrc ; Mothn- 
Bn Jocelyne ;Thiebaut Nicole. 

COTES-DU-NORD. - Bcssomos Daniel; 
Oec'n M. et M“ : Collier Danièle ; Deuarinen 
M.: Douarinou Aiam ; Gujcboux Marie-Liae ; 
Le Gedlec Jean-Luc ; Le Maison François : Le 
Mervandec Yves ; Lebras Gérard ; Müsir Co- 
iwill .1 ; pnech Cjwiïlfi ; Aioasaon Pierre- 
François ; Rolland Yvon. 

DORDOGNE. - Data M ; Gordy M. ; Hen- 
eorid E- : Lecomte Jean-Mare; Lecomte 
Sezy ; Mocfa A. ; Thomas Gilbert; Verrat 
Jean-Louis. 

DOU8& 

Beeari De nis e ; Bordy René ; Boiuqûm 

VéjoDque : C relier Dominique ; Faudot 
Hervé ; Fozzsutc Denis ; Gapavc Emilie ; Gfl- 
Eone Jean : Girard : Grelot Jean ; Gucdj 
Aimé ; Gucdj Jacqueline ; Guerry Christiane ■ 
Henriet Jean ; Honthen ; Lehec Jean-Pierre 
MscLarenAUHair ; MacLaren Marie-Claude 
MiUct Gl : MZîel F. 

Jean-Pierre ; Rail Hckaa ; Rulle . «- 

monet Claudette ; Siraocet Michel ; Simonot 
Pierre :Tam Chaatalo. 

DROME. - Agudo Jean ; Andéa DumeOe; 
Ara Serge; Bcaurepaire Michel; Cahier 
Jean ; durasse Cfarisuaa ; CovUaud Gabriel : 
Dupre Lucie ; Debeauvù Marie-doK : Fer- 
ra Nadine : Fldier Sanh ; Giraud Monuetu; 
Juvm Pi erre ; Letouraew Guy ; Moufin Jac- 
ques ; Moulin Jeannette : Pollanque Alain ; Pin 
Fféfefc: Ptoèdc JeUB-Goy ; Pinède Jearnae ; 
Rnuiot Patrick : Sauvageon Jean ; Tarn Gé- 
rard ; VentureUi Nadine ; Vcattmdli Walter. 

EURE. - Di Neeera Michel ; Uraridh 
Geogss ; Pïnlipj» Goy. 

EURË-ET-LOSL - Migae RtAert. 

FKtsrrâtE. - BeBan David ; Béon Marie ; 
Boiron Serge; Dubois René : ravraaa Jacque- 
line; Favrean Jacques: Finch Aanc-Maric: 
Floch Jean- Joseph ; Gaàvarcb Sonia ; Jcudy 
jean-Pierre; Keraaore Jean-NoS: Le Betre 
Paul : le G»c André ; Le Gtc Matyrame : 
Le Gudlou Gilbert; Menu Bonn» Irène; 
MontfOR Françoise; Ou nard Franges ; 0> 
mid Mtrcd ; Rcsmordiie Jean. 

GARD. - Anton? Janic ; Boa Sytrâne ; 
Bolmom Narcïse ; Bousquet Gérard ; Cahin 
Sczera: Emenque Claude; Hoon André; 
Miclwl Jean ; Michd Marie-Claire : Mfcheüs 
Louise ; Miksi Jean-f rasana ; Motunor Vio- 
lette : Obvier Jean-Pau) : Renoua Jean- 
Chute : Rocra Eric : Roux Jeannette ; Seggar 
Christian: Saurait Francoce; Tcstod Jo- 
aeph; Varia (M.«M"1 ; viroa rtulofte. 

GARONNE (HAUTE-). - flagei: BagtS Ro- 
bert : Boraet Michel ; Bouraas S érac : Be- 
nsicum Gérard; Bordes Serge,; Caadilier 
Chartes : Cono Alain : Carra Loû ; Com> Si- 
mone ; Codera MicheDe ; Cerisier Jérflme ; 
Cuirez Jeu; Pamnood Daniel ; Des Pierre : 
peigxdo ; Deura ; Dioz Sene ; Doutnere De- 
ctd ; Fargues Henri ; Foulcauh Didier ; Game 


nea Martine; Talavera Fernand ; Tome 
Anne ; Valentin Alant ; Wekftmxt Fiera. 

GERS. - Berdanx Jean-Pierre ; CasmdUe 
Chartes ^Caugot Françrâ : Dcsbarau Robert ; 
Dntrcy Didier iLatalAJbort ; Matny Jac- 
qura ; Tourcan P&qucrcuc. 

GRONDE. - Andin Jacques: Baqperin; 
Bcrton DarioÛo ;Candoios Berared ; Dâavcau 
Jacques ; Dclavcau Nicole ; Eysaanlier 
Odette; Garrot Jean-Pierre : EOpaux Maric- 
PûnTe ; Laoour Dammiquc ; Lacour Guy ; La- 
mare Jean; Lartigue Jeannette: Lartigue 
P la n e; Louis CaUxic Chontule: PïBbe Jad : 
Porner Frédéric ; Sendrey Robert ; Sonar Do- 
nire; Sonar Pierre; Vincent Mariamm. 

réftAULT. - Agulo André; Alart Pierre; 
Allier Max; Akmso Yannick; Koata Juta; 
Bard Raté; Bcncsrcb Aimé; Benercch Jean 
B — ch Jeanne-. Benczccfa VWane; Btn. 
NmSa; Boircl Philippe ; Bredin Pierre: Bru- 
“ Cohue : Curadhad Jocelyne ; CaadnDo 
Charbonnd Pierrette ; Charbaonel Ro- 
ÿawn< Denise ; Coucou Emile ; Com- 
IfiabeOc; Cras Didier; Crœ Jacky ; 
•»u.>»^ersc; Doumas Christian ; Daunst Gé- 
iuM: Donaue Patricia: DumUard Jean- 
Marc; Doemenc Georges: Donmcac Luc; 
Doomënc Michel ; Doumeac haie : Duiand- 
Qisschn N. ; Eroi Jacques : Eopi Josette ; Ev 
— Claude ; Fernandez Anmc : Francalaoa 
Fnncalaed Josette ; Fumai Evelyne : 
~ ' “ ■ ” ’sjGnl- 

Galôer 


liez lacis ; PouBqucn Erelyne ; Rnoct Jenn- 
Loms ; Rahon Michel ; Rayas Jeu-François ; 
Rxvaîne Denis ; Ra vainc Luctensc ; Rsrix An- 
dré : Ravis Claudine ; Rarâ Moraqoe ; Ref- 
fuggi Jean- Luc : Roy Annie ; Rintean Lue. 
Rooox Claude ; Rioux Colette : Rjvmre Pcnr- 
chai Marod ; Rizzon Sazy ; Robert André; 
Rolkindiii Mario-Claude; Ro&afld Pierre ; 
RuBandin Chartes ; Rociat Désiré ; Roox An- 
dré; Roux Claudine; Roy Richard; Royer 
François ; Sou Gisèle ; Sanchet Henri : San- 
chez Pierre ; Soutira Brigitte ; Strnuza Jcan- 
Maric ; Sirtd Pîetre ; Sayvc Annie ; Scarpâ 
Blanche ; Scaipa Sylvestre ; Scnegaa Blanche - 
*M*«tThnî Marina; Œfcni Chodmc; S3 1 * 
Qawfinc : Sikirdji Pierre ; Silvxnl Jétfcnc 
rente Christiane ; Simard Gccray ; Sis ' 

<îrm~K.n^r4i Www ; .Cmrliwn ifrii René, 

Armand ; Saler Mario-Thérèse ; Sdber Paul ; 
Sottlu Nicole: Soulier Annick; SouBer 
Kerre : Soum Alain. Todrâe Mirolk ; Tanü 
Lucien- Tardy Serre ; Terrât NoO ; Terry 
Ahda ;Traore sdUc -.Truc Sylvie ; Vadtoa Ber- 
nard ; Yahadc Catherine ; Varvier Henri ; Vîal 
Jeas-Fxnl: Vtal Raymond; Viol Sytaane; 
Vnnnct Yvonne : Viard André ; Vktbizx Jooo- 
bn; Vï k M ro v it eh Jean-Louis: Vmoena Ja 
mne; Vïncess Mosrice ; Vincent Jean-Hcm 
Weber Dora ;2hacciriaDtcga 
JURA. - Maubtanc JeanOaude; POnsot 


Jacques ; Lotrin Morie-HéKne ; Loocul Chris- 
tian- MagSuH Jean-Marc; Malaquia Gérard; 
Maiaquin MarioCaudo ; Mazure Mario- 
Chrisane ; Michaud Jean : MitcnaJto Daniel : 
Moere J.-J. ; Naudy nûtipoe ; Pncraau Bo» 
nard;lterisraAk3undre;PlaiicotAadré:Pi>- 
eboa Güka ; Qaanbie Mkhd ; Rend Patrick ; 
Reyi Lncâeane ; Richard GiBcs ; Ridtart Jexn- 
Piul : Rïchevanx More : Rogabki Mare ; Ron- 
eberuy Françoise; Rougier JcaaJaçqnes; 
Roussette Geneviève : Sonuoo Canâk ; Smn 
Viviane ; TaiHxnt Annie; Tbfaeul Jacques 
V ente votac Jean-Marie; Waimet Bernard 
WaHct Dany ; Wigscbeàdor Adrietme. 

OOL - Girandran René : Godet Bernard : 
Lepr PMetfc ; Prix GtDa { JügsnxJ Jean ; Se- 
gret Allia. 

ORNE. -Haddtd Norbert. 


Herannd Didier : Hock René; 
nard. 


JcanPtem: Anfil 
: ; Manchet Roland 


François ; Girbel Bernard ; Gonstamt Jcan- 
rtniKle ;GuenraChristisn:GDevaraMichet; 
Q nflhmre Serge; Gmraod Pienv: Guyot 
Jean-Christophe; JoITre Maurice ; Lofait Dn- 
LaJTont Pierr e; 1 


Marco Patrik; Marin 
celle: Martinez Antenne 
Martinez Nicole ;i 


miml 


Marin Mir- 
ez Jackk; 

;MatustèrE 

Alain ; Moynndier OdflÉ : Mrêbal Alain : Mon- 
ftrt Patrick ; Paltarès Gaby ; Palharès Jean 
Paatrc Jean-PierTC ; Pépin Annie ; Perez Mai* 
Jeanne; Planche Frédéric; Pnech Latum . 
Puig Jacques ; Roy Jacqueline ; Rcy Jean- 
Pierre ; Rutpert Dominique ; Rrnèm Robert ; 
Rndtnd Maurice ; Roda Dominique ; Roi rca 
Gérard ; Signe Jean ; Sagnc SoUtutc ; Salles 
Mireille ; Sottie! Sylvain ; 
virai Jacques : Sourirai Marie : Sports . _ 
rinna -, TimsiU Andrée : Tirmm Marcel : Ta- 
reüles Claire; TorreiDes Vokxba; V allier 
André ; Verdure Jean : Vezgely André ; Ver- 
gdy Jacqueline -, Wandtez Dùkrèi ; Weber H. 

U-ET-VUANL - Bâtard Jean-Jacques ; 
Biorct Jean ; Houdean Jean-Piene ; Mnaman 
Jean-Marte ; Robert René. 

NCflE-ET-LOWE. - Bordia Bernard; Bar- 
■Sn Rasa : Bonnet Nadine : Bonnet Pierre ; 
ChoDat-Traquet Odile: Dehnovc Jeanne; 
Diytetricz Sam; Dnco! Jacques ; Ducol Ro- 
bert ; Ducol Solange ; Ferger Jean-Paul ; 
GodebcrgoCoskia Sylvie ; Lcreuaedic Mario- 
Jocelyne: Ozonknp Marcefle ; Pctranh Jac- 
ques : Roumean Jean-Michel ; Viord André. 

ISÈRE. - Achard André ; Allemand J.-L. ; 
Afanœ J.-P. : Alvarez Juan ; André Andrée ; 
André Jean-Louis : André Jean-Luc ; Andra 
Aline ; Andriom Martine ; Annequin Colette ; 
Appenxtk Gérard; Aidhid Armand: Artfin 
Mtchd ; Ardito Stéphane : Argelès Gilbert; 
Anus René ; Arrâ-Bcrod Alain ; Arvin-Berod 
Amd ; Baggio Agnès; BoiHy Pierre ; Bokint 


LANDES. - Botta Gcofgettc ; Badet Ofl- 
bezl ; Batteux Roger : Boyon Jean : Bernaud 
Bhun Jean ; Chauvin René ; Coulou Rolf ; Dtn- 
•eios Ubac : Debcraanl Jean ; DerneOs An- 
dré; Dufarana Bernard ; Dugas Paul ; Dugrand 
Ange ; Dugrnnd Fi™*g ; Dnmartin ; But er tic 
Pierre; Fana EmDtea : Gara Juequdine : Ga- 
nt Jean ; Ipmacinc Robert ; lâbmk Lu- 
cette ; La borde Marcel : LarânoOc André ; 
LavignoUe Hélène ; Magm G é rar d; Magni 
Momque ; Mxia Christian. Main Jeanne ; Main 
Martine ; Mcspiede Nicolas ; P» toi Franorâa ; 
Ferez José ; Ferez Malté ; F in e Alfred : Robin 
Gaston ; Ronge Jean-Louis ^Sokudas Daniel 
Serrait» 
liH t r iT ** ■ TTbcri 

LQn-ET-CHER - Bflkm Clando; Blarene 
Jean ; Bhn Jean ; Blin Yveae ; Bonicri Berna- 
dette ; Boni ce! Michel ; Bonin Claude ; Boom 
UEaiie : Delage Gérard ; Guibert Chriatrâu ; 
Jacquet IubeDc ; Lamnooier Charly ; Loamo- 
nier^ Edwige ; Lbammcdc Mkhd ; Lhommede 
Yolande ; Lomet PUIqve; MbmReb Guy; 
Mouaiets Marianne ; Tanayi Jean-Louis ; Ta- 
says Pierrette. 

LOIRE. - Battfari Jean-PSerre ; Benoît Mare ; 
Cflfflw y Çh mtf ; Chafouine Gilles ; Otabumci 
Claudine ; Gagct R. ; Le Stir Yves; léonard 
JcauG. : MDoo Jean ; Perrot Nicole ; P er rot 
René; rfoyrai Patrick : Vialle Patrick; Vidal 
Jestt-Louia. 

LOHE-ATUUrnoUE. - Borerêi Ccmeüc 
D. ; Daterais Augustine; Gcwbut Albert; 
Gettdrot UEanc : Perrot Roger ; Priou LuncuL 

LORtET. - Gantier Michelle ; Gomoc Jean. 

LOT. - Gaudcs Lucien: Gsusdot Renée; 
Gefis Alain ; Mopoolhe Yves ; Sudric Ba- 
nicllc. 

LOT-ET-GARONNE. - Coda Claude ; DuEa 
Jacques. 

LOZÈRE. — Grydec Jacquehne ; Meynadier 
Franck. 

MAME-ET-LOHE. - Codant Jean-Mathieu ; 
Douincan H™i ; F rade Antoine : Montrât 
Jules. 


«cita Aime; Brunei Roger; 

nie Daniel ; Bocbetou Alain 
nique ; Burat 
Chain pela 
Coiimn 


Detozier Pierre 
Fournier Michel; 
rtMV - (Sanildcr Mue : ChftVlC 

Louis; Ginral Damai ; Gnou JacqueUne 

nte Henri; Gouttefangeas Paul ; Gui e hor d 
Christine; Guichard Jean-Paul; GuiOsmon 
Daniel I: Hayder Etienne JotUe 
Jeuon Lucien ; End Jean-Pierre ; L _ 
Daniel: Louràdaux Jean-Claude ; Laaradoux 
Marthe ;Lqrey Jean:; Marat Armand .-Man- 
ant Cécile ; MaroUia François ; Martinez Gré- 
um; MazEruu Alain; Mond Christiane; 
Orates Fran ço i s: Orcnes Gâtera: Orenes 
Yvette : Perrier Jean- Jacques ; Pinot Gecraes ; 
Siraoncl Maddetec ; Sininge Jezn-Lqpis ; Vfla- 

areaJesa 

PVRËNÉES-ATUUITiQUES. - André Ro- 
bert; Andié-Décaudâi MarioOmde-. Ha- 
n ar t ; Hamart Philippe ; Lcfort Donthnaac ; 
Noble Michd ; PetiDot Michèle ; Poararcde 
Jcan-Oaude ; Rogez l^scttc. 

PYRÉNÉES {HAUTES-). — Bergerot: Biaari 
Sïl*» ; Bordera ; Brianti Jacques ; Cabaten 
Raphaâ ; CapdencHc -. Caste Oscar ; Casaldo 
Annie ; Cha poulie Jean-Pierre : Chumy Emile 




chozd: Helbert Catherine; 

Rugnea Ronald ; Httmbot Genenèva ; Jaffrc 
Brui» ; Jura M : JauneUe René ; Kirêpt «■ 
Charles ; Kamsoacb D» 
Labeyric Vincent; 

Pc- 
ard 

Dominiqoe; Le Gulu- 


1— dt^ÎT) U11 B . Æ 

Kiny; Mutin L; Murat Amie; Moynet 

tuilier Choatafe ; Moreux Joan-Flm ; MqreBK 
Monique ; Nudonne Robert; Niwt Jaa- 
Yvus ^PaÙoiu Marc ^Paris-Qavd GénrfjPo- 
Ficard Hubert ; Pieffier Evelyne ; 

P!- 


Faoamay Gérard ;Praas Am» _ 
Sanmd; RagfraHHaux Marc: Ren- 
Anrefie ; Richard 
Madn- 


Cnunpes Annick: Di 
MïreaUe: Dclpecb ] 
Raymond ; Dupont Marin: 


Dek» Robert: De- 
i Robert ; Dumont 
*■ Duroncd; Eaca- 


Ocndre ; Gnmpes Yves ; Graux Robert . 
Guâtle André ; GnuDe Anwinene ; Hernandez 
Nicolas ; (zahet Roger: Jnstal Bernard; La- 
hare; Le PrieËec ntricte: Marquis Claude ; 
Marquis Jacqueline ; Michaud Franccrtc ; Mi- 
cfaaud Guy; Orga Adetinc; Ou»; Poulet An- 
drée; Paulct Jean; Ferez; Parier Jean- 
Pascal; Pnymayuu; Potunudèrc Chirâtian . 
Saingnet Robert: Sanngnet GiUwi; Santi- 
guet J.-P. ; Tauzin- Pair ; VotfL 
PYüââS-ORCNTALElL - Cade Michd ; 
Coron Georges ; Coron Raymonde ; Cazès An- 
nie ; Douay Ctaristian; Lobai Jean-PhiBppe ; 
Labro Michd ; Lkœncy Odette, Luazareac 
Jean; Lucas Mcttay Manueia ; Mau Jean- 
Claude ; Mcttay JoS ; Monteche Ouate ; Per- 


I iinrnf - j alnâT ; tejMU Ahiû ; Sul- 

ld Alain :Sa!taI Ariette ; Souder hriscr ; Sa» 
gla Raoul ; Scrilea Qurrfiane ; SAdbbug Jao- 
*ues ; Schiets Mortel ; Servant Bruno 
ïm o up oB Michèle: SoOcvïDe Fran oesca . 
Sommer Jantee s Stoeckd Françoise; Thteck 
Jacqueline ; TtiUat Marcel ; Umbrccht Ber- 
nant; Urrey Patrice ; Vallée Besuaid ; Venter 
Joëlle ; Yldmenc Jocoodâ» : Vigneron Jean ; 
Vteo Lace; Vian Danxhée; VoveOo Mkhd; 
Woks Odette ; Weü Raymond ; Z a hmntwfcy ; 
2as Catherire; Z oaioz Michel ; 

Jean. 

. SQNE-MAItnTME. - Alœchl MhtüQc ;Cor- 
niBat Jean-NoH ; Lcaaae Pierre ;Narei Alain ; 
Plantera» Gérard ; Prigenl Sytese; Rager 
Alain ; Ragot H"‘- . — > vZST: 

RebiHoa Yvette. 

Boher; Bord Pra»- 


B ciPlid ; Dlnmaâl 

Paul - Garefaanand P. ; Gaadet Christian ; 
Guâfin Evelyne ; Hancbizc Huguettu ; Hurle- 
Ubd i î wi M Mi| - jinimij Fini ; Sio 

conli ; Vafltent Eric; Vasscvière Maryse 
YvouOsode ; Yvon Damd. 

YVBJKS. - Arraaae René Mkhd : A*ril- 
Deeastcr Guette i ■ Bince Ho guette ; Canner 
JoM ; Ctepeau J. -F. ; Courcoutes UB« ; Deçà*- 
ter Marc ; Ginapfel Jean-Marc ; Lerevamoc 
Guy; Langucnnuc Madclaine; Masqueher 
Gérard ;Saitgninede Lac ; Sgobba HatoiTaS- 
bart Jean-MxhdTveimmad Gtord ; Zleâbni 
Sybraio. 

DEUX-BEVUES. - Fzvreau Pierre: Favrean 
Viviane ; UwiilBrr Marie-Anmck ; Pdtereizm 
Michèle : Kochand M. : Pkwhaod R. ; Ridsoa 
Gaby ; Roche Hugues ; Saret Credo MkhcL 
SOMME. - Boudera MaQca; Bauianœr 
Alain: Ddeuine Françoise ; Dmnarttar Pa- 
trice ; Fessier Sylvianc : Ocuaux Jean- 
Oeorges ; Lecomte Albert; Lot» Catherine; 
Rimbour Jean-Louis ; Vernay Alain ; Vüteoo 
J.-PanL 

TARN. - Crâtdde Philippe ; Fourakur PM- 
Bppe : Grard Araanet ; Grard Geneviève ; Jli- 

p fWwlwl, 

TAHN-ET OAIIO ire C - DMMggin Jean- 
Paal ; Foutanier André 


PCF ; pour le vingt-sixième congrès 

U PCF vient de svb& un nouvel échec électoral qui U ramène à une situation de faiblesse et de marginalité qu'il a'avah pas cornue depuis plus de cinquante ans. Nous, 
membres de ce parti, ne pouvons assister sans réagir à cette véritable liquidation. Non. nous n’avons pas le temps pour nous / Non. nous ne pouvons pas dire simplement 
aux Français de faire leur expérience, alors qu’est revenue au pouvoir une droite rcaganienne et au une extrême droite à plus de 10% du corps électoral pousse d des 
solutions racistes et xénophooes dont an a, hélas, expérimenté ailleurs et en d’autres temps les effets tragiques. Non. nous ne pouvons laisser sans réagir des dirigeants 
continuer à imposer à notre parti des pratiques, un langage et un mode de fonctionnement qui le conduisent Inexorablement à sa perte C’est pourquoi nous réclamons la 


adne et une social-détnocratie prête à toutes les compromissions et à tous les renoncements. Il y va indéniablement de l’avenir de ce pays 


^inspiration améri- 
et des ses enfants. 


Alain ; Porterie G. ; Raoul Alain : Rodriguez 
Marie ; Rouxei Y va : habethe Michel : Saint 
Dizicr Esiher: Saint Dizier Francis: Sarra- 
ux» ; Scgui Tfaérète ■ Slrinmm nanï ri ■ Stem. 


Marthe : Ba Dencr Jean- Jacques : Baijat Mi- 
chel ; Barnier Josette; Bartdi Marc ; Bannfi 
Marie-HéKœ ; Bariob Marthe : Bock Gérard ; 
Berger Ghislaine ; Berger Paul ; Berger Pierre ; 
Bogerat Roland; Bertano Annie: Bida ul t 
Mare; Bteasy Chutes; Biron Hem; B iras 
Monique : B La in Jean- Jacques : Blanchet 
NoEfle; Bhmdwn Josnth; Btan Roué: Bout- 
mb Rnsyne ; Bocfaard Jean-Lac; Bœuf Alain; 
Bohria André ; Bore Marcel : Borg Mxrie- 
NoèUc ; Base René ; Batcris Michel ; Break 
Monique ; Boué Christian ; Botilanaeai Annie ; 
Bocrez Georges ; Bramz Gabrid ;BresierJao- 
Qpefine ; Briinçai Robert ; Brisa Annie ; Brian 
Gteurd; BruzzsreUo Hervé ;Bwtiii Frédéric; 
Barrais Anuaia; Burma Mkhd: Burteaa 
Jean : Bottât OdDe ; Cobeud Bertrand ; Calret 
Jacques; Calret Nadine ; Capachioiie Mï- 
rdDe ; Cardiüo Ange :Caroni Dit» ; Cand Al- 
bot; Gond Heurt ; Carrd Maurice. CarreOo 
Bernadette :Cazakx André; Cdluk Tultea; 
Cdlule IL-Bouubi. Grenoble; Cellule Eha- 
Trielet, Vkaae ; Cellule Odessa. Vienne; Cha- 
dslle Annick : Chagny Robert : Cfcaix Midid ; 
fTulaiiçnti - <Tiilaiw»| Vu——- ■ rtw- 

lésa Sens ; Cbamptovicr Morille : Chanénc 
Gilbert : Ctianto-Boo Martine : Charpcuct Mi- 
efadle : Chsrvst Jaicpfa : Chauvin Jean : Cha- 
vraa Roland ; Clareri Georges ; Coasse Jean : 
Codognier Alain; Codngnic r Annie ; Coïffaiu 
Lionel ;Cbibeu Mkhd ,'Colbcau Rente ; Cd- 
letoux Mkhd : Combax Françoise; Cambaz 
Gilbert; Contint Jasera; Crantai Michd; 
Cooetop Midtd : Cauitet Albert; Couttet 
Michd ; Carie Philippe ; Cntuzet Dundle-f ; 
Cakicr Michd ; D’Aüoîe Ehanc ; Dame Pan- 
tene; Dura Paul ; De Hsmedqque Béatrice ; 
De Muta Nicole ; Dechaathre rien et te ; D» 
g a udre ri André : Delacnxiz Jeaa-Lne : Dda- 
cruz J-C ; Deleage Mkhd ; Demareo Gérard : 
Depteneke Dirâer; Desaute Françoise; D» 
née Jean-Patrick; [testrée Nicole; Deauch 
Jean- Cl a u d e : Dezsa Kdth; Dibiik Mkhd ; 
DibU» Philippe ; DibBio Raymonde : Piccata 
Denis; Didier Serge : Digcensro Mkhd; 
Djlali Dextàe; Donqne Jacquehne: Doute! 
Pîerre-Jeaa : Dufaentord Annc-Mane : De ber- 
nard Jean- Jacques : Dufour Jccepb ; DufTour 
Lucien ; Dumait Jean-Paul , Drâprt Pierre; 
Dnprat Alain; DurafToarg ; Dumfourg 
Mario-Pade : Durand J. ; Durand R. : Durand 
Rager ; Duld Gérard ; Estrabd Jean-Claude ; 
Erezsrd Antnck ; Eyiund Joaeÿ : Faure Cteo- 
dtne ; Fanre Gérard ; Favre Claudine ; Favre 
Georges ; Fcnazzi Mario ; Fesler Alain : Ferier 
Christine ; Feriez MkheJ ; Firorâ JeaurPterre; 
Flattdrin Damèk; Founner Maurieette : Fou- 
trier Georaea : Fbotrier Marie-Thérèse ; Ptio- 
tricr Naiaalic ; Foyer André : Gabert- 
Blancbon Mkhdte : GatUcUn Georges : Garry 
Mkhd ; Gaudu JeanPteRe; Gauthier J. -VL ; 
Geoin Christian; Genorese Aante : Gcrhert 
René; Ginet MkheL Gjoriniim Mkhd: G» 
mn Paul; Gonzalez Alphocac; Gonzalez Jean; 
Goubert Renée ; Goutta Jeaautc : Grydec Al- 
fred: Guegan Jean-Claude; Guingouian 
Morin-Thérae; Guy Jeu-Pierre: Hammoua 
Abdd-Kader: Kampkmo- Mireille : Hxnoa 
André: Hanaa EM.-iicflc; Haaas Michel ; Hé- 
rault René; Herino Louis; Hermann More; 
Huet Michel; Hcgcnaard Eliaae: ldclou 
René; laler Mjcüdte; Jadeau Léon; Jadcaa 
Suzanne: J aima M ad e te in e; Jordan Pierre; 
Juger MaaneDe; J argot Paul; Jatranky An- 
dré: Jatrenky Danielle: Jayet Henri : Knkya- 
charian Reue; Kafayachaïun Jean-Jacques; 
Kakawia Pie r re. Laboities Colette : Lahordes 
Jean-Marie; Lum Atesandre; Laporte Fer- 
nand : Lareieei Armel: Lebanpfe Race: Le- 
brd Caiberine ; Lefebvre Bernard : Lefevre 
Mored ; Lcfort Aiaifl ; Lefon Joseph ; Lefcn 
Anette: Lemoine Amie: Lemoine Mkhd; 
Leroy Ateia ;Levy Patrick-, Uothard Thierry ; 
Magne Mkhd ; Mallet Bernard ; MaDet Fran- 
çoise: Minridtai Marco. Monta Bétan g ér t ; 
Manifl Chaatab* ; Mail» Jean ; Mutin Pierre- 
Vvra : Ma r ch and ia B x Michd ; Maréchal Jean ; 
Martin Aino François: Martin Francis ; Mar- 
tin Hervé; Masse Française: Masse Jean- 
Qaude. Mtson Eda : Matin® Maurice : Me- 
ner Doaisa ; Mural Claudette ; Metral 
Isabelle : Metral Joél : Meyer Louis; Millon 
Locko; Mrdguc Cbnilun . Mtague Qns- 
tkue ; Monet Maoriec : Monta Claiide : Mord 
Bénard ; Morel Fianças : Mord Jeanine ; Mo- 
rel Jean-Marc: Momiini Gérard: Morino 
Marie-diode ; Notant Jean-Luc: Neptez 
Jean-François ; N en Louise ; Nespor Cteude ; 
Nïberuall Alfred : Nfeotas-Guizai Alain : OUi- 
vier Mare : Ondanuhu Josette : Ûrepuk Ro- 
land ; Orepuk Sonia ; Ûrvath Colette ; OtiJ F. : 
Orie François: Paillard Amkk : PaÛteid Pa- 
trick ; Paies u Jean ; Papet Charles : Pinoo- 
iard ; Parise Honoré : PamEoo Jezu-Nod :Pu- 
dran Thieny; Feras Antoine: Ferez Gisèle : 
Perii Jo ; Penaud Dominique ; Penw Adrien ; 
Perret Paul ; Perz G. : Peut Germaine ; Pkika 
Françoise : PBct Martine : Ptausi Robert : Po- 
dognet Ahiia ; Porta Daàdk ; Paru Jeu ;Pot- 


MARW. - Capet Cbaie ; Dotansy Fnm- 
çob; VerrièkJean. 

«WM [HAUTEL - Ronsad JeanPaul; 
VaiDmnt Gérard. 

MAY CN H C -- Fauve! Jean-Qauda. 

MEURTHE-ET-MOSELLE. - AgOritadH Al- 
bert; Airoldi Dominque; Amicabile Alain; 
Arcduz Patricia; Arquât Jean-Marie; Bdb 
NoS ; Bienaimé Alain ; SOI René ; Blondeau 
Christian ; Boucher Jacky ; Bouncaud Mkbçl 
Brien Camille : Brion G. ; Butault Jeas-Plem ; 
tiwiviii Damd ; Oa» Gilbert : Codazzi Ber- 
nard ; Couiard Jean-Luc ; Courbet Pierre ; De- 
fosxe Detusc; Dneays Dominique; Duriez 
Jean-Mare ; Fabre JeauLuc : Faketra Albert : 
Fakezta Jacqueline ; Fanuti AngeGne: Fer- 
rando Jacquehne: Ferrando Serge ; Fcmn 
Lotus ; Fiscnex Annette; Fâcher Christian; 
Fbcheâaio Nicdc ; Fbcfaesato Sylvain; Fra- 
gneta Tonio ; Gaacfaei Marin-Patricia : Gros- 
ChrisiBA ! Haro Jeu-Lodi j Iiwmvwi 
; Xktu MireiBe ; Laurent Gérard ; L» 


Georges ; Minolta Jean- Pierre : Mou uni 
Bruno ; Mentira Louise ; Meurent Yrao ; N6- 
Lâtane ; Nroveu Gérard ; Pbèuxo Joéfle ; 
îti Ehirc ; resurir Francis ; Pegrari Frsa- 
_ PagumMooicttaMB- 
m w«k-«-h . Rubert Jeanine ; Ruben Mûri ; 
R uben OdBe ; RoztiecU Ctartae : Saadelh Pa- 
trick; Sdterrer Gérard; So mm ai Dueid: 
Scnuiim Mkbefle : Soulignzc Patrick: Sreri 
Pierre ;Tbiery Alain :Tofj Jean ;Tai 2 i Alita ; 
Trorabière Jraera : Trzecuk duuüc ; Turlan 
SyKtane ; Valut Jean : Vïg-er André: Vigier 
Moredk; Zoudntaski Anne-Marie; Zasad- 
rjiitmf • MîchcL 

MEUSE — Caatdlaaï Jean ; Jeamteisoa 06- 
rard. 

MORBIHAN. - FouOtaod C ; GrauBou N. : 
Lechcre D. ; DDivier Mnurine. 

MOSELLE. - Aubry Philippe : Audit 
Constance; Bnrudo Nathalie : Bdguendouz 
Bc Mi di : B wi fdtfi i Ahis : Berxr JiicoiidiQe 
Beyer Jean-Claude : Bhun Chintale ; Scnaven- 
tnra Dominique : Bouc Marc ; Boodtaf Moha- 
med: Brute Marie-Pierre ; Bturièrea Jean- 
Fient : Catalan» Gübertc ; Canuais Patrice ; 
Chempeotu Phihppe ; Coms-Bordo Jcan-Loc ; 
Cfouz Ofivier : DacdthAéousu Mohamed: De 
O ti v tàa Adafbeito ; De Otivena Françoise ; Di 
Grcnurio Dcmtaïqne : Di Gregerio Eradicuoe; 
Djata Pierre : Dnictic Chnsuan ; D ur osoh Nr 
fiole ; Edeboa Gilles : Fereandcz Monud ; Fer- 
rari Claude ; Fontana Michèle; Foute Ab- 
întae; F urne Pierre; Garera José; Garera 
Martine. 

Goto Alain ; Girard Danièle: Gram&ng 
Jean-Noel ; Groboaz Bernard ; Hagen Pascal ; 
Heidelbereer DooiiBiquc; Hesri Théodore; 
Kdtar CUbé ; Kdler Hubert ; Keüer Maris- 
Jeanne ; Kosi Dsocl ; Kran JoU ; Kiuuric 
Beraadese: Krerovicc Joseph; I grima im 
Sylvie : Locrabere D imite ’ Lambert Joéfla ; 
Léger Michd: Lhraprtal Catherine; Maeri- 
udh JeaaCbude ; Marchai Jaoqura : Marchai 
Carole: Marchai Paulette; Mariage Roland; 
Martin Catherine ; Mutin MaiMtaa: Martin 
Serge : Mozkco Gérard ; Mcdn Bdbcr. ; Me- 
Dcgaz Marco: Metzzer Régis ; MMtukdüSi- 
du: MiBcaera Henriette. Nui Dorera: 
Nas Oreate ; Oleaise Marc ; Ostra« Suranné : 
Paul SyNie : Prc re at Nodine ; Pmani Môme ; 
Rabaid Thérèse; Raretae htrioe; Reuaod 
Alain: Rcflrnd Chantal: Reiner Jeannette; 
Robic Maric-Thérisc , Rnmcr Jcanoeoe ; Roo- 
rie Alain: Satetscne Vtaaeot: Sctaun a na 
— umard ; Scecu Chriadon ; Secco Louàe; 
SttrtBfl Joél ; Si wmhIb Mïdsd ; Tccbtubc 
Kader ; TUrâ! : Toti» Ctattal : 

UrbaEdk Roger ; Vatican P a n tin ; Walk Gé- 
rard. 

WEVRE. - Char, nard Snay; Signâtes 
Pierre. 

NORD. - A rend Jadoe : Arec! Nicole : 
Avon Michd : Bâilîet LiBane : Hamas Jean- 
Ctaade ; Bizean Nicole; Balada Francis: 
Boontea François: Bulle Jcaette ; Softc Rd- 
ur: Caiühina Jcocce ; Coamme JsnnPterre; 
Cjtel Rr»cr: CoeiTc Bcnurtl: Dcbru Jea» 
Lee ; Dechzvy Jeaa-Pierre ; Dribchcrie Chris- 
tian ; Dcüachcrie Ehsebelh : DoCacbcrie Ma- 
nrvonse : Dcltecberic Yvon ; Dclrsux 
Raymond: Derache Jeanne; DesL-ubœq Pa- 
trick; Devocrik Christine; Doua Jeaitae: 
Dada Julien : Druri Martine ; Dubois Alfred ; 
Dumoulin Phdipoe: Du^oncbd’ Patrick ; Fb- 
nois Edith : Fcreau Frasôi : Fwreade Aimée ; 
Gras Pierre; Hetresun José : Hoey Mural; 
JoignaulGlty : fJmrçt Benoit ; LadëooChra- 
rân; LoJouette Roger; Lamarche Bereurd : 
LamicheManoCfcura;LeCoeBi André : Le- 
clercq Mschéta. Lesne Alain; Lotta Jcan- 


rado Dominique :FUfibert Jean-Marie : Patato 
Serge; Santiago Henri: VaBa JeanPienu; 
Vam Marie- Jeanne. 

KM (BAS-L — Stefai Benoît ; Stem Diper- 
gtoDxnns. 

RHtME. - Armand Dka : BuaiBan hfichd 
Beu Pierre ; Bénit Pierre; Béraud Frédéric. 
Besson Monique ; Bctne Jean : Btatrix Bri- 
gitte: Bois Dominique: Breid Gérard; Bob- 
qnet Pierre ;Bo um oa«nlTayeb ; Chauveau Nv- 
cote ; Chauvin Jeu : CnoUct Rsymood ; 
Onmncflotti Mare; Deonet Jacquehne ; Do- 
nwut Mkhd : Descombes Maurice ; Derelder 
Véronique ; Dexewaki Vutfienl ; Drevet Gcor- 
gera: Duran Gabriel ;EtgcklmgeT Lydie; Es- 
palku Aumck : Fleury Atam ; Faugeroosw Da- 
ma; Fbd« (ray; Fouae Roue: GafGo 
Toro Htatnette ; Gauche Albert ; Germain R6- 
— Gimtctti JjocqBcs; Gkuae Marinera; 
— , aan Maurice: Goda Jean-Paul ; Han- 
dot. Haudat Georges : Herreras Gilles; Hcr- 
rares L ; Hoodaycr Guy ; Jscqud Nicate ; Je- 
zewski Vincent; Moisson mer Maurice; 
Mono» Georges ; Monnet Mariyue ; Moreu 
Mkhd: Moofin Christions ; Monta Jacques ; 
PSeodRené: Redcaud Arnaud : Regue Jeu; 
Regue Renée : Rev Jacques ; Rooudot CNi- 
vier ; Roy Mkhd ; Saint- Aignan Gisèle iShur 
Jeu; Simon Pascal ; Sons Juan : Sottes 
Thiory ; Therood Patrice ; Tïirion PhStape - 
Tooada Gilbert :Tosi Maryse ; Tort Murai 
Varna Mtrcük ; VtsJ Marcel ; Vieux Jacky 
VÜtanova Claire : Vilbnore Ctande. 

SAONE (HAUTE-}. - Amador Arme ; Henry 
Yvette. 

SAOnc-ET-LOME. - Becnuze Darid ; Bn> 
canne Monique; Brîot Françâtc; Bna PU- 
Itapc : Chortau Danielle ; Chknnu Gut ; Mia- 
ebon Jad; Miachoa Momque; MoBnerat 
Denise; Mo uu c ra î Georges; Snrklier Marc: 
Vaux MkheL 

BARTHE. - Lefiéwe Henri 

BAVOg. - Casagncris Marie-Hflèoe ;Ca> 
tagnerâ Y van ; Fau t Jean-Pierre ; Favre Ma- 

r ^—ta Robert ; Portalicr Mored ; Reffet 

; RriTei Laos ; Rowrei Alain ; Ro- 

vardt Dany ; Salle Florence ;Salk Pierre. 

BAYOU (HAUTE-L - Anxmdrur Sâuooc ; 
Bonnet Fkreaee; Bonnet Patrick; Boocher 
Mkhd: CXcraz Bentmd; Chirtfatti Nicole; 
Chardon Serge; Cochdia Fernande: Goudu- 
rier Annick; Oultercy Renaud : De Bouaid 
■ Xavier ; Detfioo Jan-nol; Dupeacy CbU- 
ton i EUttCtanlci ; fericrCbnflitt;Guo0 
Jean : Gtaeemtai Maurice ;Gohd Roger : Gri- 
sera Annie; Guibert Alain; Gutat Hector. 
Hamster Dentelle : issuil Michelle ; Lan- 
■nd Yamt ; Laincnt Albert : Laurent Marie; 
Lanverane Mîcbdk : Le Renard Atfred ; L» 
pope Yvou ; Mania André ; Mideaet JaniM 
Morand Pierre: MuSer S 
müte; Rodriguez Raoul; Koobaud Henri; 
Rnubaud Jasera; Sailtet Lâtetze; SaiDet 
Louis; So ew n J itembte Donmaquc; Vieille 
Y*es ; V ln Cf O t Fl i w ;Ybcou fintt w» 

PARS. - Anne Mon : Ain» Robert ; Ab- 


VAU - Barbera Daniel ; Barenaptaua Gé- 
rard : Bertrand Sozanoo; Bouy Gaston; 
Chaitan Piètre ; Daapre André ; Daspre Hau- 
vny Michèle; Du vienne François; Drtpui 
Jean : EspotiU} Louis ; Femuxâ Glande ; L’Ho- 
noréJran-Bancois; MtaozziMircd ;Pumier 
Marie-Thérèse ;Sarigrae Michd ; Ventât A. 

VAUCLUSE. - Chambert Pierre ; Chauvet 
Abua ; James Bénard ; Lmaer tanek: Lum 
gnenesse J -J. ; Looguencme Monique ; Maria 
Jcan-Franccis;OUterDtdter;ItadvaD 0 Jaeque- 
hne ; Puta Marc ; Segura JennOinrtofdie ; SJ- 
monfjoh J. -F. ;Snnbaldi Sophie. 

VENDÉE. - Gnübeiilt Jean ; Gtrânard Mar- 
cd : Lafarégèn Emâte ; Quâünu Yvon ; Qtüo- 

lard MnrccL 

vœke. - Araauh Roger; Bartet Mar- 
etOe : BenME Hâèae ; Bernard Jean ; Bernard 
Maiylèae; Bidault René; Blanc Damète; 
Kunc JeaihOturtea ; Bridiez Chantal ; Bnmèra 
Jeao-Jaoqncs ; Bttsnèrs Vtriane: Caruguit- 
cbdT Denise : Caraguncbcfr Joequra ; Clûlnc 
Jean-Paul; Champagne Hélène; Daman S.; 
Dijon Christelle; Djtao Patrick; Dranh 
Franma; Dugognon Christian; Dumont An- 
dré ; Durai Amne; Gâta dandine; Oéruo 
Jean ;GcmdAtam:Hnomeanx André; Hon- 
meanx Ratine; Jean Yves; Joyeux Marie- 
Josette : Laine Lytfia ; Laine Yves ; LépineCa- 
mille ; LteteP-Lopez Banque; Mas y Je an; 
Mazièrc Nioote ; Mouniâcr Jean-Louis ; Pointa 
Jean-Marie; Payot Sytvatae; Plcossoa Mr 
ehd ; Pteaaoa Sytrera ; Plgnonx Guy ; Privât 
Jcau-Mane ; Prfrat M.-Mâdefaine; Rohcan 
Jean ; Skard Alain ; Scan Monthubrrt ; Soo- 
tier Paul ; Texereau Mkhète ; Tracreau René ; 
Tbuau Pierre : Touchant Mkhd ; Vniemonteb 
Jutes. 

Abk Damd : Angles 

— c — Michd: Baratnad; Barrière 

Cbamate; Barrière E.; Barrière Maurice' 


Marcel ; Calmd 

Carranee Danièle; Chibri 

retud ; ChaUid : Chnkaud J.-L ; Charles Ps- 
trick ; CUttnd Pierre ; Claveric Odette ; Col- 
detaruf H.; Comte André; Debora J.; 
Detanier Gérard; Dama Jean-Louis ; Do- 
mary J - Dcsees HéMoe ; DhtecHtet Snsene 
Dit» Jean-Ctaade : Dussonher: Eres ; Ft. 
mieux; Fsorent Jean-Pierre: Faye Jean- 
Ptetre : Féüz Jeen-Louis : FSix Marie-France ; 
ft n e h ot Mkhd; P imrnnsB tarai; Poussa- 
nier; Gcfmowiï C 

beaux C ; Gobeaux D. . umnens ; umuramo 
Jacques ; Guiüou; Gum A.-M. ; lsoudehae; 
Jovüny Anne-Marie; Jubcs Raymond; La- 
thtere Robert : Laurent Jean ; Léger ; Loycure 
André : Lonticâ : Mmieuf Danteue : NeuvuDe 
Albert : Nieohn J. ; Nouhaud Cbrisupha ; Pas- 
eaud Francis; Psseand Phihppe ; ft a q ui er 
Serge: Pinot Joél ; Raynaud ; Reberac G. ; 


lot Sébastien; BaUtatc Marcelle; Baign 
Bnaa; Bure G.; Basai Bruno ; Beckoodse 

Pierre; Bqwr L ; flen ez et Mathteo-Berna- 
ben Mkrilc ; Béraud Pierre ; Bernas Colette ; 
Bernas Hans: Bertrand Jean-Marie; Bidou 
Jacques: Btaâae Jacques: Btenausn Loui- 
srae; Boanslb Lue»; Bmtetti M- ; Borne 
Pierre; Boulanger Jean-Louis; Bountune 
Pierre; Boyor J.-Antoiae ; Brened Marcdfa; 
Breum Emite : Bnrdt Noël ; Calizotic Roger; 
Codof Mxhdine; Cerf Jew-Yvcs;Cui- 
garan MSehd : Chavereoxâdvie ; Cbotkt Da- 
nielle; Oârat Evdync ; démens Jacques ; 
Coran Marcel ; Contant Mental; Cramcta 
Jacques; Craoous Datud ; Cucaat Hé l ène; 
Cuiy Pauls. Dsract-Rivmud Dorothée ; Dehau 
Chnstiaa; Pchaut Marie-Btanche; Dcorarie 
PtaUppo; Demelière Setangç; Denis Jeu; 


fiole ; Fabre Ctaade ; Fabre Fraaçubc ; Fdioai 
Jean-Loû; Ferrari Françoise; Fleuret Co- 
tera i Ffcmazxflo Monique ; Fçgd MkUk ; 
Fneart Denise: Franck Jacques; Fnnoo 
tean-Roben ; Fricnx ftatidc ; Fragud Cathe- 
rine ; Fregnd Philippe ; Faehs Yves ; Paiera 
Ann; Puera Lacera : ffaliroir Roger : Gal- 
lepe Jean-Prare : Gsrutnoi Philippe ; Garda 
Patrick ; Gsody René : Gelibur Frueis ; Oi- 
meao Vincent : Gtsadbrechi André ; Girard 
Cotera : Gcnssanlt Yves : Gouinrann-Le Gu- 
indée Marie : Grama Francyi : Gresh Atam : 
Greva Patrice ; Guillemot Gisde :GuiiiauMte 
cheik ; GuiBot RataaM ; Guzsard Claude : Gui- 
rarti Marx ; Harie ChriKtan ; Hctaskr R> 


Thihaad Yvette ; ThsoOet Armand; Thomas 
Christian ; Vudost René : Videau Bentard ; 
Vigier ; Vigneron ; Vükmomeix Pierre. 

VOSGES. - Bouchet Gérard: Germain 
Max ; Roaner Morte ; Rnuycr Alain. 

YONNE. - B eanro ta ti Roger ; Fmandez 
Jooé : Joisé Marganta. 

TBtMTOnE DE BELFORT. - Pence S* 

vaine. 

esspsosE. - Altard Ctaade : Bscher Eric ; 
Barny Laaeaaa ; Bénard Jean-Marc ; Bencu 
Simone; Oden A kc; Boiea Marie-Ftance ; 
Bluta Jacqueline ; Borde Mored ; Boubv La- 
den ; Brui Andrée ; B rata Larbi ; Bretagne 
Christine ; Carado Morod ; Caméra Jeu- 
Eugène ; Cla p ier Frsneok ; Chstrcs René ; Du- 
tait Pierre; Engtaotxr Jean-Loup; Fume 
Paul - Ferrars Vivane : Fotnatae André ; Fran- 
çois cot era ; Fret Georges ; Fulrad-Tessereao 
Arieuç : GhiiurdeBi Renée : Garcia Damète ; 
Giraud Martine : Giraud Miche] ; Jeauoulia 
Robert: Kalogeropoulos Annte : Lemoumer 
Martine ; Luzzau Mario; Mandville Gérard ■ 
Mantaond Henri : Mtxhin Chsatate : Mener 
Françoise : Main] Pesai ; Mousais Bernard - 
PaidtUoe Marie-Fraitçiûe : Perrot André : Per- 
rot Dominique : Priou] Mored ; Raznbtuc Ni- 
cote: Rkcm Jean-Pierre; Romcro de Arfta 
Jan-Jacquea ; Ros Jacques : Rounnlt Alain - 
SchafT Marc ; TaJibut Renée : Tarnntota R» 
■■ V«in Richard ; Vcntura-Chu» Renée - 

vürdflgiter Mkhd ; WHBoxlfkm. 

KAUT8-0E-SBNE. - Abatwoart Alex- 
Acas Atam : Afler Jeff: Banrax IW,;!Ü? .'. 
Bcnhaax A. : Bmhaiu R ; Baink iL^ 
Louis; Bwfier Jsoques : Bounaiitau 
Buré» Jfcwne; Butour Jcan-Lourt: Cânian 
Jaequcn: Oandtec Heuri; Counnei^^E 
lippe ; Dangks Patrick ; Ddbanve M. ; bevfc 


rin Maredj ftorenh Mared^nmd Yre, 


laid Philippe ; Le Cbz GOtiu ; U Fttoi 




riueVLraiotae José ; Liovilto Amtkfc ; Lob P». 

R ; Niel Paul ; Nobtat *’ 1 — - 

Sera Nairanh Martine 
rmR.^ Petiot Mkhd ; , 


chet Fotie eoef R aymon de 

rohTi*RjuQ»c^ofcBtte: Ruiz Edouard; Sahle 
jrâ ; Tdbo Oioèlo ; Traânood Jean-Paul ; Vî- 
nuura» EEonc ; Vigoureux GÜIbi ; Vülanagne 
Ruymoode; Wamerman Gilbert; WatubËS 


SBaœ-SAnrroBas. -AgneiMarc;AIbs- 

tKi Françoise , Aügc_MÎ7xdte ; Asgcr Minute 




Françoise : 
Strinocrg M. 



Cstai Gératd ;C-iIkaM. 


Bernard; Cutard. _ 

zard ; Chrismant Serge: Colbus; Capta JoS 
Correl ; Catannd Jeamne ; Couruand Ataia . 
Crotec. Danmet; Dwmao; Debarfe Pierre; 
Dechaunc; De Samoa: Dacm "* 
Ctaade: Diaira; Dodet; Dudos 
Dnoug Phflmpe; Duport ; E p d b au m 

BinSdtUm; EBcHfnko; Vnaqa 

Patrice ; Ferre ira ; F ra n ço is René- Franou 
Aune-Marie; Frcâus; iYetmnet; Fremou 
Gane ; Gautier ; Gflben M. ; Gâtepe; Gobù 
Godeoairc : GorBn : Ginri Raymond ; GncU ; 
GmBin; Hallex JcanJoctmes; Homon Lo- 
cieauc ; Hanau Sytvuta; Hauteld; Herue; 
Hord ; HottiatDi ; Hnvtx Bernard ; Jacquemot 
Cilles; Jhau ; Jordan Alex ; Jo uann e au JoU 
Karima Azi : Kaifin Cbndnie ; Karita Dund ; 
Karman Damd; Khemsai: Kouchner Jean: 

I nftivinl ; tlipM- ; I vmMm ; jandlHV ; 1 r. 

bratoa MarinSrisàne : Ledaicq Gilbert ; Lé- 
ger Syivita; Ldeo; Lenannaoa ; Lcpeyire; 
Letootat Jean-P. ; Lévite H : LaUîsax ilaCU ; 
Maillard ; Malavcrgnc; Maufre: Muuzat 
Serge ; MorgnerieDanid ; Marguene Hélène ; 
Meutermaun ; Ménager; Méooid Paul ; Mom- 
' ~tehd : Moomion ; Moyot : Mo- 
Mantintin Alain : Moreau Thé- 
i» , muuu Françoise; Naudy Michel 
Nlkouoff Juliette ; Ni cuise ; Nicolas , 
Noadles J.-P. ; Noble! : Offmann ML ; Punie 
Alain ; Perrinr Julien ; Pmnuiet Alain ; Pïncc- 
lau ; Perreau Pivrc; Pierre Patrick ;Fooozt)y; 
Pruikro; Parewsxy; Qneilk C; Çhûher 
Louis ; Rameau Jacquet; Richard; Rmtta 
Phtitape ; Robeny-Brazilk Mireille - Ruinnct 
Jean-Marc ; Rochon Qnetter Cotera : Rmnmo 
Ge n ev i ève : Güka; Rosax Ctande; 

Rounneo Ctande ; Rouzier Patrick ; Sonabcy- 
rauk Jacques ; Sarrabeyrouk Jeanne; Semieri 
Alain ; Sfimi ; SeBou Yamma ; Serra Claude ; 
SBvdra Agapko; Soudjan Josette; Saurond 
Fabien ; sSmfHéHne ; Tort Patrick ; Tester ; 
Tournas ; Tomate ; Vende Aline; Vache Da- 
nsd ; Vibm Jeanne ; Vmttï Bruno ; Warrioens 
André ;Yassn Gisèle. 

VAL-DE-MArmE. - Aubry Alaia; Bar- 
rames Amne; Barrcrncs Bernard ; Barrot Ca- 
mBb : Bsntx Chrtetiua ; Barrai Isabelle ;Bar- 


Brauiltaid Christine; BrouRtairi Daidsi; Car- 
riez Mkhd: Qsstier Marte-Lorax; Chapon 
Jeamne; Cous Auguste; Cadet Christine; 
Oilkt Didier; Cnattou Bernadette ; DabottoB 
Edraid; Debonofi Philippe ; Ddtingxo Yo- 
tanüe: Donker Agnès; D eransai t Pierre; 

Diot Mkhd me ; Eananit Liliane; Fanven 
Bernard ; Feltz JacqpeBne : Finance Annette ; 
Foreitter Mkhd ; Claudette; GnB- 

bon Matin-Andrée ; Garreau Gérard ; Gayskr 
Fra ncoia e :GeadrinCa lhrrii> c ; Gu enan ci n Da- 
utd ;Hcartebizo Bernard ; Heurtanh Jacques ; 
Huet Anale: Jaffre AÜK;JaffreJean;Jw- 
ben Alain çJouhert Oamtette ; Kajunr Dcnb : 
KcrborioQ Raymood ; Laffier Roger; Lazocr 
Christian; Lraagar Narâns; Lauaire Coiho- 
rine ; Levy René ; Lotscan Morte : Loiacau PK- 
Ihçe; hurtin Od3o; Mercier Charles: Ms 
Hnry ; Nerissau Pierre : Noguera Pterre ; PU- 
Bppe Jean-Jacques ; RtiEppe Yvonne: PBau 
Françmse; Mchat Non; Rmner Daasd; 
Roomdt Atam ; Roussel Christiane: Serrano 
DanieQe ; Sctmeorioa Paute ; Tbeorot Patrick ; 
Thomas Jacques; Tamuadra André; Voûte 
Gérard ; Voirie Nioote ; WdH Frangob ; WciB 
Jean-Jacques 

VAL-OTME. - Auhetger Pîetre; Qtlbunt 
Jean-Paul ; Chanel Christian; Cremon Jenn- 
Pierrc: Gantene Michel ; Hennet Roger : La- 
zard Gooigc* ; Leguen Jacquehne; Leroy 
Jean-Robert; Litees Jean-Marie; Mahkamdn 
JoS ; Nahon Sylvain; OBivro André; tari 


AUTRES. - Artaud Jean-Paul ; Achcuer An- 
nidc ; Agazar JomPierre ; Agnetau Florenee ; 
Albooy JeaivPierre ; AJbony Martine ; Aloutz 
Martine; Atauz Pis»; Aman Mkhd: An- 


Louis ; Attire Alain . . 

Jean: Beumier Thérèse , — 

Lucien; Bcrgèa Sophie; Berthet Robert; 
rat Jean-Yves; Beru» Patrick; Bieser Hu- 
bert; Btanehet Prends; Bonsaeau Loee; Boyrte 
Francis; Bae Gwde; Bntnne Nicole; Bréa- 
Samsoa Jeaneite; Bruscn André-François; B»- 
tlea Denis; Catacfa Eddy ; Czuch Nma; Câé- 
rier Nod; Ch abot Louis; Ctarap^ro e André; 
Cfaamnsd Jacques: r ” k Jean-Claude; Co- 
* Marie-Pierre; Cocquard Obvier; Cor. 

Danvois Thutiei; Dcfraanux 
_ orie Claude :Ddmas Thierry. 

Deltennc Dcntee; Duxmwr Jean-Claude; 

le Cotera; Dore Frauda; Do- 
ray nernaru; Dorra F.: Doullct Chztaiae; 
Diouau Mamque; Dubaisy Alain; Dnebenûn 
Français; Dncb-Maild; DufTau Jean-Paul; 
Dumas J.-L; Doong Thierry; Dqm Alste; 
DuniraSotange : Duriez Amoâie;DutourMï- 
dm : dDemmz Michel ; Escbembrennm Moui- 

E ; Fanoooh Frédéric; Faure Jubé; Feroaa- 
Marie- Louise; Fernandez René; Forrfi 

Pterre; Foucault damltaei F ' " * ' 

^jmJeu-lnuis-, Fourqurn 



— ^ .vcfinc; Larastfo 
^«ui -1 ioi^ub; Lucas; Maouud Ely: Marchai 
Cfcntiwn; Mucniik Ghjiiaûic; MirdPttk 
Henri: Maroou Gérard: Mania Annie; Mar- 
tin J .-r.; Masson Marie- Jeanne: Masson Mar* 
Mayne Marguerite; Médam Jean-Simoo; 

Méhui Plrâipne ; Menvük Marte-Rose; Mob- 
min. Jean-Paul; Moogm Franctae; Muototna 
Damd; Monzot Jacques ; Nigool Jrefcy: Oi- 
Pascal; Pacthod Br^tns; Pan Fit- 
déne; f*apm Prtrick; Pendarm Jean-René; 
Ptwlnnes Josette; Pért t ti Mored; Persomaz 
Pierre Patrick: PO- 
José; Fa- 
«as Guühen; Poura Marie-Lnca; 
Pro 5 Raynaud MnrieCtamte: Ray- 
»«1 fterre; Renaud Aradk; RnW Ctan- 
*ne: Rmuud Jacques: Rtasoan Jean-Pterre- 
Rusau Marie-Clathilde; Riva Mireille; Rnis, 
ÿdq: Rmtdcau Ctande; Rouleau Mare; Son 
£tam; Sabloo, Franom; Socion Daateüe; 
Satuy Mrcbel; Senvr-Loier Rubi; Stasard Pa- 
s HSS'P ebui, “ Anne-Marie; Tessetca 

Ariette; Tjurioqmmliw B.; TbuÛber Chris- 

tiJk; Tbmlber JesB-pjenr; Tontes Look; 
^“^£an-François; via] Monrice; Vidai 
Anÿè; VUal Jeanine; Vüte Marie-Domimqoe: 
Zadtaxy Pascal ; ZotadzSotaiige. 

Noos présertoos nos excasestm 
camarades <k»t les SMabtrespBT- 
T *»*s tardbeiBeat ■'ont pn Etre p*- 
bUta, {aau> de piûe. Dodear Tony 

î&îsask*"* - 

La poUkadoB de cet uppel cote 
iris cher. Les conta jh u üo u» fioau- 
cüres pcoresd U etrendresaiea. 
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■LIBRES OPINIONS • • • . -? — 

La Bastille an chantant 

parMAREKHALTER 

S OS-Radsme organisa, I» samedi 14 juiiû un conoart place de 
la BastiSe, à Paris, A partir ds 16 heures: Demain, nous 
aliorvs prendre la parole et la musique ainsi que la BestiUe. 

Un an après le concert de fa plaça de fa Concorde, SOS 
Racisme persévère. Car «He radsme est le sentiment le mieux par- 
tagé du monde, la conscience de ce mal qui ronge r humanité doit 
être encore et toujours éveâlâe et entratenue. 

Notre dAde a mel oommencé : pogroms, guerres, déptoco~ 
ments ds popuiatîora. révotutions. ccatrërévojluiions-» La léchrn^ 
logw a accéléré la suite des événementa et ampiffié leurs effets. 
Deux guettes mondâtes, un, deux, trois, quatre génocides : un mil- 
Bon et demi d # Arménians».abc millions de Juifs, un million de Bia- 
irms, trois mifBons de Cambodgtansu . Comme si ce siècle était cafta 
delà progression numérique du mai. Progression proportionnelle au 
pouvoir de roubB. 

N'est-a pas troublant, quarante ans. après la guerre, qu'une 
nation libre et démocratique se donne pour président, en plane 
connaissance de cause, un homme qui a menti sur sas activités 
pendant fa guerre. 

N'est-a pas angoissant quarante ans après le règne sanglant 
d'une théorie des races, qu'un pays moderne établisse sa Constitu- 
tion sur la séparation des racés ? 

N*oubfiez pas, noubtiez pas, répète avec: insistance Je Livre des 
(ivres. . . 

C'est en pariant; c'est en ch an t a nt qu'aujourd'hui toute une 
génération tente da préserver te mémoire. Ole édairo ainsi , la 
fameuse remarque de SaJm-Exupéry qui. en voyant parmi h» 
■nmigiés polonais des armées 20 qu'on renvoyait « chez eux» un 
enfant né en France mais déji marqué par le signe du rejet, écrivit : 
« C'est Mozart enfant qu’on assassine, » 

Je ne sais pas si la ffite antiraciste da te BastiHe évefflera 
quelques consciences de plus. Je sais, en revanche,' que ceux qui 
Tont organisée, les jeunes de SOS-Racisme. ont an moins le mérite 
de réintroduire en cette fit de siècle marquée par la sinistre trinïté 
d'Auschwitz, de fèroshima et du goulag, un peu d* espoir. Bs ont 
compris quecbaque fois qu'on excluait r un d" entra nous, on tuait 
quelque dx»e né nous. - 


PANS LE VAR 

Les ComnMndbs de France revendiquent 
plusieurs attentats visant SOS-Racisme 


LE MEURTRE D'ÜN CLOCHARD DEVANT LES ASSISES DE PARIS 

Les témoins ont accusé Gilles Gérouville 
avec plus de réticences que de conviction 


Un milfier de personnes ont mani- 
festé, te jeudi 12 juin, & Draguignan 
(Var), pour protester contre deux 
attentats commis la mût précédente 
contre le syndicat d'initiative et une 
librairie de la viBe <nri vendaient des 
hillets pour la fête de SOS-Racûme 
samedi M jum à Paris. 

Ces attentats — ainsi qu’on troi- 
aîèizie p e r p étr é à Fréjus contre un 
magasin de dSsques, et lots- duquel 
on ajrtifîcicx du service de déminage 
de Touioa a été blcisé — ' ont' été 
revendiqués par les Commandas de 
France; organisation qui s’était déjà 
déclarée A F origine de quatre atten- 
tats contre l’« invasion maghrê- 
tüie.» début mai & Marseille, Toulon . 
et Nice. 

Dans un coup de téléphone A 
FAFP, use perso nn e se réclamant de 
ces Commandos a déclaré qu’il 
s’agissait d* • un avertissement gra- 
tuit à toutes les ent r epr ises rpti 
transporteront des gens» à' ce 


AParfr 

CRÉATION 
DURE ASSOCIATION 
cS0S4MVURESP0UQÈ£Si 

Une association « SOS- . 
Bavures policières s a été créée, 
notamment par des avocats, 
pour Vaxwcar un contrôla judi-, 
data sir la poSca» et s faim 
tSspanStrà les bayeras pofr 
dires », à annoncé, jeudi 
12 juin A Paris, M* Isabelle 
Coutant- P eyre. 

Sekxt Tavocato, la gouverne- 
ment a donné A te poüca une 
e autorisation morde tf enfrein- 
dre la loi», alors que tes nou- 
veaux textes légisIatifB er* pré- 
paration voulant « Serge les 
pouvoirs ■ de la police - sans 
contrôle judiciaire ». 

L'objet de l'association. - a 
souMgné M* Coutant-Poynx est 
da e fatra sanctionner les infrac- 
rions commises par dos déposb 
teinta de la force pvMqua dans 
l’exercice de leurs fonc- 
tions >,de e frère conmûüa et 
respecter les règles de 
r c habeas corpus », las droits 

et obligations de la potice et des 
personnes appréhendées lors 
tT un contriste d'identité et date 
garde i vue». L' association 
veut aussi contrftxjer A « améifto- 
rer les garanties pour les per- 
sonnes retenues dans les com- 
missariats, notamment pouvoir 
appeler un médecin de son choix 
à la tin do sa rétention ainsi 
qu’un avocat à tout moment »._ 

M* Jean- Augustin Tente, 
r avocat qui avait fret l'objet 
d'un conteste d'identité alors ^ 
qu'3 accompagnait deux jouma- 
Rstes treurope 1 effectuant un 

reportage sur ce si^et, est rùn 

des fondateurs de < SOS- 

BavurespoGd&res ». 

+ Use permanence va être 
ouverte per rasKXâatk» P«r dou- 
ner ,nT victimes de «bavures» 

- la trader» conseils d'urgence» 
(établissement d’un certificat 
médical, adresses d’avocates). Le 
numéro de zâéphone.de la penna* 
nence est te 47-0543-43. . . 


carnaval-coDCcrt organisé à la Bas- avec le troisième, Pierre La 
tiDe par le -mouvement de M.Har- qui, en raison de son in va 
ten Déair. Une société de transport avait élé pins tant à se lever, 
marseillaise à digà refusé de louer » . • 


Ce sont des choses qtd arrivent. 
Tout parait porter tes promesses 
d’une journée tout ien tout 
flamme, et 3 tant subir des heures 
'de l an g ue ur, alors que Fou pouvait 
s’attendre aux plus vives opposi- 
tionS. Entre Cilles Gérouville, 
accusé d’avoir causé la mort dn 
clochard Pierre Lemaître, au 
forum des Halles 1e 23 décembre 
1981, et ses anciens collègues de la 
société de gardiennage où il était 
vigile, les retrouvailles se sont 
déroulées rens éclat. 

La raison eu est simple. Autant, 
dans leurs dépositions enregistrées 
par la police puis par 1e juge d’ins- 
truction, ces témoins s’étaient mon- 
trés diserts, autant, à la barre des 
assises, 3 ont paru discrets, et 
même pour l’un d’eux, Patrice 
Scasso, totalement amnésique. A 
quoi bon, dis lots, partir en guerre 
contre eux ? Aussi Gilles Géroo- 
vüte n’a-t-il pas ouve rt la bo uche 
tout au long de cette interminable 
audience du jeudi 12 juin, an coure 
de laquelle le président Saurai n’en 
finissait plus de questionner les uns 
et les autres, pour dénicher ici 
nmprécâskn. affleure h. contradic- 
tion. 

Assurément, les témoins majeure 
demeuraient les frères NoCI et 
Patrice Scasso. Ce sont eux qui ont 
raconté tes p remi ers comment, A la 
fin de Taprès-nxidi du 23 décembre 
1981. Ds se trouvaient avec Gilles 
Gérouville face à trois clochards 
assis sur un banc du forain, et 
qu’ils avaient pour mission de faire 
quitter tes Beux. 

Pour leur part, tes f rère s Scasso 
s’occ u p ère nt de deux de ces clo- 
chards, laissant Gérouville seul 
avec 1c troisième. Piètre Lemaître, 
qui, en raison de son invalidité. 


cela, 3 faut aujourd’hui le lui arra- 
cher, phrase après phrase, ainsi 
que d'autres propos quU déclara 
avoir entendus de la bouche de 
Gérouville, comme : * Je m’en 
fous, c'est un clochard !» Ces 
accusations sont-elles compatibles, 
avec certaines constatations? Lois 
d’âne reconstitution, on a cherché 
A savoir si, de rendrait où se trou- 
vaient alors les frères Scasso, on 
pouvait entendre tes cris qui attirè- 
rent leur attention. L'expérience 
pratiquée fit apparaître que non. 


Des chaussures 
et une carme 

Autre interrogation : combien de 
temps a pu s’écouler entre le 
moment où Noël Scasso situe les 
cris et celui où 3 a rriva sur place? 
C’est encore un chapitre mal 
éclairci. L'amra élément de raccu- 
saüon, c’est l’affirmation, toujours 


dentier établissement assure que 
Gérouville se vanta alors d'avoir 
« tuè un mec ». 

M* Gilbert Collard, qui est par- 
tie ci vite avec M» Sophie PonaX, 
pour la «sur de Pierre Lemaître, a 
demandé à NoSl Scasso : * Si vous 
n'avez rien signalé, n'est-ce pas 
parce qu'il s'agissait d’un clochard 
m que ça ne vous posait pas telle- 
ment de . questions de 
conscience ? » * Non, a répondu 
Noël Scasso. J’aurais paniqué 
pareil, si ça n’avait pas été un clo- 
chard L» 

Patrice Scasso, frère de Noël, 
était ce soir-là te chef de l'équipe. 
Ses souvenirs ? II n'en a plus. 
• J'ai eu un grave accident. Une 
balle dans la tête. Je ne sais plus 
rien, sinon qu'il y a dû y avoir une 
bagarre avec 101 clochard, et qu’on 
aurait vu quelqu'un taper dessus. 
Mais qui ?-. » 

Force donc a été de lire scs 
déclarations antérieures, et elles 
sont nombreuses. Comme son frère. 


Une interminable audience 
au cours de laquelle 

l’ancien vigile n’a pas eu à dire un seul mot 


un car A SOS-Racisme après avoir 
reçu-des menaces. 

SOS-Racisme a fait savoir que 
rorgankation « ne se laisserait pas 
intimider» et quêtes déplacements 
prévus «raient maintenus. Le maire 
de Draguignan, M. Jemn-Panl Claus- 
tres (RPR), s’est déclaré « scanda-' 
lisé». aten que le PS du Var a 
estimé terrifiante la montée du 
fascisme en France ». Enfin, 

, M““ Yann Piat, député du Front 
national dn Var, a « totalement 
réprouvé ces lâches attentats», tout 


Dans un premier temps, NoBl et 
Patrice Scasso avaient assuré que 
Gérouville ne faisait pas partie de 
réqmpe de ce jourJà. D leur répu- 
gnait d’avoir A le dénoncer. Rapi- 
dement, Os renoncèrent A cette pro- 
tection imposable, pour dire A te 
fois que Gérouville était bien là et 
que, 'dès qn*0s • euxént expulsés, 
eux, tes deux premiers clochards, 
3s revinrent stenquérir de leur 
compagnon. C’est alors- que NoSÏ 
Scasso affirma avoir entendu des 
cris provenant de l’endroit où 
Gérouville avait conduit Pierre 


en a jontant : • Je n’approuve pas le ■ LemûtTZ. Des cris et aussi un 
gouvernement qui a subventionné brttit de «mclles frappant sur 
largement la manifestation- de 


largement la manifestation de 
M. Harlem Désir, et j’aurais sou- 
haité que les fonds mis â sa disposi- 
tion nient rends à des familles de 
chômeurs nécess it eux. » 


• Attentat contre la gendarmerie 

de Chàtillonsous-Bagncux- — Une 

charge mqtionvede iiubfe puissance 
a endommagé le local d’accueil de la 
gendarmerie de Chütillou-sons- 
Bagneux (Hauts-de-Seine), ven- 
dredi 13 juin. Selon 1er premiers élé- 
ments de l'enquête, la charge - de 
100 grammes à 200 grammes selon 
Pun des officiers de la gendarmerie 
- a été - déposée sons la grille 
d'entrée automatique de là gendar- 
merie, située s, rue GabfielPéri, et 
a explosé vers 5 heures dn matin. 
Aucune reveàdfcaticoi ni inscription 
s’a été relevée par tes gendarmes. 


quelque chose. 

H (fit aussi qu’il a aperçu alors, 
étant intervenu. Cilles Gérouville 
sautant à pieds joints sur Pierre 
Lemaitre, étendu A terre. Tout 


par NoSl Scasso et par d’autres 
vigiles, de te présence de sang sur 
les chaussures de basket portées 
par Gilles GérouvDte, ce soir-te. 
An domicile de ce dernier, des bas- 
kets cm été retro u vée s. On nÿ a 
ras retrouvé de traces de sang. 
Est-ce parce qu’elles frirent lavées? 
Deux autres vigiles disent à ce 
sujet qu’ils ont efTectiveinent_vn 
leur collègue les nettoyer, en se 
frottant les pieds l’un sur l'autre, 
dans de l’ean. La défense oppose A 
cela ses arguments. 

L’un de ceux qui affirme avoir 
vu ce lavage a parlé (Ton bassin, 
alors qu’il n’existe pas de bassin. 
Pour d’autres, ce serait tout bonne- 
ment dans une flaque d’eau de 
pluie. 

Mais le malheureux Pierre 
Lemaître, selon le médecin légiste, 
portait des blessures qui Savaient 
pas saigné, ou très peu. Ces mêmes 
témoins n’ont pas de souvenir 
d’avoir vu près du clochard mut la 
canne «wgÿik«- qui hii était néces- 
saire. 

D reste que, ni tes frères Scasso, 
ni tes autres vigiles, qui se retrou- 
vèrent ensuite avec Gérouville, 
n’ont jugé bon d’avertir la police, 
ni même la société de ganfiennage 
qui les employait Ils s’en frirent 
dans nne cafétéria et, ensuite, dans 
une discothèque. Le portier de ce 


DANS If PROCÈS INTENTÉ A QUATRE PUBLICATIONS 
DONT «l£ MONDE» 

M. François Genoud 
1 6t6 condamné aux dépens 


D a dit en effet avoir vu Gérouville 
sautant à pieds joints sur le clo- 
chard • qu'on appelait Pierrot». D 
a même précisé qu’il « gueula 
après Gilles», et que les autres 
criaient : « C'est dingue! II a 
éclaté un mec!», mais que Gérou- 
ville était sorti en rigolant. 

Les consignes 
pour les clochards 

Parmi ceux que cette affaire 
met tont autant mal A Taise, D y a, 
bien sûr, le gérant de te Société du 
Forum des Halles, M. Bernard 
Laroque, et les dirigeants de la 
Compagnie française internationale 
d’intervention (CFJI), qui 
employaient Géronville, 
MM. Valensi et Félix Rivük». Ce 
dernier dit : « Cette histoire m'a 
toujours laissé un doute. M. Laro- 
que n’a pas été tris clair avec 
nous. On avait avec lui des pro- 
blèmes qu’on n’avait pas ailleurs. 
On avait l'impression de gêner au 
forum. » . . 

M. Laroque a répondu : 
- Gérouville ? Oui, je le connais- 
sais. Je l’ai vu arriver vers le 
l" novembre 1981. Il est resté sur 
le Forum jusqu’à la fin de ce mois 
ox2 j’ai demandé à M. Valensi de 
ne plus le laisser là. » 


BLINDEZ 
VOS VITRES 


INVISIBLE 


De notre correspondante 

Genève. - M. François Genond, 
banquier retraité suisse, pro-nazi et 
pro-raléstînien — fier d’être les 
aeux à la fois, — avait- intenté un 


Bréguet, arrêté A deux reprises 
pour détention d’explosifs avec 
cibles désignées, ainsi que les 
auteurs de J’attentat A Zurich 
contre un avion (T El Al - qui 
avait fait un mort - avaient béné- 
ficié de la sollicitude de 
M. Genoud, détenteur, au daneu- 
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. E*l-cc que Ml Laroque Faurait 
jugé brutal, dangereux ? Non. 
« C'était, a-t-il expliqué, parce 
qu’il n’arrivait pas à s'orienter. // 
n allait jamais vers tes lieux où il 
devait aller. Et puis, soit il dor- 
mait. soit il rigolait. » 

On lui a demandé — question 
non innocente — « quelles étaient 

tes consignes pour les clo- 
chards? » 

* Il s'agissait seulement d’empê- 
cher leur regroupement près des 
sonies de secours. Quand on a, 
comme à la veille des fêtes de fin 
d'année. 200 000 personnes par 
jour, on ne peut prendre le risque 
de voir bloquer l'accès aux esca- 
liers de secours. » 

On a voulu savoir encore quelles 
avaient été les raisons dn choix, 
pour le gardiennage, de la CFÏI. 
« Toutes les sociétés' de gardien- 
nage sont très bonnes, a répondu 
M. Laroque. Sur celle-là. les ren- 
seignements étaient excellents, er. 
jusqu’au regrettable incident, nous 
étions tout à fait satisfaits. » N’y 
eut-il pas pourtant, d’autres 
bagarres, d f autres blessés ? En 
dehors de l’affaire Lemaitre, 
M. Laroque n’a rien connu d’autre 
que des accidents de drogués par 
excès de doses- 

Comment se fait-il aussi que, 
dans ce Forum si bien surveillé - 
rondes des agents de la CFII, 
rondes de ceux de la SOGEFOR, 
— le corps de Pierre Lemaitre, 
teîssé vers 18 heures, a pu demeu- 
rer où il était jusqu’à 0 h 15 ? 
Encore une question sans réponse. 

La cour devait aussi entendre, 
en cette même journée, 
M. Georges Géronville. C’est le 
père de l accusé. U ne venait pas 
pour vanter les qualités de son fils, 
mais pour exposer les résultats de 
l'enquête personnelle à laquelle il 
s’est livré et qui Fa convaincu de 
lTnoocence de son garçon. 

il voilait signaler les invraisem- 
blances que contiendrait, selon lui, 
te dossier judiciaire. On hii a signi- 
fié que ce n’était pas te lieu. Maïs, 
comme il avait fait appel pour 
cette enquête en cours au profes- 
seur Jacques Léauté, directeur 
honoraire de l'Institut de crimino- 
logie, ce dernier se trouvait, lui 
aussi, appelé à déposer. Il a expli- 
qué que c’est A la demande <Tun 
avocat — aujourd’hui, celui-ci n'est 
plus dans l’affaire — qu’il fut 
amené à donner son sentiment sur 
certaines invraisemblances de 
l’accusation. Celle-ci s'étonnant 
que Pierre Lemaître fut tué par 
des coups portés A faide d’un ins- 
trument contondant, et les témoins 
pariant de sauts i pieds joints sur 
le corps, 3 semble au professeur 
qu’il y a IA contradiction. Les 
pieds, à son avis, ne pouvant être 
considérés comme des instruments 
contondants... 

Mais M. Léauté, qui n’a pas été 
satisfait de l’exploitation faite de 
sa consultation par ceux qui 
aujourd’hui défendent Gilles 
Gérouville, n’a pas été du même 
coup, pour eux, d’un grand 
secours. Ce qui lui a valu un rap- 
pel par M c Vergés, des honoraires 
qu’il avait touchés : - Eh blenl 
oui, dit-iL Fêtais en la circons- 
tance consultant. Il était normal 
que je perçoive des honoraires. » 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


Au tribunal de Chartevie 

LE GARDIEN D'UN CHATEAU 
EST CONDAMNÉ POUR 
AVOfil BLESSÉ UNE JEUNE 
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LE PROJET DE LOI SUR L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
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Scénario en trois actes 


M. Alain Devaquet insiste 
volontiers sur son pragmatisme 
et sa volonté de ne pas « trau- 
matiser » l'Université. Le scéna- 
rio envisagé pour la mise en 
place de la nouvelle loi risque 
cependant de replonger le monde 
universitaire, ô pane sorti des 
controverses sur la loi Savary, 
dans une nouvelle période de tur- 
bulences. 

Premier acte : le vote de la loi 
Le calendrier est serré puisque le 
projet, qui a été soumis à l'avis 
du Conseil d'Etat le 9 juin, doit 
en principe être examiné par le 
conseil des ministres du 25 juin 
prochain, puis immédiatement 
déposé à l'Assemblée nationale. 
Le ministre des universités 
espère donc que son texte pour- 
rait faire partie du menu de la 
probable session extraordinaire 
du mois de juillet. 

Toutefois, le nombre et 
l'ampleur des projets de loi en 
attente {sur le logement, l’audio- 
visuel...) ne laissent guère de 
place pour l'examen des quelque 
quarante articles du projet de 
M. Devaquet. D'autant que le 
souvenir de la bataille parlemen- 
taire déclenchée il y a trois ans 
contra la loi Savary pourrait inci- 
ter l’opposition à rendre à 
factuelle majorité la monnaie de 
sa pièce. Faute d'un vote en juil- 
let, l'examan de la loi devrait être 
reporté en septembre ou en 
octobre. Le calendrier reste donc 
pour le moment aléatoire. 

Deuxième acta : la mise en 
place des s conseils constitu- 
tifs s prévus pour assurer la tran- 
sition entre le régime Savary, 
incomplètement appliqué 


aujourd'hui, et le nouveau. La 
composition de ces conseils sera 
identique à celle des futurs 
conseils d'administration. Dès la 
promulgation de la loi, le minis- 
tère envisage de publier une série 
de décrets portant création des 
nouveaux « établissements 
publics s universitaires (univer- 
sités, médecine et IUT), fixant 
pour chacun le nombre des mem- 
bres de son conseil constitutif 
(une soixantaine au maximum) et 
précisant le délai de leur élection 
(de l’ordre de six semaines). 

Une fois élus, au scrutin majo- 
ritaire à deux tours, ces conseils 
désigneront leurs présidents et 
remplaceront immédiatement les 
conseils d'administration exis- 
tants. Ils seront chargés cf élabo- 
rer dans un délai de quatre à six 
mots les nouveaux statuts des 
universités. Délai d'autant plus 
court que la marge d'autonomie 
institutionnelle et pédagogique 
donnée aux universités est plus 
grande et que l'élaboration des 
nouveaux statuts risque d'être 
plus laborieuse. 

Troisième acta : la mise en 
place des organes définitifs. 
Deux cas de figure sont prévus. 
Ou bien le conseil constitutif par- 
vient à bâtir des statuts 
conformes à la loi et l’on peut 
alors procéder à f élection du 
conseil d'administration et du 
conseil scientifique définitifs. Ou 
bien 9 n'y parvient pas et H conti- 
nue dans ce cas à remplir les 
fonctions de conseil d" adminis- 
tration. 

GÉRARD COURTOIS. 


Une autonomie universitaire bien tempérée 


(Suite de la première page. ) 

La seule gratification qu'elles 
aient à espérer est la possibilité 
d'acquérir un label national, dont 
on ne sait trop s'3 donnera droit à 
des moyens supplémentaires. 
Tous les diplômes seront soumis à 
l'appréciation d’une instance 
d'évaluation, qui délivrera l’habi- 
litation nationale. 

L’autonomie sera également 
réduite sur le plan financier, puis- 
que M- Devaquet s’oppose ferme- 
ment à toute élévation importante 
des droits d’inscription, tant que 
le système des bourses et des 
aides aux etudiants ne sera pas 
fortement amélioré. M. Monory 
n’ayant pas apporté de lumière 
sur son idée d'encourager le mécé- 
nat, on ne voit pas encore où les 
universités pourraient trouver les 
ressources supplémentaires qui 
seraient les seules garants d’une 
véritable autonomie. 

Ajoutons que, si M. Devaquet 
ne voit aucun inconvénient à la 
création d’universités privées, il 
est tout à fait opposé â ce qu'elles 
reçoivent la moindre aide de 
l'Etat, ce qui limite fortement 
leurs chances d'exister. 

Enfin, il est deux points impor- 
tants sur lesquels les universi- 
taires de droite n’obtiennent pas 
toutes les garanties qu’ils souhai- 
taient : la représentation des pro- 
fesseurs dans les conseils d'admi- 
nistration et l’éclatement des 
universités. Si les enseignants de 


rang magistral voient leur nombre 
largement augmenté, ils ne seront 
pas majoritaires. Quant à la possi- 
bilité pour certaines unités 
internes aux universités d’acqué- 
rir leur autonomie grâce au statut 
d’établissement public, elle est 
accordée de droit aux facultés de 
médecine - qui la réclamaient 
depuis longtemps - et aux IUT, 
mais, pour les autres, M- Deva- 
quet a annoncé qu’il serait « très 
exigeant » et qu'il n’accorderait 
les autorisations qu’*au compte- 
gouttes ». 


Opérations risquées 

Prudence, modestie, progressi- 
vité... tels sont les maîtres mots de 
la philosophie du ministre des uni- 


Les principales mesures 


Voici les principales dispositions 
du projet de loi sur l'enseignement 
supérieur présenté à la presse par 
M. Devaquet le jeudi 12 juin. 

• FÉDÉRATIONS D* ÉTABLISSE- 
MENTS PLUBUCS 

Les universités ont le statut d’éta- 
blissement public de l'enseignement 
supérieur. Toutefois dans les établis- 
sements de très grande taille, cer- 
taines unités internes pourront obte- 
nir également ce statut. Ce sera le 
cas des anciennes facultés de méde- 
cine et des instituts universitaires de 
technologie, mais d’autres unités 
pourront demander à bénéficier de 
ce statut particulier à condition de 
présenter un projet pédagogique co- 
hérent. 

L'autorisation leur en sera donnée 
par décret par le ministre, après avis 
du comité national d’évaluation. 


M. POMMATAU (FEN) 
CONDAMNE LA POUTIQUE 
DU GOUVERNEMENT 


Après trois mois de silence, la 
Fédération de l'éducation nationale 
est sortie de sa réserve en adressant, 
le 12 juin, une lettre au premier 
ministre. M. Jacques Pomma tau 
condamne en bloc l’ensemble de la 
politique gouvernementale, qui selon 
lui conduit - à mettre en cause sys- 
tématiquement la légitimité même 
des services publics comme moyen 
de répondre à l 'intérêt générai de la 
collectivité nationale ». M. Ponuna- 
tau ne se contente pas de dénoncer 

• la voie de la privatisation ouverte 
dans l'éducation nationale », mais 
aussi la dénationalisation des sec- 
teurs publics industriels : « Ce sont 
les potentiels économiques de l'Etat 
que vous affaiblissez en les livrant à 
de: intérêts privés nationaux et 
étrangers*. Écrit-il. La réduction 
des crédits de recherche et d’aide 

aux mutations industrielles est 

considérée par les syndicats comme 

• un abandon de la modernisation 
des potentiels économiques de notre 
pays ». Quand à la loi sur l’audio- 
visuel et sur la presse, la FEN 
estime qu’elle organise • l'encadre* 
ment de la pensée et la réduction de 
la liberté de presse ». • Ne comptes- 
pas sur notre silence et sur notre 
passivité •, conclut M. Pomma tau. 
A la veille de la grève des fonction- 
naires du 17 juin, l'avertissement est 
clair. U s'adresse au gouvernement, 
mais également aux autres centrales 
syndicales. En filigrane, on ne peut 
oublier la guérilla que sc mènent la 
FEN et FO. Cette dernière ayant 
entamé le quasi-monopole de la 
FEN sur le terrain de l’éducation 
nationale, elle entend lui répondre 
ss indiquant à l’ensemble des sala- 
riés de la fonction publique, notam- 
ment les policÜTS et les employés 
des collectivités locales, que la FEN 
est prête à les accueillir. 


Dans ce cas, les universités se pré- 
senteront comme une fédération 
d’entités autonomes recevant cha- 
cune leur budget et leur personnel. 
M. Devaquet a déclaré qu'il serait 
« extrêmement rigoureux » dans 
l’attribution des autorisations, la 
constitution de ces unités ne devant 
pas répondre - à des raisons de 
convenance personnelle », mais à 
une « logique de formation et de re- 
cherche ». 

• LES ENSEIGNANTS MAJORI- 
TAIRES DANS LÉS CONSEILS 

Les universités seront gérées par 
deux conseils : le conseil d'adminis- 
tration et le conseil scientifique. 

Le conseil d’administration sera 
composé de quarante membres ré- 
partis de la façon suivante : 65 % 
d’enseignants (dont 40 % de profes- 
seurs et chercheurs de rang A, et 
25 % d’autres enseignants), 15 % de 
personnalités extérieures, 15 % 
d’étudiants, et 5 % de personnels ad- 
ministratif, technique et de service. 

Le conseil scientifique aura la 
composition suivante : 60 % d'ensei- 
gnants (40 % de rang A et 20 % 
d’autres catégories), 30% de per- 
sonnalités extérieures, 10% d'étu- 
diants de troisième cycle. 

Les élections à ces conseils ont 
lieu au scrutin uninominal majori- 
taire à deux tours, sauf pour les élec- 
tions des étudiants qui se déroule- 
ront au scrutin proportionneL 

Le président sera élu, pour cinq 
ans, parmi les professeurs par les 
membres de ces deux conseils. Les 
universités pourront préciser dans 
leurs statuts s’il est rééligible ou 
non. 

Le conseil des études et de la vie 
étudiante créé par la loi de 1984 ne 
figure pas dans la loi, mais rien 
n’empêche les universités qui le dési- 
rent de le prévoir dans leurs statuts. 

La représentation des enseignants 
— particulièrement de rang A — est 
sensiblement renforcée, puisque ac- 
tuellement ceux-ci n’ont pas la majo- 
rité dans les conseils d'administra- 
tion. 

• POSSIBILITÉ DE SÉLECTION 

Le principe du libre accès de tous 
les bacheliers à l'université est expli- 
citement affirmé par la loi. Toute- 
fois. les universités auront la possibi- 
lité de définir leurs conditions 
d’accu cil, selon le nombre de places 
dont elles disposent, la nature des 
formations données et les aptitudes 
requises des étudiants. 

Ces différents critères devront 
être rendus publics chaque année 
avant le 31 janvier. Le recteur devra 
s’assurer que tons les bacheliers qui 
le désirent ont pu trouver une place 
Ha« une université de l’académie ou 
de la région pour suivre la formation 
de leur choix ou dans un d om ai n e 
proche. Pour éviter que les univer- 
sités n’aient une politique trop sélec- 


tive, leur dotation financière conti- 
nuera d’être déterminée par le 
nombre des etudiants qu’elles ac- 
cueillenL 

S PAS DE HAUSSE IMPOR- 
TANTE DES DROITS 

M. Devaquet a déclaré qu’il était 
exclu de procéder à une augmenta- 
tion importante des droits d'inscrip- 
tion, tant que celle-ci ne pourrait pas 
être compensée par une améliora- 
tion sensible de la politique des 
bourses et des aides aux étudiants. 

Les universités pourront établir 
les droits à l’intérieur d’une four- 
chette fixée chaque année par dé- 
cret. M. Devaquet a indiqué que 
l’écart pourrait se situer entre 400 et 
800 francs, chiffres, a-t-il rappelé, 
qui avaient déjà été suggérés par 
M.’ Chevènement. Pour la rentrée 
prochaine les droits ont été établis 
de façon uniforme â 450 F. 

MAINTIEN DES DIPLOMES NA- 
TIONAUX 

Les diplômes nationaux sont 
xnainieans. mais les universités au- 
ront la possibilité d'y apporter des 
compléments si elles le souhaitent. 

Elles pourront d’autre part créer 
des diplômes spécifiques, en fonc- 
tion des préoccupations régionales 
ou de leur potentiel scientifique. 

L'ensemble des diplômes sera 
examiné par une instance d’évalua- 
tion qui contrôlera que les diplômes 
nationaux méritent toujours cette 
appellation et qui pourra donner aux 
diplômes d'université ayant fait 
leurs preuves une habilitation natio- 
nale. Celte instance travaillera en 
liaison avec le comité national d'éva- 
luation. 

• RÉTABLISSEMENT DES 

THÈSES DE TROISIÈME CY- 
CLE ET D’ÉTAT 

La loi n'entre pas dans le détail de 
l’organisation des trois cycles 
d’étude. M. Devaquet a indiqué que 
les conditions d'accès au deuxième 
cycle seraient de la compétence de 
chaque université. 

La thèse de troisième cycle et le 
doctorat d'Etat sont rétablis et se 
substituent eu doctorat unique créé 
par la kri Savary. Les conditions 

d’organisation des doctorats d’uni- 
versité seront rendues pins strictes. 

• MAINTIEN DES GRANDS 

CONSEILS 

Les conseils extérieurs aux uni- 
versités actuellement en fonction 
sont maintenus : Conseil national de 
renseignement supérieur et de la re- 
cherche (CNES EK.) , Conseil supé- 
rieur des universités (CSU), Confé- 
rence des présidents d’université et 
Comité national d'évaluation. 

La composition du CNESER et 
du CSU sera fixée par décret. 

G.C. 


c'est bien là que le bât blesse. 
Car, quels que soient ses efforts 
pour mener l'affaire en douceur, il 
demeure que les universités 
devront, en quelques mois, procé- 
der à trois élections (pour dési- 
gner les conseils constitutifs, puis 
les conseils scientifiques et 
d’administration), rédiger de non- 
veaux statuts, reconsidérer leur 
composition interne. Opérations 
lourdes, fastidieuses et sources de 
bien des tensions. 

Les problèmes d'organisation et 
de structures sont secondaires, 
aime à répéter M. Devaquet, par 
rapport à ceux qui doivent préoc- 
cuper vraiment les enseignants : le 
contenu et l’adaptation des ensei- 
gnements, l’orientation des étu- 
diants, l'évaluation des forma- 
tions... Soit. Mais, en attendant. 



Réunion oragemo 

Los relations entra le ministre 
des universités et les présidents 
d'université s'engagent meL Une 
réunion de la conférence des pré- 
sidents. le 14 avril, avait permis 
à M. Devaquet de les rassurer 
sur la tonalité prudente du projet 
de réforme qu'il préparait et sur 
sa volonté de travailler en 
concertation avec eux. 

Or ce n’est que la 12 juin, 
deux heures avant sa conférence 
de presse, que le ministre est 
venu leur présenter les grandes 
fignes de sa réforme. M. Hubert 
Coudanne, président de r univer- 
sité de Paris-Xl et premier vice- 
président de la conférence des 
présidents, a alors vivement re- 
gretté de ne pas avoir été asso- 
cié à la préparation de ce projet 
et demandé que la séance soit 
levée afin de permettre aux prési- 
dents d'en examiner le contenu. 

Devant le refus du ministre de 
modifier l'ordre du jour consacré 
aux habilitations de cfiptfmes et 
aux nominations d'enseignants 
pour la rentrée. M. Coudanne a 
quitté la salle, suivi de quarante- 
sept présidents sir les quelque 
soixante-cinq présents. Si r ab- 
sence de dialogue a déclenché la 
grogne des présidents d'univer- 
sité, ceux-ci sont également 
dans leur majorité très réticents 
à l'égard d'une nouvelle remise 
en chantier du système universi- 
taire français. 


versites, tranchant ainsi avec le 
« radicalisme » préconisé par 
□ombre de ses amis politiques, 
apôtres, dans le domaine universi- 
taire comme dans d’autres, d’un 
libéralisme offensif. 

Mais M. Devaquet, qui est du 
sérail, connaît son monde. Et il 
sait que le corps universitaire, 
traumatisé par des années de 
réformes successives, est hors 
d’état d’en subir une nouvelle. Or 

DÉFENSE 

M. RAIMOND SOULIGNE LES 
«RETOMBÉES MODESTES» 
DELTDSEN EUROPE 

Devant la commission des affaires 
étrangères et de la défense au Sénat, 
le ministre des affaires étrangères, 
M. Jean-Bernard Raimond, a estimé 
jeudi 12 juin, que les retombées 
pour les Européens de l’offre améri- 
caine de participation à l’Initiative 
de défense stratégique (un bouclier 
spatial antimissüe) apparaissent très 
Limitées, de l’ordre de 1 % du mon- 
tant total du programme. Qualifiant 
de - modestes • ces retombées tech- 
nologiques, M. Raimond a souligné 
1 que les entreprises françaises 
( devaient pouvoir en bénéficier sans 
i pour autant faire un geste qui aurait 
, on caractère politique. Cela ne rend 
I pas nécessaire de passer, avec les 
! Américains, des accords intergou- 
vemementaux ou d’échanger des let- 
tres. 

• Au cabinet du ministre de la 
défense. — M. Hubert Joussel, 
administrateur du cabinet -Asso- 
ciés en finances », a été nommé 
conseiller auprès du cabinet du 
ministre de la défense, M. André 
Giraud. M. Joussel s'occupera des 

3 uestions relevant de l’application 
e la future loi d’habilitation écono- 
j mique actuellement en discussion 
devant le Parlement, qui permettra 
ta dénationalisation de sociétés telles 
J que Marcel Dassault et Matra, qui 
travaillent pour la défense. 


ils devront consacrer encore un an 
à ces questions subalternes mais à 
haut risque. Dans quel état 
sortiront-ils de cette nouvelle 
épreuve constitutionnelle? Beau- 
coup pensent que c'est cher payer 
la satisfaction d’avoir mis à bas la 
loi Savary. El qu’il n’était peut- 
être pas nécessaire de faire tant 
d’efforts pour changer si peu de 
choses. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


M. SCHWARTZENBERG: des 
solutions doctrmaires 

M. Roger-Gérard Schwartzen- 
berg, ancien secrétaire d’Etat 
chargé des universités, déplore la 
mise en chantier d’une nouvelle k» 
sur l’enseignement supérieur qui 
repose - sur des solutions doctri- 
naires : sélection généralisée, 
concurrence intégrale et large 
remise en cause du système des 
diplômes nationaux ». Ce projet, a- 
t-ü ajouté, • va ouvrir une période 
d'instabilité et de désordre institu- 
tionnel pour les universités (...) qui 
ont mieux à faire et aspirent a tra- 
vailler en paix •. 

Le Parti socialiste critique égale- 
ment le projet. Son secrétaire natio- 
nal à l’éducation, M. Luc Soubré, 
déclare : « La droite s'est toujours 
méfiée de l 'université. Elle laisse 
aujourd'hui libre cours à sa tradi- 
tion autoritaire. Le projet de loi tpâ 
prône l'autonomie n'a en fait qu un 
seul but : mettre les universités sous 
tutelle. » 


ESPACE 

• Les •bons résultats * de la 
i SEP. - Après l’échec du dix- 
j huitième tir de la fusée Ariane, dont 
| la Société européenne de propulsion 
I (SEP) construit les moteurs, le nou- 
; veau PDG de la firme, M. Jean Sol- 
) lier, a déclaré, le jeudi 12 juin, 
i ■ qu'if fallait impérativement que 
\ la SEP dom inc tes problèmes de 
i propulsion du troisième étage 
! d'Ariane - et que l'entreprise allai t 
| développer l’industrialisa lion des 
I moteurs de la fusée européenne, 
j Rappelant les bons résultats obtenus 
par l'entreprise en 1985, M. Sollier a 
: souligné que la SEP était en bonne 
: santé. Celle déclaration, qui inter- 
j vient un peu plus de quinze jours 
! après que l’ancien PDG de la SEP. 
i M. Roger Lesgards, cul été poussé à 
j démissionner, laisse son ge ur ; pour- 
quoi a-t-on changé k chef d’une 
j équipe qui gagne? 


rREPERES 

ENVIRONNEMENT 

Nouvelles normes pour le stockage 
de produits dangereux 

Les ministres do r environnement de la Communauté européenne, 
réunis le 12 juin à Luxembourg, ont adopté des normes plus strictes 
pour le stockage de produits dangereux comme le phosgène et l'iso- 
cyanate de méthyle, responsables de la catastropha de Bhopai. Pour 
le chlore, le stockage autorisé passe de 200 tonnes à 75 tonnes, et 
/‘entreposage avant utilisation immédiate est ramené de 50 tonnes à 
25 tonnes. En revanche, les Douze n'ont pu se mettre d'accord pote- 
lés normes d* émissions polluantes dans l’atmosphère. 

MÉDECINE 

Ordonnance pour la malaria 

Le ministère de la santé vient de décider que deux métScaments 
très répandus, utilisés contre la malaria, ne seront plus délivrés que 
sur ordonnance médicale et devront être réservés aux régions où 
règne un plasmodium résistant à la classique chloroquine (Nh/aquine). 
De graves accidents ont. en effet, été constatés après absorption de 
Havoquïne (ou « Camoquin »). 

La Flavoquma, précise la commission de pharmacovigilance, 
garda un intérêt spéertique pour le traitement des formes graves de la 
maladie ou pour la prévention dans des zonas où tous les autres pro- 
duits sont inefficaces en raison de la résistance acquise du parasite. 
La décision du mMstèra concerne aussi la méftoquine prochainement 
commercialisée en Rance sous le nom de r Lariam ». et qui pourrait 
entraîner l'apparition de parasites résistants. 

Pas de retrait en France de l'aspirine 
pour enfants 

Après le retrait per les fabricants britanniques, de toutes les 
aspirines pour enfants, la commission nationale de pharmacovi&lance 
du ministère de la santé fait savoir qu's il n’y a pas lieu de modifier les 
conditions d" utilisation de r aspirine chez les enfants». Cela en 
r attente d'une décision collective du comité spécialisé européen et 
des résultats d'une enquête en cours en France sur l'inddenc a d'un 
rare syndrome tStede Raye » (atteinte cérébrale et hépatique) dans 
la genèse duquel la responsabilité de ('aspirine, estiment les experts 
français, ne peut être formatlammt établi. 

NUCLÉAIRE 

Démontage d'une centrale nucléaire 
en Bavière 

Le nwiferèra régional de r environnement de Bavière a donné jmcS 
12 juin son feu vert pour une première mondiale : le démontage d'une 
centrale nucléaire située à Ntederaichbach, près de Landshut (sud de 
la RFA). 

Le centrale, entrée en service en 1972. avait été' arrêtée en 1974 
i la suite de très nombreux ennuis techniques. Elle avait fonctionné 
seulement dac-tnat jours à pleine capacité. Pour le ministre, ce projet a 
valeur de symbole et S doit démontrer que le démontage d'une cen- 
?»*» ^««danger. en dépit des matériaux qu'elle œn- 

fam» : 3 500 tonnes dejqutdes radioactifs, 1 500 tonnes d'acier 
araoe, 7 200 tonnes de déchets radioactifs de tous genres: De plus, 
è faudra également se débarrasser de 141 OOO tonnes de gravats 
non contamnea. 

PBr atto ura^ les autorités yougoslaves ont décidé de retarder 
toute dôctstonde construction de nouvelles centrales nucléaires , a 
annoncé yaxh ragenca offi celle Tanjung. Justifiée par la nécessité de 
procéder a une nouvelle évaluation des besoins énergétiques du pays 

££ cette déch 

ston semble avortement liée à la vague de mécontentement provo- 
quée dans le pays par I accident de Tchernobyl. - fAFP.J 
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LE STATUT DE LA PRESSE A L’ASSBMBT.Æk NATIONAL 

Mêmes arguments, même divergence, mais les rôles sont inversés 
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de l'Assemblée nationale nr la presse pourrait 
se croire mena dix-huit nob ca minière : 
“*èw*s arguments échangés, même i r t r ya tc 
totale sv les priidpm foobnciitanx, la. <w«- 
»»■ de la proposition sénatoriale sur « k 
réforme dn régime juridique de fo presse * rej- 
sonbte comme pe samr & celle dn projet de 
M. FHfioad w « I» trmmpmrtoce et les limites 
à l* coocentntioa des entreprises de presse >, 
I* dossier « presse écrite ». n'a pu miment 
érotaé entre rUver 1983-1984 et le printemps 
1986. Si. ce n’est que la rôles sont inversés, 
n» ne parait avoir changé. L'opposition re- 
proche tonjoms m {oncnoBat de no pas 
s’attaquer dans son projet 1 la réforme des 
aida de PEtat L’opposition regrette toqjwn 


qne roccnsïoB ne sait pas safeie poar mettre en 


Une fais achevée la discussion des 
articles, le seul souci des socialistes 
était que le gouvernement ne puisse 
pas arguer que tous les amende- 
ments n’avaient pas été examinés 
par la commission. ceDe-ci s’ayant 
pas été au bout de ses travaux, pour 


Pour ajouter à la comparaison, les soefar 
Estes ont déposé des amendements exactement 
Identiques à ceux proposés par la droite 
lorsqu'elle était dans Popposhion. C’est au tour 
deH MicM Péricard (RPR, Yvefiaes), rap- 
porteur de la cnamteioB des affaires culto- 
relies, qtri les avaient cosignés 3 y a dix-huit 
mois, de dire maintenant qu’ils Mandent pas 
leur place dans ce débat et que ce n’est gne de 
P« obstruction >_ 

les sodaEstes sont, pourtant, pour l'ins- 
tant modérés dans leur volonté de retarder les 


blique en s’appuyant sur l’article 44 
alinéa 2 de la Constitution. Sur les 
quelque cinq cents amendements 
qu’ils ont déposés, seuls moins de 
cent cinquante n’ont pas été étudiés 
par la commission. Mais 3 leur fal- 
lait marquer le coup & la première 
occasion pour éviter qu’une jurispru- 
dence ne s'installe. A l'aide <te mul- 
tiples rappels au règlement et de 
suspensions de séance, 3s finirent 
par obtenir satisfaction. 

M. Jeu-Jack Queyranne et 
M. Roland Dumas proposèrent deny 
solutions: soit que rI gc 

réunisse immédiatement pour re- 
prendre l’examen dn texte, 
c’eût été pour la majorité prendre le 
risque que le débat en séance publi- 


que ne soit renvoyé & des jours loin- 
tains, soit que le gouvernement s’en- 
gage & ne pas utiliser le «44-2». 
Mais ni M. François Léotard m 
M. André Roeranot, 1e ministre aux 
relations avec le Parlement, 
n’étaient à ce moment en séance. 
M. Philippe de.Vflliera, secrétaire 
d’Etat à la culture et à la communi- 
cation, unique membre du gouverne- 
ment présent, se réfugia dans un si- 
lence prudent. 

Pour sortir de cette situation en li- 
mitant les dégâts, M. Barrot finit 
par déclarer: » Je crois pouvoir dire 
que les amendements que vous avez 
déposés ont bien été soumis à la 
commission au sens matériel du 
terme, méme-si pour des raisons que 
fai dénoncées elle no pas pu lés 
examiner („). Je vous donne donc 
acte que vous avez soumisà la com- 
mission tous les amendements qui 
lui ont été effectivement rends».- 
Comme tous les amendements pas- 
sent matériellement par les services 


débats. L'importent, poor ont, le jeudi 12 juin, 
était d’obtenir qne M. François Léotard ne 
puisse pas à son tour, comme M. Phifippe Sé- 
guin, ntiBser rartiefe 44 aimêa 2 de te Consti- 
tution qui évite Pcxwmen des amendements qui 
n’ont pas été soumis i la commission compé- 
tente. M. Jacques Barrot (UDF, Haute-Loire), 
président de fa conmdssioa des affaires eufta- 
reffles, a déclaré que tons les ararn d ontnta d t 
Popposîtion avaient bien été « sotunis » à n 
commission, même si die n’avait pas ai Je 
temps de les examiner. H sera donc difficile au 
gooreniecDeut d’user de cet argument pow em- 
pêcher leur discussion en séance pobOqne. La 
tactique do mbüstre des affaires sociales a été, 
ainsi, à mi-mot, désavouée. 


LA CRISE DES JOURNAUX BRITANNIQUES 


Menace de grève 
et naufrage financier 


Rien ne va. pins dans le dômarâi» 
de la prose londonienne. U y a quel- 
ques mois, tout 1e monde pariait do 
la révolution technologique ' 
qu’apporterait le transfert aux ins- 
tallations modernes de Wamang, à 
Test de Londres, de News Znternar 
trônai, l'entreprise .de presse de 
M. Rupert Murdoch qui public les 
journaux The Sun, The Times. Sun- 
day Times et News of the World. 
Révolution préc ipi tée par le lance- 
ment, en mars, du nouveau quoti- 
dien de M. Eddy Shah, Today, dont 
les méthodes de production électro- 
nique ultra-modernes devaient bri- 
ser l'emprise traditionnelle sur la 
profession des syndicats du Livre (le 
Monde du 25 décembre 1985) . 

Aujourd’hui, tout est rends en 
question. Après le licenciement par 
M. Murdoch de cinq mille cinq 
cents ouvriers du Livre de Fleet 
Street, des piquets de grève entou- 
rent l’unité de Wappîng depuis cinq 
mois et des scènes de violence s’y 
déroulent quotidiennement (le 


Finlande 

UN REVE... 
TRES ACCESSIBLE 

Si vous rêvez (te. nature, de 
nature authentique, c'est 
maintenant qu'il faut aller en 
Finlande : En été, la Finlande 
est plus verdoyante et plus 
ensoleillée que jamais. Lais- 
sez-vous tenter, réalisez vos 
rêves : 

- Vacances à la ferme 

- Chalet au bord de l’eau 
(en location) 

? Balades en bicyclette 
(d’auberge en auberge) 

- Circuits en canoë 
(de lac en lac) 
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Monde dn 30 mai). Début juin, les 
syndicats ont refusé l'« offre 
finale » de M. Murdoch d’une com- 
pensation de 50 millions de livres 
ainsi que la jouissance des anciens 
locaux du Sunday Times.' Dernier 
épisode en date : les deux cent trente 
jo ur na li s t es du quotidien à sensation 

The Sun (tirage : quatre millions 
d’exemplaires) ont voté lundi 9 juin, 
par 94 voix contre 80 (les autres 
s’abstenant) contre la poursuite du 
travail à Wapping dans les condi- 
tions actuelles, et refusent de fran- 
chir ks piquets de grève des ouvrière 
du Livre devant les locaux entourés 
de barbelés et protégés par la police. 

Les journalistes du Sun avaient 
été les premiers à accepter une aug- 
mentation de salaire de 2000 livres 
proposée par M. Murdoch à ceux 
qui iraient travailler dans la nouvelle 
unité de Wapping. Devant ce nou- 
veau refus, M. Murdoch vient de 
proposer une antre augmentation 
des salaires de 10%, ainsi qu’une 
semaine de travail de quatre jouis. 
L’offre d’augmentation a été accep- 
tée par les journalistes le 11 jnin, 
provoquant la colère des syndicats 
qui les oui accusés te • se laisser 
acheter par Murdoch ».' 


LesmaiieursdeM.Shah 


De son côté, le fondateur du nou- 
veau quotidien en couleurs Today, 
M- Eddie Shah, après avoir averti 
ses actionnaires qu’il pourrait démis- 
sionner s'il ne trouve par les finances 
nécessaires au maintien de son 
entreprise, vient d’annoncer qu’il a 
obtenu un apport de nouveaux capi- 
taux de la part du groupe Lonhro, 
qui publie The Observer. : H y a i 
peine deux semaines, fl avait déjà 
sollicité des groupa qui le soutien- 
nent une somme de millions de 
livres, et aujourd'hui 3. réclame de 4 
A 5 minions de plus. 

Le journal, lancé- avec fracas ca 
mars dernier, perd presque 1 miffion 
de livres par mois, et le tirage, qui 
devait atteindre un million d'exem- 
plaires, plafonne à quatre cent mille. 
La crise est telle que certains 
salaires de pigistes ainsi . que des 
frais "de rédaction sont restés 
impayés. M. Shah cherche A s’asso- 
cier avec l'éditeur du groupe Mirror 
Newspapers, M. Robert Maxwell, 
en imposant d’imprimer le nouveau 
quotidien du soir que celui-ci {sé- 
pare, The London Daily News. 
L’avantage pair M. Maxvréfl serait, 
outre l’utüiiatioii de la nouvelle 
imprimerie de M. Shah près de 
raéropffit de Heatfarow, l'accès à la 
couleur, arme essentielle dans la 
bataille qu’a devra livrer avec The 
London Standard. 


A.W. 


des commissions, c’est dire que le 
«44-2» n’est jamais applicable si ht 
linguistique de M. Barrot fait juris- 
prudence. Les socialistes en tout cas 
avaient satisfaction, d’autant que 
M- Barrot ajouta : « Les amende- 
ments remis, ou disons soumis, à la 
commission pourront être discutés 
en séance publique. » 

La prudence de M. Léotard, in- 
terrogé à son retour dans l’hémicy- 
cle par M. François Lande (PS, 
Eure), ne devrait rien changer, 
même s’il a prévenu : « Le gouverne- 
ment n’en tend se priver de quelque 
manière que ce sot d'aucun des 
moyens constitutionnels dont il dis- 
pose dans la discussion parlemen- 
taire. » 

Une fois rejetée par 320 voix 
(RPR, UDF, FN) contre 248 (PS, 
PC) la motion de renvoi en commis- 
sion, là discussion des articles a pu 
commencer. D’abord par l’analyse 
de douze amendements de principe 
socialistes et communistes. Devant 


les critiques de la majorité sur de 
tels amendements hors sujet (ils re- 
prenaient en général les formules de 
la Déclaration des droits de 
l’homme). M. Bernard Sdneiner 
(PS, Yvelines) fit remarquer que, 
las de la discussion de la loi F3- 
fiond, la droite avait proposé quatre- 
vingt-six amendements analogues. 

Bien que sous la houlette de 
M- Bernard Debré (RPR, Indre-et- 
Loire), qui distribuait les tours de 
parole, la majorité prit le temps de 
répondre à tous les amendements de 
l’opposition, la discussion alla d’un 
bon pas. Aussi, avant que la séance 
ne soit levée, l’article premier qui 
définit la notion dp « publication de 
presse », en y assimilant les services 
télématiques, fut adopté. Reste A sa- 
voir comment les socialistes utilise- 
ront, la semaine prochaine, les ins- 
truments de freinage dont ils 
disposent. 

THIERRY BRÉH1ER- 


Le gouvernement ne remet pas en cause 
les aides à la presse 


La fin de la discussion générale de 
la proposition sénatoriale sur la 
presse, le jeudi 12 juin A l’Assem- 
blée nationale, fut sans surprise. 
M. Jean Le Garrec (PS, Nord) 
insista longuement sur les consé- 
quences pour, la -presse écrite de la 
privatisation, de TF 1 et. sur la néces- 
sité d’une -réforme des aides de 
l’Etat à la presse. M. Pierre Ceyrac 
(FN, Nard) jugea, que la proposi- 
tion > allait dans le bon sens » mais 
émit des « réserves » . en regrettant 
notamment que le gouvernement ne 
s’attaque pas au monopole du syndi- 
cat du livre CGT ; fl se plaignit sur- 
tout du développement « delà diffa- 
mation et de la désinformation 
d’Etat ». 

. M. Georges Hage (PC, Nord) 
affirma : * On ne saurait confondre 
le pluralisme avec une pluralité des 
titres qui peut être assimilée à celle 
des marques de lessives* ; fl se 
plaignit que, comme les gouverne- 
ments précédents, celui-ci renvoie à 
pins tard l’étude des problèmes éco- 
nomiques de la presse. M. Roland 
Dumas (PS, Dordogne) expliqua 
qu’il croirait « d la sincérité » de la 
majorité si celle-ci acceptait de 
maintenir l'exigence d’une équipe 
rédactionnelle autonome pour cha- 
que titre, disposition introduite par 
la loi de 1984 et que la proposition 
en discussion ne retient pas. Il rap- 
pela qu’après avoir beaucoup dis- 
cuté cette idée, la droite s’était abs- 
tenue lors du vote sur ce sujet, 
M. Péricard lui-méme votant pour. 
Justifiant cette position, fl expliqua : 

• L’intérêt des lecteurs est de 
retrouver dans la presse, la diversité 
idéologique de la nation et non des 
commentaires aseptisés et unifor- 


misés allant le plus souvent dans le 
même sens. » 

Dans sa réponse aux orateurs, 
M. François Léotard affirma qu’il y 
avait » urgence à abolir une loi 
injuste ». U ajouta que la - profes- 
sionnels » ont» le droit d’avoir une 
activité d’entrepreneur, de connaître 
pour leur entreprise la prospérité 
que [la socialistes] leur ont refu- 
sée ». U confirma que la loi sur 
l’audiovisuel abordera le problème 
de • la concentration multimédias 
qui pourrait, demain, menacer le 
pluralisme ». D annonça, enfin, que 
le gouvernement n'avait pas l'inten- 
tion de » remettre en cause les aides 
de l’Etat i la presse» et qu’au 
contraire « toute éventuelle modifi- 
cation fondamentale du système des 
aides sera soumise au Parlement 
dans la loi de finances pour 1987 ». 


PATHE-CINÉMA 
ASSURE DIRECTEMENT 
SA DISTRIBUTION 
INTERNATIONALE 

M. R. Thicscé, directeur général 
adjoint de Pathé-Cinéma. nous 
écrit : 

L’article consacré A France 
Média International dans le Monde 
du 14 mai 1986, indiquait que Patbé 
c o n fi ai t désormais sa distribution 
internationale A cette société. 
Contrairement A cette affirmation, 
reprise par la publicité que FMI a 
fait paraître dans la éditions des 
23 mai et 7 juin, la société Pathé- 
Cinéma tient- A faire savoir qu’elle 
est et entend rater, en France 
comme à l'étranger, le propre distri- 
buteur de son catalogue de films et 
d’émissions de télévision ». 


m Le projet de résiliation de la 
• S ». — Au sujet du projet d’annula- 
tion de la concession de la « S », le 
groupe de M. Sflvio Berlusconi 
déclare, garder « une pleine 
confiance dans -Je. sens critique du 
législateur français. „ ». Dans un. 
communiqué publié le II juin A 
Milan, la Fininvest affirme que, • le 
Conseil d'Etat ayant reconnu la 
pleine légalité des décisions du pré- 
cédent gouvernement, (...) l’éven- 
tuel retrait unilatéral de cette 
concession par l'Etat prendrait une 
signification exclusivement politi- 
que ». * Nous ne pensons pas, 
cxmchit-fl, que le Parlement fran- 
çais. en particulier dans U contexte 
international, ; puisse remettre en ' 
causé ces principes auxquels 
l'image de ta France est Justement 
attachée en tant qu'Etat de droit 

historique et reconnu. » 

% ht SNJ réaffirme l'importance 
de l' équipe rédactionnelle dans cha- 
que quotidien. - Le Syndicat natio- 
nal des journalistes (SNJ) a réaf- 
firmé, le 12 juin, *la nécessité de 
conserver dans la nouvelle loi sur la 
presse l 'obligation, pour tout quoti- 
dien d’information politique et 
générale, de posséder sa propre 
équipe "rédactionnelle permanente 


composée de Journalistes profes- 
sionnels». Cette notion, qui figurait 
dans la loi sur la presse du 23 octo- 
bre 1984, a en effet été repoussée 
par la commission des affaires cultu- 
relles de l’Assemblée nationale. 
M. Michel Péricard (RPR), rappor- 
teur de la loi A PAssemblée, a estimé 
que le droit du travail suffisait. Le 
SNJ a indiqué que « te perspective 
de développement de la communica- 
tion - télématique, banques de don- 
nées, etc. - ne doit pas être confon- 
due avec le traitement de 
l'information réalisé par des Jour- 
nalistes » et que * toute atténuation 
du rôle des journalistes ne serait 
que tromperie». 

Le groupement des rédacteurs en 
chef de la presse de province, réunis 
la 7 et 8 juin sur le thème «La 
presse écrite et les nouveaux 
médias», a indiqué, pour sa part, 
que « le maintien et le développe- 
ment du pluralisme implique que 
chaque quotidien puisse conserver 
son identité, marquée par l'indépen- 
dance de la rédaction ». Le groupe- 
ment a décidé de saisir la responsa- 
bles politiques de toutes les 
formations d’un projet de * charte 
rédactionnelle» propre A chaque 
journal et qui ass urerait a petaonna- 
Hté 
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COMMUN ICA TJON 

REMANIEMENT DES DIRECTIONS RfiCTON AT FS 

Lès syndicats de FR 3 dénoncent 
un glissement à droite 

Mme Jtt nme LMgtois^îIaMficr, PPG dt FR3. , ^ .w m 
eo auuuulq i^ jwbbe k 12 juin, la Domination des douzetfrecteura 
généraux, A Pexjnratwu dn mandat de leurs prédécesseurs 
21 jom 1983. Qantre de cemc-ci accéda* i 

*** r ^ 0fl ** a^res sont remptaeés par des nooreaux im&S 

nominations, qui prennent effet an 1* juillet pour une période de trois 
ans, renforcent nettement rinfloence, bot le réseau régional de FE3. des 
amis de FaétaeSe majorité. ^ 


Les mouvements A la tête des 
directions régionales de FR. 3, qui 
alim entaient les rumeurs circulant 
dans la chaîne ca derniers jours (le 
Monde dn 1 1 juin), se révèlent donc 

plus importants que prévu. Si la 

direction la présente comme au 
remaniement no rmal, à l'échéance 
dn mandat de trois ans, la syndicats 

J ' voient une opération politique. Ils 
ont remarquer, d’une port, que, 
depuis 1981. les nominations à la 
direction régionale ont été peu 
nombreuses et toujours décidées 
pour des raisons professionnelles, de 
l’autre, que « le tandem André 
Holleaux - Serge Moati 
[respectivement ancien PDG et 
ancien directeur général] avait 
toujours veillé à respecter le 
pluralisme politique et à maintenir 
la paix civile dans la chaîne ». 

Dans le remaniement ac tu el. la 
cinq directeurs qui perdent leur 
poste (Jean Suiüts à Bordeaux, 
Jean-Pierre Portier à Limoges, 
Gérard Morin A Toulouse. Paul 
Lantéri A Marseille, et Mario 
Beunat à Lyon) ont tous été 
nommés depuis 1981 (bien qu’ils ne 
soient pas tons, loin de là, de 
gauche), alors que leurs 
remplaçants semblent marqués 
politiquement 

La syndicats décèlent dans le 
choix des nouveaux venus 
l'influence de M. René Han, nommé 
directeur général délégué de FR 3 
en avril dernier. Militant RPR, 
M. Hari a travaillé, de 1971, 
lorsqu'il est entré à FR 3, à 1981, 
dans le service des départements et 
territoires d’outre-mer. Trois des 
nouveaux directeurs (Jean-Pierre 
Larmes A Nancy, Jean-Marie Belin à 
Toulouse, et Jean-Claude Tuijman à 
Paris- U e-do-F rance) sont, disent 
toujours la syndicats, des amis de 
M. Han, qu'fl «or allé chercher 
dans la noria des DOM-TOM ». 

Dans la mUieiix syndicaux, on 
dénonce «taie vendetta politique 
pure et simple», qu’on estime être 
« les premières vagues d’un 
mouvement beaucoup plus large». 
Rappelant les départs, plus ou moins 
provoqués, de trois responsables de 
programmes (Michel Lebria, 
Rennes : Michel Lagnean, 

Paris-Ile-de-France, et Pan! Paviot, 
Dijon), ainsi que la menaça qui 
pèsent sur Claude Norek. directeur 
des affaires administratives et 
financières de FR 3, ces mêmes 


sources syndicales prévoient déjà le 
scénario qui suit et qui la inquiète. 

Après les changements de la" 
direction régionale, il y aurait une 
valse des chefs des boréaux 
régionaux de l'information (BRI). 
Cela pourrait se passer pendant - Je 
creux de l’été, propice aux mesures 
impopulaires », et toucher dix-sept 
BRI sur vingt-cinq. Notamment la 
chefs de bureau nommés sous la 
gauche (Rennes, Lyon. Orléans, 
Pans-Ile-de-France, Amiens, 
Nantes, Nice) . Enfin, « un certain 
nombre de têtes tomberont chez les 
Journalistes ». 

La syndicats se mobilisent, maïs 
préfèrent attendre les 
développements avant de passer à 
l'action. Pour eux, fl ne fait pas de 
doute que la reprise en main est 
commencée, qu’elle est avant tout 
politique et que le PDG de la c haîn e 
» est totalement dépassé par les 
événements, car c’est René Han qui 
dirige la chaîne ». 

ALAIN WOODROW. 


Les douze directeurs 

Alsace (Strasbourg) : Georges 
Traband (maintenu) ; Aquitaine 
(Bordeaux) : Jimmy Jonquart 
remplace Jean Su bas ; 
Bourgogne-Franche-Comté (Di- 
jon) : Yves Carbomwau remplace 
Michel Guichard-Callin ; 
Bretagne- Pays-de- Loire 
(Rennes) : Jean-Poi Guguen 
(maintenu) ; Limousin-Poitou- 
Charentes (Limoges) : Jean-Louis 
Balandreud remplaça Jean-Pierre 
Pottier ; Lorraine-Champagne- 
Ardenne (Nancy) : Jean-Pierre 
Luîmes remplace Claude Mar- 
chand ; Mîdf-Pyrtfndes- 
Lenguedoc-Roussillon (Tou- 
louse) : Jean-Marie Belin 
remplace Gérard Morin ; Nord- 
Prcardia (Lille) : Pierre Roubaud 
(maintenu) ; Normandie-Centre 
(Rouen) : Alain Geitoi (maâttanu) ; 
Paris - Ile-de-France : Jean- 
Claude Turjman remplace Jean- 
Louis BaJandraud ; Provence - 
Cote cf Azur-Corse (Marseille} : 
Claude Marchand remplaça Paul 
Lantéri ; RhOne-Atpee-Auvergne 
(Lyon) : Michel Guicherri-CalSn 
remplace Mario Beunat. 


LA GRÈVE DE LA RADIO-TÉLÉVISION LE 20 JUIN 


Le premier round 
de la bataille audiovisuelle 


La bataille de l’audiovisuel 
devient {dus âpre. L’adoption du 
projet de loi sur la réforme de 
l’audiovisuel par le conseil des 
ministres du 11 juin a donné le 
signal dn premier round, à la fins 

social et politique. 

Le Syndicat national de la radio- 
télévision (SNRT-CGT), le Syndi- 
cat unifié de la radio-télévision 
(SCJRT-CFDT) et le Syndicat 
national des journalistes (SNJ), dès 
le lendemain de l'adoption du projet, 
ont appelé la salaria de toutes la 
tiéta du service public à la grève 
générale pour le 20 juin. Ds atten- 
dent ainsi protester contre le projet 
de hsî, » voie de déstabilisation des- 
tructrice du service public et de 
l'audiovisuel ». et contre M. Fran- 
çois Léotard, ministre de la culture 
et de la communication, qui -iw 
tient pas compte du mouvement 
d'opinion opposé à la privatisation 
de TF1 et au projet globalement». 
Le date du 20 juin a été choisie par 
la syndicats car aucune retransmis- 
sion de match du Mundial n’est pré- 
vue ce jour. 

Les sections de TF 1 et 
d’Anteunc2 du Syndicat national 
Force attvière de la radio-télévision 
(SNFORT) ont aussi lancé un 
appel A la grève pour le 20 juin. 
Mais fl est centré uniquement sur 
l’emploi et la garantie des conven- 
tions collectives. 

La grève dn 20 juin, de 5 h 30 & 
24 h, se traduira par on service mini- 
mam A TF1, Antenne 2 et FR 3, et 
par une ouverture d’antenne de trois 
quarts d’heure A la mi-journéc et de 
detzx heures 1e soir, sur Canal Plus, 
la «5» et TV 6- 

Pour sa part, le mouvement «La 
télé est à vous», créé par des sala- 
riés de TF 1 ( le Monde du 20 mai) , 
organise une manifestation le 
28 juin A 14 heures, A Paris et en 
province, pour la défense du service 
a demandé amhence aux 

du Sénat, a^detair^^^^rtA 

l’inquiétude des Français » devant 

ce projet néfaste ». * La télé est à 
vous» a aussi demandé A rencontrer 
la oammiwaan da affûta cultu- 
relle* du Sénat et la commission spé- 
cialc de T Assemblée nationale. 

Le second round sera en effet 
législatif. Le débat sur 1e projet de 


loi sur l'audiovisuel devrait débuter 
au Sénat le 25 juin. Mais le calen- 
drier, très serré, obligera sans doute 
le gouverneme n t à recourir & l’arti- 
cle 49-3 devant l'Assemblée natio- 
nale. Pour leur part, la sénateurs 
socialistes ont indiqué qu’ils ne 
feraient pas « d'obstruction parle- 
mentaire ». 

Un long feuilleton 
juridique 

Le troisième round de la bataille 
audiovisuelle risque d'étre un long 
feuilleton juridique tout an long de 
l’été. La - fortes réserves» du pré- 
sident de la République en ont 
donné le coup d’envoi, aussitôt 
repris par M. Jack Lang, ancien 
ministre de la culture, qui s ert inter- 
rogé sur la constitutionnalité de la 
vente de TF l, « bien appartenant 
depuis son origine au patrimoine 
public». 

Mais la partie se joue aussi du 
côté da propriétaires de la «5» et 
de la chaîne musicale, qui voient- 
leurs concessions annulées automati- 
quement dès la publication de la loL 
M. Jérôme Seydoux, PDG de la 
«5», a déjà introduit un recours 
devant le tribunal administratif, qui 
devra dire si le gouvernement n’a 
pas pris un peu à )a légère son rôle 
de concédant en refusant toute négo- 
ciation avec tea dirigeants de la «5» 
sur un nouveau cahier des charges. 

Da juristes se demandent aussi si 
P annulation da concessions ne va 
pas soulever d’autres problèmes- La 
jurisprudence du Conseil constitu- 
tionnel semble assez précise : la loi 
ne peut qu'élargir la conditions 
d’exercice de la liberté de communi- 
quer et non la amputer. Si le rem- 
placement de la concession de la 
«5» par une autorisation pour un 
nouveau propriétaire peut, peut- 
être, entrer dais ce cadre, la sup- 
pression pure et simple envisagée 
pour la chaîne musicale (an. 30 da 
projet de loi) aura du mal à passer 
pour un élargissement de la liberté. 
Enfin, la différence de traitement 
entre la concessions annulées pour 
la «5» et TV 6, d’une part, et celle 
maintenue en Tétât pour Canal Plus, 
d’antre part, risque d’être contestée. 

Y.-M. L. et J.-F. L 
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La politique du ministre de la culture 

Les créateurs inquiets 


L'inquiétude qui règne sur le montant 
des subventions accôrdées par l’Etat - et 
destinées à couvrir la saison en cours ! - 
concerne tous les lieux de création, y com- 
pris musicale, et commence à opérer ses 
effets. 

Dans tous les secteurs de pointe, meme 


dans une institution aussi protégée que 
V IRCAM, c’est évidemment la recherche 
qui pourrait en souffrir. 

A / 'Itinéraire, coiiectif de compositeurs 
et d'interprètes spécialisé dans l'explora- 
tion du son acoustique et synthétique, on 
craint de devoir fermer boutique. 


M. Léotard annonce 
la constitution d’un fonds de soutien 


« J'irai cet été dans les festivals, 
f écouterai tous ceux qui voudront 
me parler, puis je présenterai en 
automne une politique de qualité et 
de dynamisme... » M. François Léo- 
tard s’est voulu convivial pour sa 
première déclaration officielle 
concernant la poli tique musicale du 
gouvernement. 

Cet exposé n'était pas prévu au 
menu d'une conférence de presse 
consacrée en principe à la Fête de la 
musique, qui prend cette année une 
ampleur accrue, et dont M. Maurice 
Fleuret, directeur de la musique, 
devait d’ailleurs effectuer l’impres- 
sionnant survoL Le ministre de la 
culture et de la communication à 
d’abord rappelé l’importance priori- 
taire qu’il accorde à l'enseignement 
artistique à l'école (une loi- 
programme en 1987, une nouvelle 
organisation du ministère dans quel- 
ques semaines), ainsi que son inten- 
tion d’encourager, comme son pré- 
décesseur, la pratique en amateur. 
Puis M. Léotard a abordé le chapi- 
tre, particulièrement névralgique en 


période de compressions budgé- 
taires, de l’aide à la création. 

M. Léotard a ainsi annoncé la for- 
mation d'un fonds de soutien à la 
création, fonctionnant sur le modèle 
de ce qui existe pour le cinéma. Ce 
fonds serait en fait l'élargissement à 
la musique - sérieuse » de celui dont 
dispose déjà la variété. La création 
d’un « fonds de mobilité ». consacré 
aux déplacements dans l'Hexagone, 
des orchestres régionaux et permet- 
tant * une meilleure irrigation » 
musicale a, d'autre part, été présen- 
tée par le ministre comme * une 
hypothèse ». 

Le ministre de la culture et de la 
communication a enfin indiqué que 
des discussions étaient « en cours • 
avec le ministère des finances pour 
diminuer les 33 % de TVA sur le dis- 
que, et que, comme celui des 
sociétés publiques, le cahier des 
charges des sociétés de télévision 
privées comporterait - des disposi- 
tifs expressément rédigés » pour la 
musique, l’art lyrique et la danse. 

A. R- 


La fête pour quarante pays 


Les Emirats arabes unis, le 
Sénégal, Sri-Lanka, l'Inde, toute 
F Amérique latine... Quarante 
pays au total célébreront le 
21 juin la Fête de la musique. 
Pour la France, huit mille mani- 
festations sont prévues pour le 
week-end (la Fête tombe pour la 
première fois un samedi). Un mil- 
lion de musiciens ou d'associa- 
tions y participeront ainsi que 
cinq cent mille élèves des écoles. 
Las réjouissances, auxquelles se 
mêlera ta retransmission des 
marches du Mundial, seront 
répercutées par cent cinquante 


radios locales. Sur TF 1 est pré- 
vue une Tende soirée Beethoven 
présentée par Eric Lipman. Un 
« spécial Bashung » sera proposé 
par Bernard Lenoir sur 
Antenne 2- Enfin, sur FR 3, une 
Nuit de la musique en Mondovi- 
sion rassemblera, grâce au 
reiaisde huit satellites et au tra- 
vail de quatre mille techniciens, 
dix-huit pays, quarante-cinq 
groupes et mille cinq coïts inter- 
prètes. 

* SOS Fête de la musique : 40- 
26-33-33 ; par minitel : 36-15-91-77 
(code: TV Info). 



L’Itinéraire 
en panne 

» Nous sommes en juin et nous ne 
savons pas sur quelle somme comp- 
ter pour la saison écoulée. Quant à 
la suivante, nous nous demandons si 
nous existerons encore. » Michael 
Levinas et Tristan Murail craignent 
pour L'Itinéraire, qu’ils ont créé en 
1974 et qui. après douze années 
d'existence bringuebalée par les 
vicissitudes budgétaires, semble 
bien près de fermer boutique. 

Faute d’argent frais, O a fallu 
reporter un concert en avril, renon- 
cer à monter des œuvres trop coû- 
teuses, annuler une opération Kagel 
en coproduction avec Je Festival de 
Metz, abandonner les forums où 
‘devaient être présentés de jeunes 
compositeurs tandis que le personnel 
administratif (trois permanents) 
continuait tant bien que mal à assu- 
rer l’intendance. 

Après 1981, et l'arrivée de 
M. Maurice Fleuret à la direction de 
la musique, les subventions de L'Iti- 
néraire. comme toutes celles des 
groupes semblables avaient singuliè- 
rement augmenté : 1,6 million 
contre 1 million sous M. Jacques 
Charpentier. En 1985. pourtant, et 
bien que la direction de la musique 
continuât à encourager L’Itinéraire 
â demeurer structure permanente, la 
consigne est, là comme partout, de 
«* chercher de l'argent ailleurs ». 
Mais les objectifs pointus du collec- 
tif (recherches sur le son pur, élec- 
tronique en concert) laissent, on s'en 
doute, les mécènes assez froids. La 
subvention est alors ramenée au mil- 
lion initial puis à 1.2 million au 
15 mais 1986. 

Si L'Itinéraire cessait d'exister, 
c’est une esthétique * non alignée » 
de I 2 musique contemporaine fran- 
çaise et tout un courant de pensée 
non institutionnelle qui disparaîtrait 
Certes minoritaire tout un temps par 
rapport à b tendance sérielle, ce 
.^nouvement prônant la diversité 
^'écriture et la liberté de langage a 
permis de s'exprimer et d’être joués 
à des compositeurs qui sont d’hori- 
zons aussi différents que ; Claude 
Ballif, Gérard Coudé, Ivo Malcc, 
Horatiu Radulescu, Luis de Pablo, 
René Xaering... Sans compter les 
membres fondateurs (Murail, 
Levinas, Tessier, Grisey, Dufourt) 
autour desquels gravite un noyau 
dur d’interprètes (Pierre-Yves 
Artaud, Ami Flammer, André Caza- 
let, etc.) .Un parc de matériel tech- 
nologique, d'un montant d’environ 
400 000 F, a également été consti- 
tué. 

« L'Etat a donné, à une époque, 
toutes leurs chances aux possibles. 
Qu’on n'en vienne pas. aujourd'hui 
à éliminer les plus faibles sur de 
simples critères quantitatifs 
concluent Michael Levinas et Tris- 
tan Murail- L'Itinéraire est las de 
son faux rôle de privilégié ( par rap- 
port aux groupes encore plus défa- 
vorisés) et de son faux rôle de mar- 
ginal (par rapport aux institution 
plus puissantes). Qu'on prenne 
enfin l'engagement de défendre ce 
qui existe, si possible selon un plan 
triennal, ce qui éviterait de tout 
remettre en question chaque année 
et de mettre en péril là création 
musicale déjà fragilisée. » 

ANNE REY. 

♦ Le colloque sur «l'écriture musi- 
cale -, organisé par L'Itinéraire et réu- 
nissant philosophes et musiciens, se 
poufTuh ce vendredi 15 juin par BS 
concert à la Sorbonne fl 8 h 30) et uc 

autre au Centre Pompidou (2) h 30. 
Créstkaa de Scclsi, Lefèbvrè. Dalba- 
I vie). 
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THÉÂTRE 


Comédiens au futur 


Le style français au pays du « fun » 


Des élèves 
. comédiens français 
sont allés aux Etats-Unis 
s ' exercer aux méthodes 
f w forment les stars. 

échange, 
des élèves comédiens 
américains 
sont venus affronter 
la dictature 
des metteurs en scène 
fiançais 
Le résultat: 
positif et surprenant 

Nanterre, Los Angeles, New- 
Yoric. Trois écoles, celle des Aman- 
diers, le département théâtre de 
l'UCLA (University of California. 
Los Angeles), l’AMDA (American 
musical and dramatic academy), 
mit opéré un échange de leurs élèves 
respectifs. Durant six semaines, 
vingt-deux Américains ont travaillé 
aux Amandiers, tandis que les dix- 
huit Français - formés par le direc- 
teur de l’école Pierre Romans — , se 
retrouvaient sur les planches du 
campus californien ou sur Broad- 
way. L'expérience, financée par 



rO’Ncill Theater Centex de Water- 
ford, Connecticut, s’achève ce ven- 


dredi avec une représentation pnvee 
à laquelle tous participent. Pour les 
Français, le bilan des six semaines 
américaines est « positif mais sur- 
prenant ». 

« Be positive , dont tel your 
energy aown - (1)... Il y eu les 
- dietsodas », les pizzas de l'aube et 
les toasters géants, les obèses heu- 
reux et les Cbevrolets cabossées. Et 
puis ces mots gorgés de vitamines : 
« Ficus » J « Cerner ». Des bombes 
larguées par des professeurs de 
chant, de mouvement, de théâtre, de 
comédie musicale. Les élèves étaient 
scindés en deux groupes : dix à 
ITJCLA, huit à l’AMDA. Aux ans 
le décor propret de Westwood et la 
méthode préconisée par 
I’Actors’Studio. Aux autres, la ville 
cocaïrie, le culte du show en jam- 
bières multicolores, les leçons inten- 
sives de chant, de danse. Neuf 
heures hebdomadaires de modem 
jazz et de claquettes, plus un entraî- 
nement à l’improvisation. 

Us ont travaillé différemment, et 
pourtant, «santiags» aux pieds et 
blues en bandoulière, tous revien- 
nent des Etats-Unis avec le senti- 
ment d’avoir tâté de ce qu’on 
appelle là-bas « professionalisme » : 
l'art de maîtriser son corps et ses 
coups de gueule, l’humilité, la pas- 
sion des gammes, l'obsession du 
public. 

Dans un studio perché au-dessus 
de Broadway, Harry, la soixantaine 


Les Américains à Pans 

« Ici, le théâtre a gardé sa folie » 


« Quand est-ce qu'ils dorment 
ici ? » Kelly Gibier a passé six se- 
maines en France, et de Paris elle 
n'aura vu que la tour Eiffel Cette 
Californienne trouve que les gens 
d'ici ont les yeux camés, ne boi- 
vent pas beaucoup de lait et pas- 
sent un temps fou à discuter... 
Premier choc pour ces vingt-deux 
Américains (traira de UCLA et 
neuf de l'AMDA) : la dissection 
des personnages autour d'une 
table, les indications très pré- 
cises données par le metteur en 
scène. Ils ont travBülé l'Im- 
promptu de Versailles, de Mo- 
dère, avec Jean-Paul Roussillon, 
Un mois à la campagne, de Tour- 
gueniev, ainsi que les Séquestrés 
d'Altona. e l'une des meilleures 
introductions au théâtre fran- 
çais a. selon John Barri, qui s'est 
partagé le travail de direction 
d'acteurs avec Pierre Romans. 

Jusque-là, ils n'étaient jamais 
de cette façon entrés dans un 
texte, s'étant contentés d’an 
jouer quelques scènes devant 
leur professeur. «Aux -Etats- 
Unis. le troisième œil n'existe 
pas », avoua fun d'eux. Il veut 
parler de ce voyeur constamment 
en mouvement, qui suit les co- 
médiens, marque les points de 
suspension avec ses mains. 
* Quand Pierre Romans nous re- 
garde. explique John Lynch, 
élève de l'AMDA, on a P impres- 
sion qu'H est en tram de peindre 
une toile. Quel décalage I Aux 
Etats-Unis, les professeurs ne 


nous guidant que lorsque nous 
avons proposé une idée. » 

Second choc : l'utilisation de 
l'espace. « Quand ffs sont arrivés 
kû, 3s ne savaient pas bouger r. 
s'émeut Pierre Romans. Les 
petits-fils de Fred Astaire se te- 
naient. parât-il, aussi raides que 
des panneaux de Greyhound. 
« As entraient 3s sortaient, 3s ne 
se déployaient pas. » Allons 
donc. L'acteur total moins ex- 
pressif que le cartésien ? Un my- 
the s'effondre. Ecoutez Lawrence 
Hilty, de New-York. Californien, 
basebaUer, basketteur, danseur, 
3 dit avoir appris ici « la ffibertti du 
corps » : les Français sont plus 
chorégraphes. Les Français n'ont 
pas peur de faire de grands 
gestes a. 

Ses impressions fortes, il les a 
éprouvées en allant voir Quai 
Ouest, mise en scène de Patrice 
Chéreau, mais aussi Electre, 
montée par Antoine Vrtez à 
ChaïHot. En observant f actrice 
(Evelyne Istria). il a compris le 
sens de la pièce. « Le moindre de 
ses gestes était pour moi a piece 
of art. Mais cette mise an scène 
ne se vendrait pas è New-York. 
On la jugerait trop irréaliste. Sur 
Broadway, on se restreint, et 
c'est peut-être parce que le pu- 
blic f exige : las séries télévisées 
l'ont perverti. Ici, au moins, le 
théâtre a gardé sa folie ». 

L. B, 




Les prix de l’Académie française 


L’Académie française vient de 
décerner ses prix pour 1986. Voici 
les principaux : 

• Grand Prix de poésie 
(50 000 F) : Henri Thomas. 

• Grand Prix du théâtre 
(30 000 F) : Raymond De vos. 

a Grand Prix de la critique 
(30000 F) : André Sernin pour 
Alain, un sage dans la ôté (Laf- 
font). 

a Grand Prix de l'essai 
(30000 F) : René Pomeau pour 
D’Arouel à Voltaire (Voltaire Foun- 
dation ) ; 

• Grands Prix Gobert (his- 
toire) : premier prix (30000 F) : 
Ivan Gloulas pour Henri II 
(Fayard) ; deuxième prix de 

(15 000 F) : Marc Ligjé pour les 
Galériens du roi (Fayard) . 

• Grands Prix do rayemteaeat 
de la langue française : la grande 
médaille de vermeil à M. Bêla 
Kopecri, ministre de la culture et de 
l’éducation de Hongrie ; deux prix 
de 2Û000 F chacun à Charles Pey- 
rau et à Jacques Prentki ; deux 
médailles d'argent, l'une aux Edi- 
tions Robert pour la nouvelle édition 
du dictionnaire le Grand Robert; 
l’autre pour la publication de la 
Bible de Gutenberg. 

• Prix d'Académie : Louis 
Axnadc, Jean B lot, pour l’ensemble 
de leurs ouvrages ; Claude Hagège 
pour l’Homme de parole (Fayard) ; 
Rose et Philippe Honoré d’Es tienne 
d’Orves pour Honoré d' Es tienne 
d’Orves. pionnier de ta Résistance 
(France-Empire) ; Bernardine 
Mclehior-Bouoet pour ta Grande 
Mademoiselle (Perrin) ; Pierre 


Miquel pour Paysage et société (La 
Martine L1 c-Canncs ) ; Eric Ollivier, 
Claude Paillai, pour l’ensemble de 
leurs ouvrages. 

• Médaille d'argent de P Acadé- 
mie : Robert Lacour-Gayct, pour 
l'ensemble de son œuvre ; 
M* Debosque, pour Mythologie et 
maniérisme aux Pays-Bas (Fonds 
Mercator). 

• Prix d*Auma!e de 
30 000 francs, â M M Marcelle 
Brian, pour l’édition posthume des 
œuvr e s de Marcel Brion. 

• Prix Pierre-de-Régnrêr, de 
20 000 francs, à M" 11 Andrée Che- 
did, pour l’ensemble de son œuvre. 

• Parmi les prix de poésie 1986, 
on retiendra notamment une 
médaille de vermeil à M. Bernard 
Cbenot, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences morales et 
politiques, pour Morgane (Saint- 
Germau-des-Prés) . 

a Parmi les divers prix litté- 
raires, on relève notamment : Béa- 
trice Beck, pour la Prunelle des 
yeux (Grasset) ; Marie Nimier, 
pour Sirène (Gallimard); Jacque- 
line Ducbênc, pour Françoise de 
Grignan ou le mal d’amour 
(Fayard) ; Hubert Nyssen, pour les 
Rois borgnes (Grasset) ; Pascal 
Bonafous, pour Rembrandt, auto- 
portrait (Skira) ; Michel Serres, 
pour tes Cinq Sens (Grasset) ; 
Claire Qlouz, pour les Sept Trésors 
du lettré (Erec); Jacques-Henri 
Bornecqne, pour Pierre Benoit, le 
magicien (Albin Michel) ; François 
Weyergans. pour la Vie d’un bébé 
(Gallimard). 


effacée sous les muscles, décompose 
un pas de bourrée : « Vous nëtes 
pas ici dans une boite de tariL Vous 
n’avez rien payé. » 11 sourit atr 
miroir, la bouche en cuvette : * Ce 
sont eux qui ont payé pour venir 
vous voir. » Délia Salvi, professeur 
d’« acting » à UCLA, assise en tail- 
leur sur l'estrade, commentant les 
tirades, donnant des instructions à 
son assistance, prête & bondir an 
moindre chuchotement, se dit cho- 
quée par le manque de discipline des 
Français. Commentaire de l'an 
d'eux après Forage : « H faut foncer 
quoi qu’il arrive, il est interdit de 
s’absenter, de se cacher derrière une 
apparence d’acteur. Ici, ils veulent 
qu'on se mette visiblement en dan- 
ger. C’est cela le « positif » améri- 
cain. » 

Imaginez le scénario. Dix-huit 
jeunes, au look réglementaire - cri- 
nière brousailleuse, cernes romanti- 
ques, teint de maudit. Us débar- 
quent au pays de la bonne humeur 
synthétique et du «fun* perma- 
nent. Quand on est cérébral, ça fait 
mal- A Los Angeles, les premières 
séances ont été houleuses. Difficile 
d'incarner le teen-ager obéissant 
quand on a l'habitude de - fonction- 
ner comme un comédien dans une 
troupe». 

A Nanteire, Pierre Romans 
n'attribue pas de notes. Il dirige. H 
sélectionne. La sélection se fait sur 
photo, après audition. Deux mâle 
candidats, à peine vingt élus. On ne 
demande pas à ces futurs comédiens 
de savoir dessiner une courbe expo- 
nentielle- A UCLA, en revanche, 
comme dans tomes les universités 
qui possèdent un département « fine 
arts», l'apprentissage se fait autant 
sur les bancs fie f amphï que sur 
scène. Après deux ans de formation 
générale obligatoire, les étudiants 
assistent pendant encore deux ans à 
'des cours de script, de oostume. de 
construction de décors-. Une unité 
de valeur d'histoire du théâtre les 
oblige à pondre chaque semaine un 
rapport écrit sur une pièce au 
gramme - trente an total. 


E 


études sont payantes — 430 dollars 
par trimestre pour les résidents cali- 
forniens, 1 700 pour les autres. Le 
productions de l'école sont colos- 
sales : 6000 dollars pour les cos- 
tumes de Hamlet, Fan dernier. On 
travaille dur pour décrocher son 
diplôme. D n'est pas rare de retrou- 
ver, le soir, un shakespearien du 
matin derrière la caisse de la cafété- 
ria. 

Autre mentalité 

Autre mentalité, antre ambiance. 
Si les petits Français ont échappé au 
jardinage et aux cours théoriques, ils 
ont suivi l’entraînement de base : 
scéances quotidiennes de « warm 
up», avec mâchoire à secouer, cri 
primai à pousser, et toute une 
palette d'énergies à libérer. «Au 
début, affirme Vincent Perez, on a 
peur de se dévoiler, alors on bouge 
mal » Question de langue ? Non. 
Le chairman John Cauble (pronon- 
cer Kobol) avait réquisitionné un 
interprète, et certains mots se pas- 
sent de traduction : « Relax, feet 
your body Mais, trop droits, trop 
tendus, les Français ont parfois eu 
du mal à se familiariser avec la 
fameuse méthode inspirée de Stanis- 
lawski - associer la scène à un évé- 
nement vécu, construire son person- 
nage en fouillant d an s sa mémoire 
affective. On a quinze minutes pour 
endosser une émotion. 

Les solitudes pensantes ont com- 
mencé par se cabrer : • Quoi, une 
psychothérapie de groupe? nous? 
jamais l» Lentement, la peur s’est 
rompue, terrassée par la nouveauté 
et ! excitation. Vu d’un strapontin, 
ça ressemble à du théâtre dans le 
théâtre. Les acteurs s’échauffent, 
s'étirent, chuchotent, injurient des 
ombres. On appréhende le réveil. 
Mais Os émergent, fluides, prêts à 
l'emploi. Disponibles pour jouer, 
comme Os disent, « ventre à ventre ri 
non plus tête à tête ». 

Même principe à l’AMDA : • Tu 
es un cow-boy. Dis-toi que John 
Wayne te regarde. » Pour un peu. on 
se serait cru dans le préau d'un 
CES. Une vraie récré. On avait 
digéré l'essentiel, à savoir que le 
mouvement est raté quand on en a 
peur, qu’il faut oublier le miroir et 
se persuader. Toujours se persuader. 

„ Chérie Bennett, divette texane, 
énorme bonbon rose an front ruisse- 
lant de mèches platine, a trouvé ses 
élèves -terrifie-. Elle affirme, en 
leS" regardant dévorer leur Chili, 
qu’ils pourraient bien devenir des 
professionnels. Mais «six semaines, 
c'est trop court ». Elle précise qu’à 
l'AMDA 80% des candidats sont 
éliminés an départ. 50% des élèves 
remerciés à la fin de la première 
année. Là aussi, les études sont 
payantes : 6 000 dollars par an- Les 
Français, invités, logés et nourris, se 
sont laissé happer par le « Bob Fosse 
System » ; vocalises mémorables 
sous la direction de Mrs Bower 
(quatre-vingt-sept ans), répétitions, 

f iroiieues. Bruno Todeschini, élevé 
Neuchâtel, a appris They can't 
take away from me phonétique- 
menti Le positif américain y est sans 
doute pour quelque chose. 

LAURENCE BENAJM. 


(1) « Soyez positif. “ laissez pas 
votre énergie tomber.» 
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ARTS 


Trois expositions au Centre Georges-Pompidou 


Enzo Cucchi : violence et modernité 


Enzo Cucchi est Tua des trois « C», 
avec Chia et Qemente , de la Trânsavan- 
tarde italienne. C’est aussi le moins cosmo- 
polite d'entre eux - il vit à Ancône, - le 
moins prolixe et le plus ambitieux. A 
preuve les tableaux-reliefs et les dessins 

* Pent-oe être peintre 
a&jomtfH» «pris le nrioina- 
Hsmeet le conceptuel T 

- L’art minimal. Part conceptuel 
reposent sur une équivoque : an 
fond, 3s ne sont que décoratifs. Us 
s'intéressent d’abord au lien d’expo- 
sition, à son espace, üspartent de là, 
ce qui est tragique. Us prétendent 
détruire les images, ils font l'inverse, 
ils les_ utilisent, d’n ne manière 
sophistiquée m»w absolument déco- 
rative. En fait, ünÿs rien de plus 
décoratif que le minimal et le 
conceptuel dans ce siècle. Les 
artistes, dans le meilleur des cas, 
sont les victimes d’un système. Et 
Ï»S encore : cette dé g énére s cence 
décorative devient Tanne de la bour- 
geoisie, quand clic veut éliminer une 
forme d art trop forte, trop néces- 
saire. 


- Est-ce pour résister à ce 
décoratif qie vous réunissez 
dans vos telles tant de signes fn- 
ghpies, des crânes, des cyprès, 
des tombes, des sroe* ? 


- S im p l e m e n t, je peng ce qoe je 
connais, qui n’est pas tragique mais 
normal, hafritnel, du moins en Italie. 
En Italie, noos nous promenons sur 
des morts, tranqmDemcnt, avec séré- 
nité. Et là peinture en porte la mar- 
qpe nécessairement. 

- En se référant a* passé ? 

- Pas an passé, à la mémoire. H 
ne s’agit pas d’imiter les peintres 
«anschronistes», qui, par malheur, 
partent du passé par pur esthétisme, 
par formalisme, pour plagier. Il iaut 
s’inspirer de la mémoire, et non 
<f éléments qui soient déjà formulés 
dans Part, dans la peinture ancienne, 
du seizième siècle, par exemple... 

— D TOM arrive, dans votre des- 
sa, de vous rapprocher des pefin- 
tns itaflens des «Bées 20, de 
Cana,deSfaori- 

- Pour Carra, fl me semble meD- 
leur intellectuel que peintre— Mais, 
phu géafiralemeot, le dessin a tou- 
jours existé et le dessin de Carra 
peut ressembler ft celui de Giotta 
La différence, c’est que celui de 
Giotto co n tie n t toute une histoire, 
une efficacité, que ne possède pas 
cefan de Carra. Peut-être y atrQ une 



GROUPE TSE 


Centre Dramatique National 

Direction Alfredo Arias 


SAISON 

86-87 

LATEMPEU 

de William Shakespeare 

Adaptation: Jean-Louis Curtis 

En copÊoductior awx: le festtvai cfAvigoon 

L'ETOURDI 

de Molière 

Une production du Gentn: Ehamatique 
National de Bodeusc Aquitaine 

LE JEU DE 
L'AMOUR ET 
DU HASARD 

de Marivaux 

LA RONDE 

deArthur Schnitzler 

Texte français: Henri Christophe 
AaThéitreNafiooaJdePOdéon 
En copractoctioii avec la Oxnftfcfrançase 

ABONNEMENTS 

48.34.67.67 

ÎHEA1RE DE IA COMMUNE 


relation du même ordre entr e mon 
dessin et celui des années 20 on 30. 

- Ce q>d permette manifes- 
ter k ctmtinmtÊ d*ane tradi- 
tion ? 

‘ — Un peintre passe nécessaire- 
ment au travers des autres peintres. 
C’est sa condition naturelle, qu’on k 
juge en bien ou en mal. La seule 
véritable affaire, c’est celle de la 
nécessité. Ou un tablean est néces- 
saire, ou fl ne Test pas. La peinture, 
en général, n’est nullement néces- 
saire, si l’on entend par là goût, 
habitude, décoration. Mais un 
tab le an paît Têtre, lui. Un. Qne Tan 
ne peut faire qne lorsqu’à devient 
mgênt de l’exécuter, et pas par com- 
modité, comme tant le croient 
aujourd’hui Cela se sent immédiate- 
ment, sans aucun doute possible... 
Mais d n’y a guère que les artistes 
pour s’en apercevoir. 

- Sinon, a ne reste qu’une 
rhétorique ? 

— Oui Une rhétorique et une 
mode - puisqu’il existe une mode ai 
peinture comme en couture. La plu- 
part des grandes expositions ne sont 
que des présentations de mode, tra- 

gUJUAEOdlt. 

Comme celles de la 
Tnmsavuntgarde? 

- La plus tragique de toute, évi- 
demment : un phénomène théorique, 
de langage, et -un goût, tien d’autre. 
Le produit d’une de ces opérations 
od les mots, les phrases s’insinuent 
partout dans la peinture et finissent 
par Tétouffer. Les artistes sV lais- 
sent prendre. Et se répètent 

•— Posez-vous que votre art 
soit narratif que Ton prime y 
firedeshsteirea? 

— Je ne veux pas introduire une 
histoires un récit, mais elle peut s’y 


qu'il expose au Centre Georges Pompidou, 
immenses images pathétiques, ocre, blan- 
ches et noires aux titres poétiques et aux 
motifs funèbres, A preuve encore ses 
propos, exercice d’autodéSnition déve- 
loppé sans soud de plaire ou de déplaire. 

- trouver, comme un dépôt naturel Je 
ne cherche pas un prétexte. un sujet 
qui s’imposerait clairement, mais il 
existe des résonances, des échos per- 
sonnels, des affinités qui transparais- 
sent <fan» le tablean. 


- Vous avez délibérément 
conçu eette exposition 
me unité de teille réduite, pres- 
que Intime. Pourquoi ? 

— Et pourquoi pas? Pourquoi 
organiser systématiquement des 
rétrospectives, immenses, qui n’ont 

aucune nécessité, sinon d’être là ? Je 
préfère la cohérence, la densité, 
quitte à ne pas me conformer aux 
habitudes. Smon, je mentirais. Et ce 
serait trop facile. 

— Comme de quitter Ancône 
pour New^York ? 

— Evidemment. Là encore : com- 
merce, cynisme, tous les mauvais 
côtés de l’art moderne. 

— Y b— t— il des peintres 
contemporains dont vous 
sentiez proche ? 

— De tous, d’un point de vue 
existentiel, car 3 existe une frater- 
nité humaine, une sorte d’identitica- 
tion. D'un point de vue formel... H 
faut attendre, juger avec ITiistone 
pour savoir mieux. Mais les seuls qui 
me retiennent vraiment sont ceux 
qui font meuve d’énergie, de féro- 
cité, car a faut de la férocité, de 
l'obstination pour atteindre à cette 
nécessité qui fait le tablean, qui le 
suscite. Et cela se voit tout de suite, 
an premier tableau. Et presque dès 
la porte de râtelier. » 

Propos recuoffis par 
PHILIPPE DAGEN. 

* Enzo Cucchi, Galeries contempo- 
raines, Centre Georges-Pompidou. 
Jusqu’au TA août : 


Au Centre culturel suisse 

Louis Ducros 
un paysagiste sentimental 


Sur les routes d’Italie, à la fin du 
dix-huitième siècle, règne un intense 
trafic : an se presse vers la ville éter- 
nelle, attiré par la redéc ouv e rte de 
l’Antique. Le phénomène est connu, 
dans ses aspects nobles et moins 
nobles. Ainsi dans la perspective 
d’allier Fart et le gain, des artistes 
ouvrent des ateliers où ils réalisent à 
la demande, et parfois & la chaîne, 
des vues du Colisée, du Forum, 
devant lesquelles tnUustres voya- 
geurs viennent poser pour Tétermlé : 
c’est la carte postale, la photo souve- 
nir de l’époque. 

Le Suisse Louis Ducros est Tun 
de ces artistes. Las des copies de 
tableaux qu’il effectuait à Genève, fl 
s’est installé à Rome en 1776 et 
vivra en Italie jusqu’en 1807, avant 
de rentrer dans son pays pour y mou- 
rir trois ans phu tard. Depuis scs 
débuts romains, le sage peintre, ami 
des naturalistes, s’est bien émancipé. 
SU n’hésite pas à copier Piranèse, il 
préfère aux ruines la nature. Ses 
personnages ne sont là que pour don- 
ner la démesure de là végétation. 
Ducros aimait peu les figurines 
(Taflleurs et eu confiait la réalisation 


aux employés de son pr o s p èr e ate- 
lier, via délia Çorce. 

L’homme fait certes du com- 
merce, mais fl impose sa vision, 
hérolse r échelle, idéalise les vues. 
Dans la Ctucata delle Marmore A 
Terni (vers 1785), le vert dense des 
feuillages s’ouvre sur une trouée 
bleue, eau et lumière confondues, 
saturées de vibrations. Exilé à 
Naples - on Taocusait de jacobi- 
nisme, - sa palette se fait plus som- 
bre et tourmentée : T Arcadie n’est 
plus, ni la douce mélancolie du 
temps qui passe. Ducros peint le 
Vésuve en éruption, les naufrages, la 
mer déchaînée. L’espace de la tofle 
se referme de manière oppressante. 

1 « Il grandit bucolique et cherche 
à devenir promithêen », écrit André 
Corboz dans le catalogue édité par 
le Musée des beaux arts de Lau- 
sanne à l’occasion de cette exposi- 
tion. D chercher, sans y parvenir 
tout à fait. 

ODILE QUIROT. 

★ Jusqu’au 1S juillet. Centre cuit» 
roi suisse, 38, rue des Francs-Bomgeots, 
Paris. 
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MAISON DE LA POÉSIE 


Anodtubm sHbmatomte par la VUie de Paris 
101, nie Rambmcau (1«) - M“ Halles - TfiL 42-36-27-53 

ALECHINSKY - DOTREMONT 

EXPOSITION du bmifi 9jnin an dhnaacho 28 Kpmobre 

DOTREMONT ET LA PEINTURE COBRA 

Lundi 9 juin, à 20 h 30 : - 

DOTREMONT: POÉSIE, PEINTURE, VOYAGE 
avec P. ALECHINSKY, J.-C LAMBERT, L. de HEUSCH. M. SICARD 


XXIII e FESTIVAL DU MARAIS 

MUSIQUE 

'2 concerts auiour de A. Bruckner, A. Schônberg, A. Berg, 
G. Mahîer, J.. Strauss, R. Strauss, F. Schreker, H. Wolf... 

avec l'Orchestre de Paris Ile !7 Juin), 
les Petits Chanteurs de Vienne, i' Orchestre; Bernard Thomas... 

RENSEIGNEMENTS ET RESERVATIONS 
FESTIVAL OU MARAIS - 63. rue François Miron, 75004 PARIS 
Tel. 48-87-74-31 / 42-78-31-95 - ET 3 FNAC 


Toni Grand : une œuvre double 


. Forme, matière 
couleur, s'enchevêtrent 
et s'inventent 
lourdes de présence 

Pendant dix ans, de 1970 à 1980, 
Tom Grand a opéré sur bois, àTéco- 
oomie, ne livrant pas grand-chose de 
ses motivations, en achats de ces 
■* petites pensées », comme 3 dit, du 
« 7ï<s», celui-là je vais 
r, et puis le refendre, et 
m l'écarter *. C’était sa façon de 

coupa- court à tout abus d interpré- 
tation de sou travail, de le banaliser, 
de faire entendre qu’il éfîr d«nv ma 
~ive - alors courante — de 
des images tradition- 


nelles - de la sculpture, pour loi, de 
la pemmre, pour d’autres : ses voi- 
sins et amis de Support-Surface. Et 

de ilwmar e nsuite, avec OU ma Un 

plaisir du détafl. dés titres «THtntmnt 
sur la matérialité de Toeuvre et sur le 
processus. Telle pièce s’appellera : 
« Sec. équarri, trois refentes 
aaières-gflssé. collé-, telle antre 
« Vert, équarri. débit paniel-collé 
avec entretoises- ; j’en passe et de 
beaucoup plus longs qm, bien sûr, 
n’exphquent ni ne recouvrent la réa- 
lité au produit fini. 

Si Grand usait du bois comme 
d'un matériau neutre, ou à neutrali- 
ser, reste que ses pièces posées au 
sol, appuyées an accrochées an mur, 
pouvaient (peuvent) prendre 
l'allure d'inquiétantes prothèses, de 
béquille», d’échasses - pour être 
plus juste, - de lance-pierres, d'ins- 
truments aratoires, de pièges, de 
choses presque possibles, malgré 
toutes les précautions de langage 
employées pour évacuer ces lec- 
tures. Et pour faire passer sans 
doute le coté tranchant, blessant, 
agressif, sadique et dégustatif du 
programme d 'équarrissage, de 
refente et d’écartèlement z un innn i 
d’ogre qui salive lien qu’à ridée des 
exactions auxquelles il va se livrer. 
Comme quoi nen n'est simple avec 
Tom Grand, artiste solitaire et peu 
bavard, qui a la cinquantaine et vit 
dans les Bouches-du-Rhône. 

Evidemment, si on en est resté à 
Paspect bois de l'œuvre de Grand, ce 
qui est bien possible, l’artiste, après 
tout, n’a pas été très présent sur la 
scène parisienne ces dernières 
années, ou risque d’être surpris de la 
tournure qu’elle a prise depuis cinq 
ou six . ans - et surtout ces trois der- 



nières années, - et que montre la 
vaste exposition du Centre Geotgea- 

Pompidon. Depuis que, concluant à 
l’épuisement de sa relation an maté- 
riau, Grand s’est mis à envelopper le 
bois de résines colorées pins on 
moins opaques. Cela a d’abord 
donné les «colonnes» évidées pré- 
sentées à la biennale de Venise en 
1982, et, depuis, d’étranges sculp- 
tures pleines, à base de pierres 
reliées par de la glaise et, elles aussi, 
enrobées de résines. Voire à base 
d’ossements. 

Antres matériaux, autres gestes, 
autres formes. Cm est bien fini, 
cette fois, de la reconnaissance des 
opérations de décorticage. U s’agit 
de remembrement, littéralement 
parfois (avec la carcasse du che- 
val), surtout de forme, de matière et 
de couleur données, confondues, qui 
s'inventant solidairement en bos- 
sages chaotiques ou cardons noueux, 
qui poussent, s'accroissent, lourdes 
de présence. Des œuvres inqualifia- 
bles, équivoques, qui mettent mal à 
Taise, et ne risquent pas de faire 
1* unanimité. OA on ne voit guère 


qu’un double vocabulaire pour les 
évoquer. L’un tournerait autour de 
l’énumération de toutes les sécré- 
tions du corps, et des images scatolo- 
giques, Tautre autour de références 
non phu cette fois & la vie organi- 
mais au grand corpus die la 
, à des modèles anciens, de 
se d»nv ses manifestations 
les plus secrètes et obscures, à cher- 
cher du côté des grotesques, des 
grottes et des jardins baroques. 

Il y a à voir, dans chaque pièce, 
au-delà des rejets, de la répugnance 
instinctive, des apparences obscènes. 
Mais il faut accepter d’errer, et glis- 
ser le regard sur des finesses de mar- 
bre, des blancheurs d’albâtre, des 
bruns d’ambre, des ocres de cire, des 
formes, formidable potentiel de 
figures. « Il est probable que beau- 
coup d’affects viennent saccrocher 
à ces sculptures -, reconnaît Tom 
Grand, qui n’en dit pas plus sur ses 
oeuvres aujourd’hui qu’hier mais 
cette fois innommables et sans titre. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

* Goitre Georges-Pompidou. Gale- 
ries coutempandues, jusqu’au 24 août 


« Créer dans le créé » 

L’architecture frustrée 


« Entre contextnalité et 
contraste»— Cette exposition du 
Centre de création îndostrieUe 
(CCI) ne laisse guère de place à la 
compréhension. La présentation, les 
âges sont belles, ça oui, mais 
eue volonté d'hermétisme, quel 
râlent pour tenir à distance le pauvre 
peuple des profanes! Déjà, avec le 
titre, ça commençait mal : «Créer 
dans le créé*. Vaillamment, nous 
nous sommes dit : Sait, jetons-nous à 
l’eao, et raisonnons dans le raisonné. 

Car.u faut savoir raison garder et ne 
pas s'arrêter aux apparences. 

Armé d'un dictionnaire de fran- 
çais médiéval et plein de sentiments 
altruistes, nous nous sommes pour- 
tant attelé à la traducti on de cet 
admirable grimoire. Si sous avons 
bien compris, l’Idée de départ était 
de trouver ce qui se fait de mieux et 
de plus inventif en matière de réuti- 


lisation de bâtiments. Réutilisation 
non pas de monuments historiques, 
car K respect serait ici la norme, 
mais d'édifices préservés par^ intelli- 
gence toute béte ou par esprit d'éco- 
nomie. Réutilisation encore des par- 
ties non classées de monuments 
(l’expression « classé monu m ent his- 
torique» devant être prise au sens 
large, au-delà des lois r espe cti v e s de 
chaque pays). 

Les libertés de style, retrouvées 
ou conquises ces dernières aimées 
par les architectes, ont autorisé des 
ruptures des contrastes longtemps 
impensables. Mais la tentative de 
classer les interventions de ces archi- 
tectes en catégories baptisées •res- 
pect historique ». « célêbrqfioH », 
• contextuollti » et • contraste-, 
compliquées de sous catégories 
« intermédiaires - fait basculer dans 


T absurde use réflexion sans doute 
compétente, on travail de repérage 
diligent et une masse iconographi- 
que assez impressionnante. 

Voilà -un jugement bien dur, 
injuste, méchan t , allez-vous peut- 
être penser. Pas du tout, car même 
la dureté est chose relative; comme 
le ratage d’une exposition. H suffit, 
pour s T en convaincre, d’aller voir, 
dans le même Centre Pompidou, 
l'exposition «Désir d’architecture». 
Là, an ne sait pas même s’il s’agis- 
sait, pour les organisateurs, de susci- 
ter un désir ou d’affirmer, le leur. 
Dans l’un et l’autre cas, la frustrer 
tion est la seule réponse au vœu si 
gentiment exprimé. Mais, an fait, à 
qui profite le crime? 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

* «Créer dam le ciéé», CCI, Cen- 
tre Pompidou. Jusqu’au 7 septembre. 
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P rin lam p » du TUflb% du 
2 « 21 juin 1986. 

ô^ MdodwnaMiméfWoa. 

Ld O mni ITu ulà d» Watec 

dadt. Le Royal de Luxa: Eipla 
node du Louvre. Du 2 ou 8 juin. 

U S a pfi iw n TjgwduBi g ale . 

Compagnie Extincteur. Théâtre 
des Bouffes du Nord Du 4 au 
K) Juin. 

Gmond. Théâtre en Hiver. La 
Gronde Hdfe - La Vilfette. Du 
5 au 12 juin. 

Hama. Groupe Alertes. Théâ- 
tre du Petit Rond-Point Du II au 
21 iuin. 

In Temiswt de* Dim pai w . 

Compagnie B 15. Théâtre de la 
Bastille, Du 12 au 21 juin. 

LHoaime aax Farfadets. 

Compagnie les Jaloux. Théâtre 
des Bouffes du Nord Du 13 au 
21 juin. 


Raneej gn — Hte Pr in temp s 
du Théâtre: 48.87.83.6a 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

TILT, Vïnocnnea, Stnano (43-74- 

73 - 74 ), 19 h. 

BRITANNICUS, Bastille (4357- 
42 - 14 ) ,21 h. 

LAJSSEZ-LES VIVRE. Spfcndid 
Saint- Martin (42-08-21-93). 21 h. 

HOME. Rood-Pwm (42-56-70-80). 
21b- 


Les sallës subventionnées 

COMÉDIE-FRANÇAISE (46130615). 
20 b 30 : le Bakon. 

CHAELLOT (47-27-81-15). Théâtre 
CMir : 20 h 30: le Terrain Boncba- 
bufle. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 h 30 ï 
Des trous dans b» glace, d’Anne Barbey. 

BEAUBOURG * (42-77- 

12-3 3). Vidéo-Information : 16 b* 
Cornet ; Satellites du soleil, de S. Gokts- 
imth ; Paul Langevin, de P. Handiqoet ; 
à 19 L Tunisie : le couscous de b colère, 
de P. Demott, G. Murry ; L’agonie du 
Sahel, de C Mottfcr, D. ftwebe ; VHÉo- 
Mnsique : 16 h, la Bohème, de Pucojri ; à 
19 h. Samaon et Défila, de Saint-SaCns : 
Musiqae : 2! h. Ensemble de ntiaéraire 
(Lefebvre ; Barbaud, Dolbavic. etc.). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) 
Danse : 20 b 45: Ballet Cullberg; 
1 8 b 30 : compagnie Karinc Saporta. 

CARRÉ SEL VIA MONPORT (4331- 
28-34). théâtre: 20 b 30 : l'Empereur 
Jones, d’E. OTSkalL 


Les autres salles 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08- 
77-71) . 20 fa 30 : Lfly et Lüy. 

ARCANE (43-38-19-70), 21 b : Victor on 
les enfants an pouvoir. 

ASTELLE (42-38-35-53), 20 b 30 : Entre 
chien et loup. 

ATELIER (46-06-49-24), 21 h : Hat 
Home. 

BASTILLE (43-57-42-14), 21 fa, Brfeu- 
meus. 

BOUCANIER (43456060), 21 fa : 
Hérodcet Salorôé- 

DOURVTL (43-73-47-84), 20 h: t*k deux 
comme die: 21 fa 30 : Ven ■ mnr^» 
vans. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 22 b : 
la Mort, le Moi, le NœwL 
-CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-72-00-15), 21 fa : la Vie. c’en par 
momtaiz. 

CARTOUCHERIE Atelier du Chaudron 
(43-28-97-04). 20 fa 30 : Aagdîco in 
Vitra. 

CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71- 
44-50), 20 h 30: D’où viennent les 
catules? 

CHAPELLE EXPIATOIRE (48-06- 

50-84), 20 h 30 : Pénélope. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (45-89-38-69). 20 h 30. Galerie : 
Antoine et Cléopâtre ; Resserre 20 h 30 : 
Scènes particulières d’une journée ordi- 
naire : Grand Tbéâtre 20 h 30 : Arlequin 
serviteur de deux maîtres. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24), 21 h : L’âge de mumieur 
est avancé. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11), 
21 b : Poil de carotte. 

COMÉDIE ITALIENNE (4321-2222). 
20 b 30 : Chryrâ. 

DÉCHARGEURS (42-380002), 

20 h 30 : ftjfcôes avec Vicky Messk». 
EDEN-THËATRE (43-56-64-37), 21 b ï 

Du sang sur h cou du chat. 
EDOUARD-VU (47-42-57-49), 20 fa 30 : 
la Répétition, 

EPICERIE-THÉATRE (42-72-2341). 

21 b : West and Co. 

ESCALIER , (43231310). 21 h: His- 
toires d’aller au théâtre on la fui 

«rotbenn. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 

20 fa 30 : Stefano. 

ESSAION (42-784642), 21 fa : la Nsit du 
4 août ; 19 fa : Une saison en Enfer. 
FONTAINE (48-74-7440), 20 h 30 : les 
Mystères du confcsrioonal : 22 h : les 
Chaussures de Madame Gilles. 
PORAIN-THEATRE (4329-1378). 

17 h 30 : Les mar ro ns du feu. 

FORTUNE (4356-76-34) 21 h : U même 
Suzy. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (4323 
16-18), 21 h : Messieurs les Roods-do- 
cuir. 

GALERIE 55 (43264351). 20 fa 30 :Tfae 
FantasacJo. 

GUICHET-MONTPARNASSE (4327- 
88-61), 21 b : Des oiseaux par les yeux ; 
19 fa 30 : le Dédale du sflcnce. 

HOTEL I»S MONNAIES (4329 
12-78), 21 h 30 : On ne badine pas avec 
rameur; 19 b 45: A quai rêvent les 
jeunes GUes? 

HUCHE TI K (432338-99). 19 b 30 : ta 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 h 30 : les Mystères de Paris. 

LA BRUYÈRE (48-74-7399), 20 fa 30 : la 
Voisiae. 

LUCERNAUtE (4544-57-34). L : 20 h: 
Rires de crise (jusqu’en 14). D- 19 b : les 
Désirs de l'amour; 20 h 45 : Témoi- 
gnages sur Baflybcag ; 22 b : Pn de bal- 
con pour Roméo. Ptedte safle, 21 fa 30 : Si 
on veut aller par IL 

MADELEINE (42-6307-09), 21 h : 
Comme de mal entendu. 

MARAIS (42-784)353), 20 h 30 : TEter- 
nclMari. 

MARIE-STUART (4508-17-80). 22 fa : 
Haute Surveillance : 20 b 15 : Savage 
Lave: 18 b 30: l'Entrée en madère. 
MICHEL (42433302), 21 b IS : Pyjama 
pour six. 

MONTPARNASSE (4322-77-74). 
Grande rafle, 20 h 45 : le Yefflear de 

nuit. 

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (43 
60-32-14), 21 b : Enfant e i ruL 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFCT ARD 
(433 1-1 1-99) , 20 b 45 : l’Aroour-GoûL 
ŒUVRE (437442-52). 20 fa 45 : La 
mienne s'appelait Régine. 

PALAIS DES GLACES (430749-93). L 
21 h : El Juliette ; IL 21 fa 30 : Rufus, 
300 d er ni ères ; 20 h : Spccdy Bananas 
PALAIS-ROYAL (42-97-594H). 20 h 45 ; 

N'écoutez pas. mesdames. 
PARlS-VtLLETTE (4302-02-68), 21 h : 
hu Trompettes de ta mon. 


POCHE-MONTPARNASSE (4543 
92-97). 21 b 1S : la Foule d’en faoc. 
POTINIÊRE (42-614353). 21 fa : h An- 
thère repentie. 

SAINT-GEORGES (43784347), 

20 h 45 ; Faisons un rêve. 

5PLENDQ} SAINT-MARTIN (42-08- 

2 1 -93) , 2 1 h : Laissâmes vivre. 
studio des Champs-Elysées (47- 

23-3310), 21 h : le Confort iatcDecrncL 
T AI TH. D’ESSAI (42-78-10-79) L 
20 b 30 : l’Ecume des jouis. - D- 
20 b 30 : Hn* clos. -HL 22 b 15: Bail à 

céd er. 

THÉÂTRE D’EDGAR (4322-11-02). 
18 b 30 : Passé composé: 20 fa 15 : ka 
Babas-Cadres ; 22 b : Nous, on fait aboa 
nous dît de faire. 

THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUK 
(46-3348-65). 20 h 30 : Artio Folies 
Show. 

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 
(46-07-3353). 20 h 30 : te Tombeur. 
TINTAMARRE (48-87-33-82). 18 b 30: 
Buflb : 22 b 30 : Phèdre. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56 
70-S0). L Gravie SaDe, 20 fa 30 ï h* 
Oiseaux. Périra SaBe, 18 b 30 : ks Inti- 
mités d'un séminariste- — IL 21 b : Home 
(dans le cadre du Printemps du théâtre). 
THÉÂTRE DU TEMPS (43531048), 
20 b 30 : Lysïstrats- 

TOURTOUR (48-87-8248). 18 b 30 : 
Namuuna ; 20 h 30 : Dernier show en 
COchincbinr ; 22 fa 30 : Vie et mort de 
P. P. Pasotim. 

TRISTAN-BERNARD (43230840), 
20 fa 30 : Ariane ou TAga d’oc. 
VARIÉTÉS (43330992), 20 b 45 : l'Age 
en question. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-9329-35), 20 h 15 : 
Tofau-Babut 2; 21 h 45 : En manches de 
chemise; 23 h : Drôle de tannes. 
BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84), L 
20 h 15 : Areuh = MC2; 21 h 30 : ks 
Démodes Loulou H ; 22 h 30 : rEtofic 
des blaireaux. — IL 20 h 15 : ks Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Sauvez ka bébé» 
femmes ; 22 h 30 : ks Pieds u î riw l é s. 
CAFÉ D’EDGAR (43204311). L 

20 b 15 : Tiers voBü deux boudins 

21 b 30: Mangeuses d'homme*; 22 b 30: 
Orties de secours. - IL 21 b 30 : le Chro- 
mosome chatouilleux; 22 h 30 : Elles 
nous veulent toutes. - HL 20 h 15 : 
Pierre SalvadorL 

CHEZ GEORGES (432379-13). 

22 b 30: P. Dupuis. 

DOMINO (43374351). 22 h : les Bon- 
heurs de Sophie. 

L'ÉCUME (434371-16), 20 fa 30 : La vie 
est un grand toboggan ; 24 fa : B. Ma» 
kenzie. 

GRENIER (43806301). 22 h : Non je 
a'ai pas (fispara. 

PETIT CASINO (42-78-36-50). 21 h : Le» 
oies sont vaches: 22 h 15 : Nous, on 

sème. 

POINT-VIRGULE (4378-67-Q3), 18 h 30 : 

D. and J. Memories ; 20 h 15 : Mai je 
craque, mes parents raquent; 21 II 30 : 
No» désire Tort désordre; 22 h 30: Pièces 
détachées. 

TINTAMARRE (4387-3382), 20 h 15 : 
Ça swingue dans les cavernes ; 21 fa 30 : 
Y a-t-il un flic dans ta salle ? 

La danse 

(voir théâtres subitaHoanés) 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-0335). 
20 h 30 : Visages de femmes, en vol 
(jnsqu'an 13) ; â 22 h 30 : QpbcEa. peut- 
être (jusqu'au 13). 

DIX-HUIT THÉÂTRE (43264747), 
20 b 30 : Doeni ; 20 h 30 : SeL 

Opérettes . 
comédies musicales 

AMANDIERS (43464317), 20 h 45: 
Puzzle. 

GRÉVIN (42468447). 21 fa: [*Amais- 
statue, Maison 1 vendre. 

Les concerts 

Théâtre dks Champs-Elysées, 20 h 30: 

E. Elias (piano) (Mozart, Liszt, vata- 
Lobos.CÙT, Ravel) - 

Caveau, 20 b 30: A. Simon (B ee t h oven, 
B rahms . Chopin). 

Egflae StrJgKm ta Pauvre, 20 h 45: 
G- Lubowski, ML Granwds (Vflta-Lobot, 
Sbankax, Lorca, Gïnastcra). 
Conservatoire Ro riim a n taov, 20 h 30: 
ML Rudy (Scrîabinc). 

Eglise des BiBettes, 20 h 30 : Ensemble des 
Deux Mondes (Bach, Debussy, Schu- 
bert, Mozart). 

Lucernalre, 20 fa : P. Gramcreo (flûte), 
C. Charcyon (piano) (Beethoven. Mar- 
dsu, Poulenc). 

Eglise St-lÆuîMD-nk, 20 b 30 : ta Camé- 
ra la de Paris (Bach, Telemann, Vivaldi. 
Haendd). 

Tbéfitre du «née GrMu, 21 fa : Masoo â 
vendre. L'amant-statue, opéras do 
N. Daiayrac 

Table verra, 22 h : N. Jacquet, M. Terashi 
(Beethoven. Brahms, Famé) . 

Festival du Marais 

(48-87-74-31) 

Théâtre : Centre cultnrel WalMe- 
Bnnefle*. 20 b 30 : Dernières Cartes. 
HHtel d'Amora, 21 h 30 : ta Tour. 

Cave gothique de rbSral de Beauvais, 20 h, 
22b ; An penoquet vert. 

Mesique : «g Use SaM-Mcfri. 21 fa 15 : 
Chœurs d’homme* F. Legrasd. 

Cfaqoe THha, 21 b : les SoGstes de l'Or- 
chestre de Par». 

Festival de l’Ile-de-France 

(47-234084) 

LTale-Satas-Denb, Théâtre L-Vflm, 21 fa : 
Ensemble instrumental AudolL 
L’Hay-to-Rmca, Parc de ta RmuralT. 

1 8 h 30 n Egfise â 22 h 30 : Orchestre de 
chambre J.-F. PaiDanL 

FESTIVAL DE VELLE-ZFAVRAY 
(47-5044-28) 

Cbâteaa, 17 fa et 21 fa : F. 

L. Durcy. 

Printemps du théâtre 

(48-87-83-68) 

Bouffes du Noté, 20 fa : l'Homme aux far- 

fadets. 

Théâtre du Rood-POiut, 21 fa : Home. 
Théâtre de ta Bastflle, 20 fa : ta Terrasse 
des désespoirs. 


ILeMondeïnfomKitfora Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H h 6 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

[ Réservation et prix préférentiels avec la Carte Qubj 


Vendredi 13 juin 


En région parisienne 

AULNAY-SOUS-BOIS. Espa ce Jacquca- 
Prfvert (48-68-00-22), 21 fa : Gabro- 
vhefa. 

BOISSY-SAJNT-LÉCER (45-98-12-12). 
Place d u Forera : 21 fa, concert de mus- 
que traditionnelle. 

BUC. Les Arcade» (39-56-3644). 
20 h 30 : Orchestre philharmonique de 
Venantes. 

CHELLES. Crac (64-214389). 21 fa : 
Orchestre B. Thomas (Mozart). 

CERGY-PONTOISE. ESSEC 20 fa : 
M. Bianco, Taxi Gïrf. TDS, les Eiofleo. 

COURBEVOIE, Maison pour tore (43- 
3363-52). 20 b 30 : Un dfaxr intime. 

CROISSY -SUR-SEINE, Théâtre du resr- 
drae (39-76-2549) . 21 fa : D. Buxtefaudc, 
Bach, Vicrae, Dujwé. 

ÉLANCOURT, Centre cadrartl (30-50- 

51-70). 21 b : Musiques anciennes sué- 
doise». 


GARCEN VILLE, SaBe dos Kras. 20 h 30 : 
Gala annuel de l'Ecole nationale de mui- 
quc. 

NANTERRE, Théâtre des Araanfien 
(47-21-18-81) , 20 h 30 : Quai ooert. 

NEUILLY. AtUéric (46-24-03-83), 

20 h 30 : Tueurs sans gages. 

NOGENT-SUR-MARNE. Théâtre Poc- 
ket (48-77-85-24). 20 b 30 : Toi et tes 
nuages ; â 22 b 30: ta Grand Théâtre du 
monde. 

RIS-ORANGIS, Centre R^-Danoo (69- 
06-7372). 22 b 30 : Trio Jazz QuarteL 

RUEIL, Th. A. -Malraux (4749-77-22), 
20 b 45 : De doux dingues. 

ST-GERMAIN-EN-LAYE. L’EcJypse 
(39-733313), 21 h : Trio H. Sellin- 

LES ULBL OCM (69477-65-53), 20 b 30 : 
Eveil musicaL 

VERSAILLES. Opéra rayai du Château 
(39-50-71-18). 21 h : Opéra de c ham bre 
devienne (Mozart). 

VINCENNES. Théâtre XL-Sunn» (43-74- 
7374). 21 fa: Abu Hassan. 


cinéma 



La Cinémathèque 


CHAHLOT (47-84-24-24) 

16 h. Hommage à Ak aandre Tourner: ta 
NM des généraux, de A. Litvak; 19 ta, 
Pcnpcctive du cinéma français, 
86 : Rjcfaard UL de R. Ruiz; 
21 h 15, Rétrospective du cinéma argentin : 
r Affaire du Buenos-Aires, do H. Fregooera 
t*A). 

BEAUBOURG (4378-35-57) 

15 h. Octobre, les «Sx jours qui branlè- 
rent le mande, de S. M. Etaentem; 17 h 15. 
ks VDaines Manières, de S. Edelstem; 
19 fa. Ré tro spec ti ve du rânéma argentin : 
Nota de trapo, de L. Terres R» (Yostf)- 
SALLE GARANCE 
TB à 14 h 30. 17 h 30. 20 h 30 : Le d- 
oéma yougoslave (Programmation détaillée , 
au 4378-37-29). 


Les exclusivités 

ABSOLUTE BEQNNERS (BriL. va) : 
Luccraaire. 6- (4544-57-34) . 

A DOUBLE TRANCHANT (A^ va) : 
Lincoln. 8- (4359-36-14). 

AFTER HOURS (A, va) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (4371-5336) : UGC Odéon, fr 
(432310-30) ; UGC Rotonde, 6- (43 
749494); UGC Champs-Elysées, 8« 
(45-622040); 14-JnOlet Bastflle, 11* 
(4357-90-81) ; l4Jumet BeaogreaeUe, 
13 (437379-79). - VJ. : UGC Boule- 
vard. 9* (43749340) ; Nation. 12- (43 
43-04-67) ; UGC Gobefim. 13 (4333 
23-44 ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43333040); Maillot, 17' (47-48- 
0606) ; Images. 18- (432247-94). 

L'AME SŒUR (Suis.} : L u xembourg, 3 
(4333-97-77). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A* va) : 
UGC Marbeuf. 8* (45-61-9495). 

LES AVENTURIERS DE LA QUA- 
TRIÈME DIMENSION (A, vX) : 
Français. 9- (47-70-3388). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bréx. va) : Studio Cqjas, » 
(435489*22). 

LES BAUSEURS DU DÉSERT (Tuni- 
sien. va) : Utopie. 3 (4326-84-65). 

BERLIN AFFAXR (•) (va) : Espace 
Gaîté, 14* (4327-9394). 

B1ANCA (IL. va) : Latsa, 4* (42-78- 
47-86). 

BBDY (A* va) : Cînocbes. 6* (4333 

10-82). - VX : Ope» NïgM, 2" (4293 
62-56). 

BLACK MICMAC (Pr.) : Fbnun Orient- 
Express. 1- (42-3342-26) ; Impérial. Te 
(47437352); Richelieu, 3 (4333 
5370) ; Saint-Michei, 3 (432379-17) ; 
Colisée, S* (4359-2946) ; George-V. 8* 
(45-62-41-46) ; Bastille, ! 1* <43-07- 
5440); Galaxie. 13 (4380-1303); 
Mootpanxu, 14« (4327-5337) ; Panias- 
3ku. 14- (433321-21) ; Patbé Oicfay. 
18- (43224301). 

BSAZD. (BriL, va) ; Epée de Béas, 3 
(4337-57-47). 

LE DERNIER SURVIVANT (Nco- 
JiBandsis. va) : UGC Ermitage. 8> (43 
631316). - VX : R ex. 3 (42-33 
8393); Marivaux, 2- (42-96-8040) ; 
UGC Gobefim. 13* (433323-44). 

LE DIAMANT DU NIL (A, vX) : Mari- 
vaux. 3 (42-938040); Espace Gaîté 

■ CH. sPl). 14" (4327-95-94) . 

L’EFFRONTÉE (Fr.) Gnocfaes 
(H-sp.). 6* (43331082). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (FC.) : La 
Géode. 19* (42436600). 

ÉTATS D’AME (Fr.) : Foncn. I*» (42-97- 

.5374); Richelieu. 2- (42-335370); 

Saint-Germain, Village, 5* (4333 


6320) ; UGC Danton, 3 (42-2310-30) ; 
Ambassade, 8> (4359-1908) ; Saint- 
Lazare Pasqnier. 8- (43-87-3343); 
UGC Biarritz. 8- (43632040) ; Psra- 
mount Opéra. 9- (4742-5331) ; UGC 
Gare de Lyon, 13 (434301-59) ; UGC 
Gobefim. 13 (43332344); Mistral, 
14* (43335243) ; Montparnos, 14* (43 
27-32-37) ; Parnassiens. 14» (4320- 
30-19) ; Gaumont Convention. 13 (43 
284327). 

FINAL EXECXJTOR Ol, vX) : City 
Triranpbc. 8» (43624376) ; Maxévülc. 
9» (47-70-72-86). 

FCXH. R» LOVE (Æ. va) : UGC Dan- 
ton. 3 (42-231330) ; UGC Biarritz. 8» 
(45-62-2040). 

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Denfert, 
14» (432141-01). 

GINGER ET FRED Ot, ta) : Epée de 
Bois, 3 (4337-5747). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, va) : 
Gaumont Halles. I 0 (42-9749-70) ; 
Gaumont Opéra, 2- (4742-60-33) ; Oué 
Beaubourg, 3- (42-71-52-36) ; Saint- 
Germain Studio. 5- (46-336320) ; Han- 
teTeuîUc. 6* (433379-38); IdJiuTlct 
Odéon. 3 (432359-83) ; Pagode, 7» 
(47-0312-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (47-20-76-23) ; 14-JuiDci 
Bastille. Il» (43-57-90-81); Gaumont 
Parnasse. 14» (4335-3040) ; PLM 
Saint-Jacques, 14» (43836842); 14- 
Jnület Beangreaelk. 13 (437379-79) ; 
Mayfair, 16» (432327-06). - VX ï 
Gaumont Richelieu. ? (42-3356-70); 
Raramount Opéra, 9* (47435331) ; 
Nation, 12* (4343-04-67) ; Fauvette, 13 
(4331-56-86) ; Gaumont Sud. 14» (43 
27-84-50) ; Montparnasse Pallié, 14» 
(4320-1246) ; Gaumont Cooveotian, 
13 (48-2842-27) ; Maillot, 17» (4748- 
06-06) ; Paillé Clichy. 18» (45-22- 
4601) ; Rialto, (46-07-87-61). 

HAVRE (Fr.) : Fatum Orient Express, 1» 
(433342-26); Quintette, 5» (4333 
79-38) ; Lincoln. S» (4359-3314). 

HKHLANDER (BriL. va) : Marignan. 
8» (4359-9282). - VX : Lamifcre. 9» 
(42464907). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^ va) : 
Latins. 4» (437847-86). 

L’HONNEUR DES PRIZZI (A-, va) : 
UGC MarbeuT, » (45-61-94-95). 

I LOVE YOU (Fr.) : Gué Beaubourg. 3 
(4371-52-36) ; UGC Montparnasse, 6» 
(45-74-94-94) ; George-V, 8* (45-63 
4146} ; City Triomphe. 8» (45-62- 
4376). 

LE LIEU DU CRIME (Fr.) : Forum 
Orient-Express, 1- (43334326); 13 
Juillet Odéon, 6» (43235983) ; Mari- 
gnan. 8» (435992-82) ; UGC Biarritz, 
8» (4362-2040) ; Français, 9» (47-70- 
33-88) ; Bastille. Il» (4307-5440) ; 
Nation. 12» (43430367) ; Galaxie, 13» 
(45-80-18-03); Mistral. 13 (4339 
5343) ; Montparnasse Patbé, 13 (43 
20-1206); Gaumont Convention. 15» 
(48-2842-27) ; 14-Jufllet BeangteneOe, 
13 (43737979). 

MACARONI (Il va) Studio de la 
Harpe, S» (46-332352) ; Luxembourg. 
(R sp.). 3 (4333-97-77) ; UGC Mar- 
beuf. 8» (45-61-9395). 

LA MACHINE A DÉCOUDRE (IV.) : 
Saint-André des Arts, 3 (432348-1 8) . 

MAINE OCÉAN (Fr.) : Luxembourg. 3 
(433397-77); Studio 43. 9» <47-70- 
6340) ; Parnassiens, 13 (4220-30-19). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A, 
va) : Cinocbes, 6» (433310-82) ; UGC 
Normandie, 3 (43631316). - VX : 
Miramar. 13 (43208952). 

NOMADS (A, va) : Forum Orient 
Express, I- (42-3342-26) : vX : Gau- 
mont Parnasse, 13 (433330-40). 

OUT OF AFRICA (A* va) : Gaumont 
Halles. 1» (42-974970) ; Publias Saint- 
Germain. 3 (42-22-72-80) ; Cotisée. 3 
(43592946) ; Kiaoponarann. 13 (43 


US FILMS NOUVEAUX 


L'AMANT MAGNIFIQUE, P) fita 
français <T Aline twenaim ; Faram, 
1- (42-97-5375) ; Impérial. > (47- 
4372-52) ; HautefeuÜle, 6* (4333 
7938) ; Marignan. 8» (43-59 
92-82): 14 Jnillei-Bastille. Il» 
(43S7-9981); Fauvette. 1» (43 
31-56-86); MontparaàsM-PUbé, 13 
(43-20-12-06); 14 Juillet- 
Beaugrenelk. 13 (43737979). 

FLAGRANT DÉSIR, film français de 
Claude Faraldo : Rex. 2» (42-33 
8393) ; QnfrBeacbo p g. > (42-72- 

52-36) ; 14 JuiUet-OdéaL 3 (4333 
59-83) ; UGC Mmtpuuue, e 
(437394-94) ; UGC Odéon, 6» (42- 
231330) ; Saim-Lxzaro-Pasqurer, 
» (4347-3543) ; LGC Nonnaudie. 
8» (43631316); UGC BaulevsnL 
9 (43739340); UGC Gare de 
Lyon, 12* (434301-59); UGC 


Gobefim. 13» (43332344); Mà- 
iral, 14» (433952-43); UGC 
Convention, 19 (43739340); 
Vietor-Huge. 16» (47-274973); 
Images. 18» (432247-94); Secrê- 
tan. 19» (4241-739 9); Gambetta. 
20* (43331996). 

QUI TROP EMBRASSE, fifan fran- 
çais de Jacques Dsvita : Reflet 
Lcem. 3 (435442-34) ; UGC 
beuf, » (4361-94-95); Studio 43 
(47-736340). 

PREMIER FESTIVAL 
INTERNATIONAL 
DU PRÉ-FILM 

Cinéma Escortai, vend.. 0 h 30. 13* 
(47-07-28-04) . Se reporter à ta 
rubrique -Festivals-. 


0350-50) ; vX : Gaomtml Opfirt. 2» (47- 
42-60-33) ; Miramar. 13 (43208952). 

PIRATES (Al, va) : Gaumont Haflcs. !• 
(43974370) ; Bretagne. 3 (42-22- 
57-97) : HamdemDe, & (43337938) ; 
Saint-Germain-des-Préa. 3 (42-22- 
87-23) ; Ambassade. » (43391908) ; 

George-V, g» (436241-46) ; Escorta! 
Panorama, 13» (47-07-28-04) ; vX : Rex, 
> (43338393) ; Français. 9» (47-70- 
3388); Fauvette. 1> (4331-04-67) ; 
Ganmoet Sud, 13 (43-27-64-50) ; Mont- 
parnasse Patbé, 14» (4320-12-06) ; Gau- 
mont Convention. 15" (43284327) ; 
Patbé CBchy. 1» (43224301) ; Secrê- 
tau, 19» (4341-77-99) ; Gambetta, 20 
(43331096). 

LES PLAISRS DE LA CHAIR (J , 
va) : 14- Juillet Parnarae. 3 (4323 
5300); 14-JmDel Racine. 3 (4323 
1968) ; Reflet Balzac, 3 (45-61- 

10- 60) ; 14-JuilIet BastiUc, 11» 
(4357-90-81). 

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES 
(A* ta) : Marignan, 3 (43599382) ; 
Pari*Cm6, 10- (47-70-21-71). 

POURVU QUE CE SOIT UNE FILLE 
(Fr.-lL,). Qné-Bcaubourg. 3» (4371- 
5336) ; UGC Odéon. & (42-231330) ; 
UGC Rotonde, fr (437494-94) ; Reflet 
Balzac. 3 (4361-10-60) ; Saint-Lazare 
Paoquier, » (4337-3343) ; UGC Biar- 
ritz. 3 (43532040) ; UGC Boulevard, 
9- (43749540) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (434301-59) ; UGC Gobefins. 13* 
(4336-2344) ; Bienvenue Montpar- 
nasse, 15* (45442592) ; UGC Conven- 
tion. 13 (43749340) ; fanges, 18» (43 
2247-94). 

RECHERCHE SUSAN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A^ va) : Publias Matignon, » 
(43591908). 

ROSE BONBON (A.). Forum, 1» (4297- 
5374); Quintette, 5» (46-337938); 
George V. 8- (43624146) ; fersas- 
nens. 14» (433321-21). - (VX) : Fran- 
çais, 9* (47-70-33-88) ; Gamnraa Par- 
nasse, 14- (43-333040). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Studio de ta Harpe. 5» (46-34- 
2352). 

RUNAWAY TRAIN (A, va) : Forum 
Orient Express, 1" (42-3342-26) : 
Action Rive Gauche. 5- (43294440) ; 
UGC Odéon. 6- (42-2310-30) ; Mari- 
gnnn, 8» (435992-82) ; Parnassiens, 14» 
(433321-21) ; 14-Imfiet Beaugreadk, 
15» (43737979). - (VX) : Rca, 2* 
(42-36-8393); Pammount Opéra. 9» 
(4742-56-31) ; Patbé CBchy. 18» (43 
22464)1). 

LE SACRIFICE (Francowsédcaa) : 
(va) : Gaumont Halles, I» (42-97- 
4970) ; Saint-André-des-Arts. 6» (4326- 
48-18) ; Pagode, 7» (47-0312-15) : Coli- 
sée. 8» (43592946) ; Escortai. 13* 
(47-07-28-04) ; Bienvenue Montpar- 
nasse, 19 (45-44-25-02) ; vX : Gaumont 
Opéra. 2» (4742-60-33). 

SALVADOR (A, va) : Saim-Gennam 
Hachette, 3 (43336320) ; Marignan. 
8» (43599282) ; Mercury, 8» (4362- 
7390) ; Punassfcra. 14» (432630-19) ; 
v.f. : Paramonnt Opéra. 9° (4742- 
5331) ; Gaité Boulevard. 2» (4308- 
9345). 

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A, 
vX) : Gaumont Parnasse, 14» (4333 
30-M). 

SOLEIL' DE NUIT (A^ va) : Ambas- 
sade. 8» (43591908). - (VX) : Opéra 
Night, 2* (42-9362-56). 

LE SOULIER DE SATIN (Franco- 
portugais. va) : Répahfic Cinéma. Il» 
(480351-33). 

SOUVENIRS SECRETS (A,va) : Ciné 
Beaubonrg, 3 (42-71-5236) ; UGC, 
Biarritz. S- (4362-2040). 

STOP MAB3NG SENSE (A^ va) : 
Escortai P&norama 13 (47-07-2304), h. 
*P- 

SUBWAY (Fr.) : Lincoln. 8» (4359 
2946) ; Galaxie. 13 (43861603) : 
Moût parues, 14» (43-27*52-37). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A-, vX) : Napoléon, 17* (42-67- 
6342). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A, va) : Action Oiristine. 3 (4329 

11- 30). 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (•) : Gau- 
mont Halles, 1«* (42974970); Gau- 
mont Riehcfien, 2> (42-335370) ; Impé- 
rial. 2* (4742-72-52) ; HanfrfariHe. 3 
(43337938) ; Ambassade, 9 (4359 
19-08) : Biarritz. 8» (4362-2640); 
Phramonnt Opéra. 9* (4742-5331); 
Nation. 13 (43430447) ; Gaumont 
Sud, 14» (4327-84-50) ; Miramar, 14» 
(4320-8952) ; 14 Jnüla Besugrenefie, 

19 (43737979); CHcby Patbé, 18» 
(43224601). 

TOUBIC ACADEMY I (A, va) : 
George V, 8* (45424146) ; vX : 
Lumière, 9» (42434907) ; MaxéviDc. 9» 
(47-7672-86); Fauverre. l> (4331- 
6674) ; Ga um o n t Panama, 14* (4333 
3040). 

37*2 LE MATIN (Fr.) ; Gaumont Opéra, 
2 ■ (4742-6633) ; Saint-Micbcl. 5» (43 
237917) .- Bretagne. 3 (42-22-57-97) ; 
14- Juillet Odéon, 3 (43335983) ; Gau- 
mont Ambassade, 8» (435919-08) ; 
George V. 8» (43624146) ; Gaumont 
Convention, 15» (48-284227). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri, 2» (45-08-11-69) ; 
George V. 8» (43624146) ; Mont- 
parnos. 14» (4327-52-37). 

ULTRA VDCENS (A, va) ("") : Parnas- 
sien, 14» (43263619) ; v.f. : City 
Triomphe, 8» (45424376). 

UNE AMIE QUI VOUS VEUT DU 
BIEN (A. va) : George V, 8» (45-62- 
4146). 

UNE FEMME POUR MON FILS (Algé- 
rien. va) ; SaintrAndrédes-Arts, 3 (43 
264625). 

UN HOMME CT UNE FEMME : 

20 ANS DEJA (Fr.) : 1-5-Jufflet Odéon, 
3 (43235943) ; UGC Rotonde, 3 (43 
74-94-94) : UGC Normandie. 8» (4363 
1316) ; Paramoont Opéra, 9» (4742- 
5631). 

YOUNG BLOOD (A va) : Forum- 
Orient Express, 1« (42-334326) ; UGC 
Danton. 3 (42231630) ; UGC Ermi- 
tage. 8» (43631316). - (VX) : Rex, 2» 
(42338393) ; UGC Montparnasse, 3 
(43739394) ; UGC Boulevard. 9* (43 
74-9340) ; UGC Gare de Lyon. 12 (43 
4301-59); Convention Samt-Ctatrtes. 
13 (43793300) ; Image». 18» (4322- 
47-94). 

ZOO (Brii, va) : Bonaparte, 6» (4323 

12 - 12 ). 

Les grandes reprises 

ANCEL (A, va) : Actio*Qirisfiae Bis, 
3(4329-11-30). 

ARSENK: CT VIEILLES DENTELLES 
(A, va) : Action Eooks, 3 (4323 
7207). 

LE BAL (Fr.4L) : TcmpHere. 3 (4272 
9356). 


LA B» DE MG600U (A, va) : 
Lnxemboarg. 6» (46-33-97-77), 
MU MafaOB, 1> (43862381). 

LE BATEAU PHARE (A va) : 
Calyjrâi. 17“ (43-863611). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE ÇOSTARDS (A, va) : Boîte 1 
films, 17“ (43224321). 

LA CAGE AUX FOLLES O (Fr.) : Rex. 
2 » (42-368393) ; Ambassade, 8“ (4359 
1908) ; George V. 8» (436241-46) ; 
Saint-Lazare Pasqnier, 8» (43-87- 
3343) ; Lumière. 9° (42464607) ; Bas- 
tille, 11» (4307-5340); Fauvette, 13 
(4931-6674); Mistral, 14» (4339 
5243); MonrpanmroJtatfaé, 14» (43 
261206) : Convention Saint-Charles. 
15» (43793300); UGC Cranestion. 
13 (43739340) ; Patbé Wépler, l» 
(4322-4301); Socrftan. 19“ (42-41- 
77-99) ; Gambena. 26 (46-364096). 

CARMEN (Rosi) : Gau mon t Opéra. 2“ 
(4742-6633), Pu Mica Champs-Ebsées, . 
8» (47-2676-23). 

CE PLAISIR QU'ON MT CHARNEL 
(A, va) (•) : City Triomphe, » (43 
624376) ; (vX) : Marivaux. 2 • (4296- 
8640). 

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION- 
NAIRE (A-, va) rSoufio de h Contres- 
carpe. 5» (432378-37). 

DELIVRANCE (A va) (*) : Tempüeis, 
3» (42729356)- 

DON GIOVANNI (Fr.-h.nAD, va) : Ven- 
dôme. 2* (47-42-9252). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap, va) (*") : 
Gaumont-Halles, 1- (42974970); 
Richelieu, 2 (423356-70) ; Oaumont- 
Opéra, 2» (4742-6633) ; PubUcis 
Champs-Elysées, 8» (47-267323). - 
VX : G au m o n t Parnasse. 14» (4333 
3040). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Raoctagb. 16» (428841444). 

L’ENFER EST A LUI (A va) : OJym- 
pic Entrepôt, 14» (43439941). 

LE FAUCON MALTAS (A, va) : 
Action Christine Bis, 6» (492911-30). 

LA FEMME PUBLIQUE (Fr.) <•) : 
Forum Orient Express. I" (42-33- 
4226); Geoigc-V, 8» (43624146); 
Fauvette. 13» (4331-5686) ; Paroas- 
aets. 14» (433321-21). 

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A va) : 
Grand Pavots. 15» (435346-85). 

LA FIÈVRE AU CORPS (A, va) : UGC 
Marbeuf, 8» (4361-9395). 

GLORIA (A. va) : Otympïc Eatrepôt, 
14- (43439941). 

GOLDFINGER (A va) : Danton, 6» (42 
331630) ; Ermitage. 8- (43631616). 
- VX : Rex. 2» (42368393), UGC 
Montparnasse. 6 (43739394) ; UGC 
Boulevard, 9» (43739540) ; UGC Gare 
de Lyon. 1» (434301-59) ; UGCGobc- 
ltaa. 13 (43362344) ; Mistral, 13 (43 
39-3243) ; Convention Saint-Charles. 
19 (43793300); UGC Convention. 
19 (43739340). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A, vX) : Napoléon. 17» (42 
67-6342). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (BriL, 
va) : La Botte à films, 17» (4622 
4321) ; vX : Capri, 2» (4508-1 1-69). 

GUN CRAZY (A, va) ; Oiympic Entre- 
pôt, 14» (45439941). 

INFER NO (A, vX) : Maxrriüe, 9« (47- 
767286). 

LADY EVE (A. va) : Action Eooks. 3 
(43237207). 

LIEN DE PARENTÉ (Fr.) : Espace 
Gaîté, 13 (4327-9594). 

LOLA MONTES (Fra-alL) .-Panthéon, 3 
(43531304). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (IV.) : 
Epée de Bail (Hsp). 3 (4337-5747). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Ang, va) : Studio Gatande 
(tasp.). 3 (435372-71) ; 14 Juillet Par- 
nasse, 6 (43268600) . 

MÏDNJGHT EXPRESS (A, vX) (**) : 
Capri, 2» (4308-11-69). 

MONTY PYTHON IA VIE DE BRIAN 
(A. va) : Rialto, 19» (460287-61). 

MONTY PYTHON SACRE GRAAL (A 
va) : Boîte à fibre. 17» (46224321). 

NATTY G ANN (A, vX) : NapoUon, 17» 
(42676342). 

NEW-YORK 2 HEURES DU MATIN 
(A, vX) : Hollywood Boulevard, 9* (47- 
761641). 

NOBLESSE OBLIGE (Ang. va) : Reflet 
Médias, 3 (43534234). 

NOSFERATU (AIL, va) (L sp.) : Tem- 
pliers. 3» (42729356). 

ORANGE MÉCANIQUE (A va) <•) ; 
Châtelet Victoria, J« (43069314); 
Studio Galandc (h. sp.). S» (4354- 
72-71 ) ; vX : Arcades, 2» (42335358) . 

OR FEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, 13 
(4354 4685). 

PETER PAN (A, vX) : Napoléon, 13 
(42676340). 

PORTIER DE NUIT 0*-. va) (•*)-- 
Templiers. 3 (42-72-9356). 

POURQUOI PAS (Fr.) : U «opta, 3 (43 
268465). 

PRENDS L’OSEILLE ET TIRE-TOI 
(A, vjo) : Reflet Lafayettc. 9» (4673 
97-27). 

QUERELLE (AU, va) («) : Locer- 
aaire. 6 (434357-34). Grand Pavois. 
13 (hjp.) (43544685). 

LA ROUTE DES INDES (Ang« va). 
Rftodagh. 16 (42886344). 

that uncertain feeunc (A 

V.O.) : Action Christine, 6 (4329 
1 1-30). 

THE» ES ARMY (A va) : Péniche «les 
Ana. 16 (4327-77-55). 

TOP SECRET (A. va) : George-V. 6 
(43624146) ; Parnassiens, 13 (4333 
21-21). - VX : Paramounl Opéra. 9* 
(4742-5631); Oalaxic, 13» (45-86 
18-03) ; Convention Saint-Charles, 15» 
(43793300). 

LE 3» HOMME (A, va) : Reflet Log», 
3 (435442-34). Reflet Balrae. S» (43 
61-1660). 


UN. DEUX, TROIS (A, va) : Action 
Rive Gauche, 3 (43294440) . 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
vJ.) : Gaîté Rocbccbomui, 9* (48-73 
81-77). 

LA VIE EST A NOUS (Fr.) :Stud»43, 
9» (47-766340). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A 
*A) (*} ; Forma, I- (42925374). 
Quintcue. 5* (46337938). Marignan. 
» (435992-82) . Paraaniew, 13 (43 
3321-21). - VX : Rex. 2» (4236 
83-93). Français. 9- (47-763388), Bas- 
tille, 11» (43-07-5440), Fauvette, 13» 
(4331-56-86), Gasmont Sud. 16 (43 
27-84-50), Montparnasse Patbé. 16 (43 
2612-06), Gaumont Convention* (■** 
148-2842-27). Patbé Wépkr, 18* (43 
2246-01). 

yor. le chasseur DU FUTUR (A 
vX) : Gaîté Boulevard, 2 (43069645). 
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RADIO-TELEVISION 


Les programmes complets de radio ët de têfênsîoii, accompagnés d’articles de pré- 
sentation, de jugements, d^llnstradons et de la Üste commentée de tons les films* 
sont publiés chaque semaine dans notre numéro du sam edi daté dimanche-lundi. 


Vendredi 13 juin 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


19.45 


TRENTE SECONDES 
DE SPORT DANONE 
QUI VALENT BIEN 
DEUX MI-TEMPS 


19 h EO FootbâR: Coup* du monde. 
RFA-Oanomadc (an <Srect}- 

21 h 60 JoumaL 

22 h 6 r oo lh al : Coup» du monde " 
Uniguay-Eooew (an dkoczb 

23 h 36 Télévision am» frontière. 
Spâdai ZaSr». .- 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


QUALITE ET PRIX 
EXTRAORDINAIRES 





20 h 36 . Séria ;Médodns do nuit. - 

Un Jeune (Üsc-jackey, sujet à $c fréquents évanouisse- 

mww ' ..* , " 

21 h 30 Apostropha*. ' r ‘ 

MngarïncKttfeairc do Bernard Pma. 

Sur le thème « Orient-Occident ; le choc -.tout Invités' 
Jacques Ahtdra (h Fuite & C omtantinopt e ou la vie du 
comte de Bdaaeval) ; Pierre Aubé (Godefroy de Bou3- 
’ km) ; Lesiey Blaéch (Picore Lpd) ; Anérf Miquel 
(Onsama, un prince syrien face ?u« Croj^) et Robert 
Pépin, tra ducte ur du livre de Janus Marier les Av» 
turcs de HaiÇi Baba en Angleterre) . 

22 h 46 Jo uma L 1 

23 h Ciné-club (cycle cinéma d'ai^fourd'lwi) ; la - 
Plein da super. ’ 

F îhn (tançais d’Alain Càvafler (1975), avec P. Bondû* 
tey, E. Chicot, B. Croimnbcy. . ' ■ • 

Un employé de garage lillois doit conduire à. Cames la 
voiture américaine a un dlatL 11 pari avec un ami infir- 
mier. Tout deux recfseillent un auto-stoppeur, puis sou 
copain. Ce film a été écrit d'après les expériences per- . 
sàtne/ies des quatre comédiens. Alain Cavalier a filmé 
une virée qui tourne au vagabondage. Les comporte- 


ments sont saisis i distance. Les personnages, obsédés 
par leurs rapports avec les femmes, sont d’affreux 
égoïstes qu’on regarde agir avec curiosité 

TROISIÈME CHAINE : FR3 


lt, magasins Garantie Mutuelle 
proposé par ia des Fonctionnaires 
■ SAMEDI FR3 s li H 


20 h 35 HinoiraB amguEèras : Jau d'enfant. 

RfcaL ; Val Ouest, avec Mary Crosby, Nicholat Clay. 

La famille Proton découvre un mur bouchant la porte 
et la fenêtre de leur cuisine puis bientôt leur maison 
entière se trouve emmurée-. 


SAMEDI 14 JUIN A 3-2 H 15 SUR FR3 

ti L’Air Liquide, 
aujourd’hui. 79 


21 h 36 Magazine : TaxL 

De Philippe Alfœai, avec Catherine BeUoodja. 

Au sommaire : la liberté, selon Fidel, à Cuba; l'aboi r- 
tioe de l'impôt sur les grandes fortunes. 

22 h 35 JoumaL 

23 h . Mag ozin» : Espaça francophone. 

Norodom Sthanouk, ou la permanence de l’Identité 
'■ cambodgienne. 

23 h 30 La def das nambraa ot das tarots. 

23 h 35 Préludai la nuit. 

CANAL PLUS 

20b 35, *Tim nia» ; 21 k,Un Msmy qaawé DEair, fito 
(TEEa Kazan ; 23 b 5, Cobra. Sim «TEnzo G. Castellsn ; 
0 b 35, AHSgatur, film de Sers» Martino ; 2 b, la Traviaia, 
Sbn de Franco 2aBlreHi ; 3 B 45, Derrière la porte verte, 
film d’Anie et James Adiienne Mitchell ; 4 b 55, Blstnire 
alnb de la sexualité ; 5 b 45, SErie : Winchester à loaer 
(rcdifF.) ; 6b 30, Sopentara. 

La «5» 

20 b 30, Varifitfa : OùKhez la famé ; 22 b 20; Magazfae : 
GraaéPrix;23h 15à2b55,redifTuriooa. 

TV 6 

JOURNÉE - SPÉCIAL QUEEN * 

20 b 30, Torde 6; 23 . b. NRJ 6 (redifL). 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Gffles Pemudt et la NomamBe. 

21 b 30 Black and Bhne : les Vingt Ans d'Anna Ltvia. pièce 

d’André Hodcir. 

22 h 39 NfltoaapUiMi. 

0 h 10 Dajovaafadanab. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Goacert (donné à Stuttgart le 5 juin dernier) : 
Variations sur un thème de Haydn, de Brahms , Sympho- 
nie concertante, de Mutait, Ainsi pariait Zarathoustra, 
de Stratus, par rOrchectre symphonique de la radio de 
Stuttgart, dîr. F. Leitner. 

22 b 25 Ctmeert i œuvres de Mozart. Brahms. Berg, pat 
Ixcmid Strumberg, piana . , 

fi b 30 Mratqoe tndBfamBe : les Magams, modes musi- 
caux du Proche-Orient. 


Samedi 14 juin 


PREMÈRE CHAINE :TF1 

20 h 36 Séria*: JuBan Fontana» magialrat. 

«Uns petit nuage» (lédifil). RéaL J. PSgnoL Avec ; 
G. Darricu. J. MoreL.. 

Eeolos contre Industriels ? à Briançon, un vMie est Juté, 
pour meurtre, mais son procès n’est pas seulement celui 
d’unhtmme— 

22 h 5 DrahdaréponsBiRavuedapraMa. 

Enûtata de Mfcbd PulflA. 

Avec p. Bénichoa (le Nouvel Observateur). AC Copia 
Qa Croix), A Vemet (le Monde), J.-M. Bouguereau 
(Libérafion). M. Butcl (T Autre Journal), O- MazeroHe 
(RTL), P.-M. de La Gorce (France-haer), J. pUhet 
(TOebdo suisse) . etc. 

0 b 16 Séria : Destination danger. 

Donnant - donnant (red^f). 

1 h B RFE:IaRRED. . 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


DU 2 AU 21 

-10% 

JUIN 36 

SUR LA 

h a n r 

SUR RELEVE 

MODE 

HOMME -FEMME 

ENFANT , 

AVEC IA CARTE BHV 

• ce* »! *..• •- :•••• - ' ^ 
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20 h 35 Ctia n ipa Byaéaa. 

De Micbrt Drucker. 

Avec Bernard LavWierS. Alice Saprltck. Aiade Cordy. 
Frit lippo LippC Laurent Vduhy. Karen Cheryl. Alice 


21 h 55 Séria : Ifistofraa dâ l'outra monda. 

Avant d'entrer data une maison pour personnes âgées, 
une grand-mère est invttéè à formuler ua vœu. qui sera 
exaucé. . •* . >' 

22 h 25 Magozin» : Las entants du rock (et à 
23 h 45). 

Rock’n «»fl graffitL Avec Johsmy fJoUyday, Mi/lie, 


Marvin Gage. Michéle Torr.~ Rockfine, avec Peargal 
Sharkcy.Damned. Kate Bush~. 

‘ , ^23b45, Concert; Queen à Rio. 

23. h - 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 b 5 Disney Charmai. - 

Soirée familiale, dessins animé*, etc. 

22 h JoumaL 

22 h 25 Série : NBssjon casse-cou. 

Un meurtrier libéré est de nouveau suspecté. Une série 
britannique. 

23 h 15 Vidéo Dansa. 

- Un cham presque éteint », chorégraphie de J.-C. Gal- 
lotta. 

23 h 40 Muridub : concert Liszt. 

CANAL PLUS 

20 b 30, TâéfQm : Espion h la. mode ; 22 h 5, Hollywood 
Bine* ; 23 b & Golf : open américain ; 1 b 10, le Baiser de la 
femme araignée, film de H. Babenco; 3 b 5, Dmrièra la 
' porte verte, film de J. et A. Mitchell ; 4 b 15, Variétés : Eddy 
Mitchell ; 4 b 55, Gobn, film de E.G. CaïteOarL 

LA «Si 

20 h 3a, Variétés : La us|t de toomi les eoafan : boanage 
à Daniel Bubwota* ; 23 h 30, Magazine Record, le grand 
sfeowda sport. 

TV 6 

19b, Soper-bitdeN2J6;21 b, Teste 6; 23 b, Livré. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Nouveaa répertoire dr amatiqu e : Marécage, do 
. Pavel Kohoot, pr&^dé d'un entretien avec Fauteur. 

22 b 10 Dfaancfaavec^ GnksLaunmdon. 

22 h 30 Sceoaria : XX D siècle, images de la musique Eran. 
çaise. 

O h 5 Clair de «rit 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné le 7 juin en b chapelle Saône- 
Anne de Toulouse) : Divenimento, de Mozart, Concerto 
poto violoncelle et orchestre; Concerto pour orgue et 
orchestre, de C.P.E. Bach, Symphonie, Funèbre, de 
Haydn, par l’aneinblo Mosaïque. 

23 h Lea soirées de ftaoce- M a ri ga e. 
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INFORMA TIONS « SERVjCES » 

PARIS EN VISITES- WEEK-END D'UN CHINEUR 

SAMEDI 14 JUIN 14 juin (Haute-Manie). 14 boums : ivoire, 

T . w . ILE-DE-FRANCE pterre dure; Le h^O- 

J?*.™ ■SKSEiMS ■ C ?“ e *’ i 5 î 30 :■ automobiles affiches de cinlmaT MttntSli 
trea^Hh 30, métro AbbeaKS (Lotèce U h 30 : afli- 

Dimanche 15 jttia meubles, objets d’art, tablSï?;* 

rhimwô^Tin ^-n ft wi y Yi m de* Amis Chartres, 9 heures : livres ; Roanne, 14 heures ; meubles, objets 

■ JO b30414 heures cbemi^ ? n. aigenieric ; VU^ M h 10? 

- r-nîuHi-a sJ.irC.. .ni» - timbres, Rwtai nfWw , instruments de musique * 

, n Jr? 14 bcor ? s : objets d’art, Vfflefra»d»fr«i^Saioe, 14 h 30 • 

]0h30.métn>lmaEdea (Œ. Merle). aroentetie. tableaux : Les AndeJys, objets îarTtawSîr^ ° 30 ' 

«Le nmsfie Picasso ■ Picasso et b l/Ttû ■ menhirs nKîMc aiL> ***■ 


SAMEDI 14 JUIN 

«Le vieux Montmartre et ses pein- 
tres», 14 h 30. métro Abbesses (Lotèce 

«Les jardins des Champs-Elysées», 
10 b 30, ptooe Oemeoceau, sortie métro 
Champe-HysAes-OoBenceim (les Amis 
de la terre de Paris). 

«Le faubourg Saint-Germain », 
10h30.métroInvaEdes (Ch. Merle). 

«Le musée Ptosuo : Picasso et la 
peinture dn vingtième aide». 10 h 45, 
5, rucdcTborigny (M. Ragueneau). 

«Une heure au œoctïèro Montmar- 
tre», 10 h et H h 30, 16, avenue 
Rachd, et «deux petits dmetières- 
mosées : Saim-Piçnr et Saint-Vincent», 
14 h 45, sortie sapérieore fnmcnlairc 
par métro Anvers (V. de Lagg l a rie ). 

«Joséphine et Bonaparte au château 
de la Malmatson-, 15 b 15, grille porc 
(ATTC). 

«Autour du Procope : le plus ancien 
café de Pari»». 15 b, 13. me de 
rAndenne^om&fie (Académie). 

«Le châten de Yaux-Io Vicomte aux 
chandelles». Inscriptions : 43-48-67-93 
(Hauts Ifcnr et découvertes). 

«Une église souterraine sous Saint- , 
Solpàce», 14 h 30 devant portai é^ise. 1 
Lampes de poche (M. Banassat). 

« Les halles d’hier cl d’aujotinriini », 

14 h 30, porte sud Saint-EUtsucbe 
(Paris Passion). 

« L’atdier et le jartfin d’Eugène Dela- 
croix», 10 b 30, 6, place Funtenfberg 
(Approche de Tait). 

«La p e iutuic moderne de Mooet & 
Picasso», 15 h, cutxeé musée Orangerie 
OVy.JaaJct). 

« L’Opéra, chef-d’tcnvrc de Gar- 
njer», 14 h 30, bail d’entrée (M.-C 
Lanier). 

« Montmartre, ses chés d’artistes, scs 
jardins et scs ruelles», 15 h. métro 
Abbesses (M. Pobyer), ou métro Blan- 
che (Paris et son histnjrc) . 

«Route de Seine et chemin des 
Lihs». 14 h 1S, gare «THerblay, 

DIMANCHE 15 JUIN 

« L’Opéra et ses souterrains », 
13 fa 15, vestibule (Hauts lieux et 
découvertes). 

■ Le musée «fait juif», 14 h 50, 
42, rue des Sautes (PArt pont tous). 

«Nouvelles découvertes aux Halles : 
piscine olympique et jardin tropical», 

15 h. devant te portail église Saint- 
Eustacbe (Aicos). 

«A Neuilly, b foKc Saint-James et 
ses habitants», 15 h, 34, avenue de 
Madrid (A. Ferrand). 

« Versailles : le potager du Roy et le 
jardin de la comtesse de Balbi », 
10 h 3Q, 10, avenue du BfaéebstJofZie, 
(office du tourisme). 

« L’abbaye de Saint-Germain- 
dcs-Prés, les jardina alentour, ta vie de 
Pabbaye au Moyen-Age», 15 h, métro 
Saint-Gennain-do-Prœ (L HauUer). 

' «BonnevaL Basa Guübert, Montigny- 
leOazmeloa», 9 b. Inscri pti ons : 45-26- 
2&-T7 (Paris et son histoire). 

«Sur Icspas <F Alexandre Dumas en 
forêt de Viuere-Gottiereia». 18 fa. Ins- 
criptïona idem. 

«L’enclos tragique de Pïcpus», 

15 b 35, rue Picpus (Paris et son His- 
toire). 

« Les salons du ministère de la 
Marine», 10 fa 30, 2, rue Royale (jàèce 
d'identité). 

«Aperçu de 1a tivfltsntion p h araont- 
que i travers les richesses du Louvre». 
10 h 30, porte Samt-GennsmPAiixer- 
nna (Ch. Mole). 

«Les salom de léceptioa du ministèrB 
des finances »,11 h, 93, nie de Rivoli 
(M. Ragueneau). 

«Une heure au Père-Lachaise», 10 fa 
et 11 h 30, porte principale 
(M.-C Lasmer). 

«Une heure an musée Landowsld et 
promenade è travers le quartier des 
Princes». 14h45devant tapiseme Moli- 
tor (V. de Langbde) . 

«L'art Grec», 10 h, Louvre, porte 
Saint-Gennam-TAuxerroii. 

«Le lycée Henri-IV, Pabbaye Saint- 
Gcneviève », 14 b 30, 23, rue Clovis. 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 14 JUIN 
26, rue Bergère, de 10 b à 18 h: sémi- 
naire «La voix et te champ créateur». 

DIMANCHE 15 JUIN 

17, rue de l'Assomption. 10 h 30 : 
assemblée générale de la fraternité 
d' Abraham; 14 h 30 : conférence «Evo- 
lution de Pîsfam, de rorigiae i nos 
jours». 

\ , rue des Prouvaires (1“ Étage 
droite), 15 b : «La sacralisation du 


main» (Natya). 

Les mots croisés 
se trouvent 

duos «le Monde au» visa» 
page 32 


• Gravevr • 

depuis IW0 

CARTES DE VISTE, 

INVITATIONS 

Ut distinction 

tf une gravure traàiàomeüe 

nouveau département “Sociétés” 
pour cartes et papim à lettres 
debdteqttafate 

AieUer: 47. Passage des Panoramas 
PAWSria.4L36.9448-lLm6.45 


11 h 30 : tableaux anciens et 
modernes; Provins, 14 heures : 
meubles, bibelots, pianos; Ram- 
bouillet, 14 h 30 : étains, cuivres, 
céramiques; Versailles, Cbcvau- 
Légere, 14 heures : art contempo- 
rain. 

Samedi 14 juin 
PLUS LOIN 

Anton», 14 fa 30 : atelier de 
Marcel Héraut ; Chatonmpt 


et Minitel 

Il est désormais possible de 
connaître les principales manifes- 
tations d'antitHôté et de brocanta 
grâce A un nouveau service du 
kiosque de MiniteL En compo- 
sant te 36-15-91-77 avec te 
coda cf accès : AntiqtsJ, vous au- 
rez te choix antre un calendrier 
des foires et salons, classés par 
département (sélection des 
vantas aux enchères), une bourse 
des antiquités, un journal d’an- 
nonce gratuite, avec posribXté 
d'insertion immédiate, et di- 
verses rubriques (tendance, va- 
leurs A suivra, dictionnaire, chro- 
niques, etc, etc.). 


BREF 

DÉFILÉ 

ATTELAGES ET AUTOMOBILES. 
— Dans le cadra (te son troisième 
festival, la mairie du seizième 
arrondissement et la Société des 
steepie-chases de France présen- 
teront le dimanche 22 juin un 
défilé d'attelages à quatrç et deux 
chevaux et d’automobiles 
anciennes. Ce défilé partira À 
13 h 30 de r Eto ile en direction de 
l’hippodrome d'Auteui! en 
empruntant les avenues Foch, 
Raymond-Poincaré, PauEDoumer 
et la chaussée de la Muette. 

★ Pour ton mdpcncBts : 
nuiite Al seizième MltofiMOH^ 
M- BSreagcr.TH. 45-63-21-16. 

FÊTES 

PORC-ÉPIC ET VIEILLES DEN- 
TELLES. — Lorsque Louis XII, te 
€ Père du peuple », entrait à che- 
val dans rime (tes vütes de son 
royaume, cette visite royale don- 
nait beu à des réjouissances popu- 
laires. Les beaux vêtements 
étaient da rigueur, on arborait vo- 
lontiers les couleurs (jaune et 
rouge) et r emblème (te roi... le 
poro-épic. Blois, vüle natale de 
Louis XII, fait revivre cas fêtes 
jusqu’au 22 juin. Durant ces dix 
jours, un spectacle, il était une fois 
Lotos XU, rassemblera trois cents 
acteurs et figurants. Les anima- 
tions seront permanentes. Deux 
ponts forts : le dimanche 15 juin, 
avec P arrivée du cortège royal et 
différents jeux de l'époque (jeu de 
paume, sioule — ancêtre du 
rugby, - lancers de drapeaux) ; la 
dimanche 22 juin, un tournoi A 
chevaL 

* Roorigeesneato : Office do 
toorlsme, pavillon Anne-de- 
Bretogœ, 5, avetzae Jeaa-Laigret, 
41000 Blois. TH.: 54-74-06-49- 


NATIONAL 

H®E3® 


Dimanche ISjmn 

Ajaenay, 14 h 30 : atelier Marcd 
Héraut ; Arles, 13 b 30 : tableaux 
modernes ; Belfort, 14 h 15 : archéo- 
logie ; Brive-la-Gaillarde, 

14 heures : meubles, objets d’art; 

Dijon, 14 h 15 : archéologie ; 
Ewtox, 14 h 30 : tableaux anciens 
et modernes : Jcügey, 14 h 30 : 
argenterie, meubles, tableaux ; 
La Flèche, 14 heures : archéologie, 
art d’Asie ; Laigje, 10 heures : mon- 
naie; 14 heures : bijoux; Mon- 
targfe, 14 heures : meubles, cérami- 
ques ; Nancy, 14 heures : art 
nouveau, meubles, tableaux ; 
Nogent-le-Rotrou, 14 heures : meu- 
bles, objets d’art, instrumente de 
musique ; Reims, 14 h 30 : armes ; 
Soint-Dfé, 14 heures : meubles, 
tableaux, bijoux ; Sens, 14 h 30 : bil- 
lets de banque, titres, monnaie ; Ser- 
gfnes (89), 14 heures : meubles, 
objets d’art ; Tonnerre (89), 
14 h 30 : céramiques. 

FOIRES ET SALONS 

Antibes, Belfort, Beruay, Bfé- 
nean (89), Caen, Qaye-SouUly 
(dim, seul.) , La VUte-du-Bois (91), 
IjOndun, Magny-en-Vexin, Moot- 
geron (91) (dim. seul.). Orange et 
Fans (sous le métro boulevard 
Gazibaldi). 


LOISIRS 

LES FUMÉES DU PASSÉ. - Les 
nostalgiques de la vapeur et ceux 
qui n'ont jamais connu que les 
trains électriques et rêvent de la 
befie époque de te locomotive A 
vapeur pourront les 14 et 15 juin 
en visitant le musée RamboCtrain 
de Rambouiltet rouler sur ces loco- 
motives reconstituées au 1/10 art 
retrouver l'atmosphère dee 
voyages d’autrefois. 

SEMINAIRE 

RISQUES CALCULÉS. - L'Institut 
<T études poétiques de Paris orga- 
nise, tes 18 et 19 juin, un sémi- 
naire c Finance d'entreprise et ca- 
pital risque : principe et pratique 
des interventions ». Au cours de 
cas journées qui intéressent parti- 
cutièrement les dirigeants d'entre- 
prises et les cadres financiers, se- 
ront examinés success i vement : 
e la chem/nament vers l'interven- 
tion en fonds propres » (prêts par- 
ticipatifs. capital risqua - sas ori- 
gines et son essor en France ; 
l'ouverture du capital, m o tiv a tions 
et évaluation de l'entreprise) ; 
e T offre de capitaux à risques» 
I transmission d'entreprise, gestion 
d'un portefeuille d'actifs à risques, 
tutelle (te marche et protection 
des souscripteurs). Et enfin a la 
pratiqua do l'intervention è ris- 
ques » (la sécurité des parties au 
plan juridkjue, les protocoles d *ïn- 
vestissement, le financement A 
risque et la logique de marché, la 
second marché). 

★ Inscriptions sa service de for- 
mation continu de l'Institut 
d’études politiques de Paris, 
215, benlesard Saint-Germain, 
75007 Parta, t£L : 42-60-39-49. 


TIRAGE DU MERCREDI 
11 JUIN 1986 




NUMERO 

COMPUMBrTAOlE 


PROCHAIN TIRAGE : SAMEDI 14 JUIN 1966 

! VALIDATION : POUR LE MERCREDI 18 JUIN 1986 
ET LE SAMEDI 21 JUIN 1986 
JUSQU’AU MARDI APRES-MIDI 


NOMBRE DE 
GRILLES GAGNANTES 


RAPPORT PAR DRILLE 
GAGNANTE (POUR 1F) 


6 BONS N" 

5 BONS N” 

+ complémentaire 

5 BONS N" 

4 BONS N“ 

3 BONS N“ 


2 714 
110 996 


2 040 959 


1 847 010,00 F 
153 915,00 F 
4 990,00 F 
120,00 F 
9,00 F 


fc , Oronp'— 








- nrârâna - temps observé 



TOULOUSE 23 10 

BIARRITZ IB 12 S 

BORDEAUX 22 10 S 

BOURGES IS 9 S 

KXNTE-A-flTltE.. 

ÉTHANGEH 

ALGER 24 U 

CÆN 15 6 B 

OEBGUtG 16 7 B 

CLSWONT-fHA. 17 9 S 

DU0N 17 la s 

CSCTSUSWW 20 9 C 

AMSTERDAM .... 17 6 

ATHÈNêS 26 ta 

Bangkok 33 u 

Barcelone 2î m 

ffiWlADE 24 14 

SERIN 16 II 

UMOSS 16 9 5 

BRUXELLB 17 7 

iras i7 iî s 

LECA1RE 30 20 

MARSEIUE-MAR. 22 13 S 

NANCY 16 9 C 

COPENHAGUE ... 15 fl 

Dakar 26 23 

DELHI 43 34 

NICE || c 


"AiUSÜOMS. ... 19 11 5 

GSiÊVE 15 10 

PE2TCNA.N Î5 16 S 

RENNES 20 3 S 

STênEWE 16 9 N 

STRASBOURG 15 12 C 

ISTANBUL 22 17 

J&LSaLEM 23 15 

LISBONNE 30 18 

LONDRES 20 9 



S LOS ANGELES., 

S UJŒMSOUMj . 

MADRID 

MARRAKECH .. 
MEÛCD 

5 MUN 

s wmiSAL.... 

* MOSCOU 

\ Nairobi 

" NEW -TOtt 

p OSLO 

ï PAlRADWMl 

6 pej® 

| RKHÆ-WNSM 

^ ROME 

c SJNGATOlït.... 

5 STOCKHOLM _ 

X STDSEY 

A TOKYO 

s TINS 

C VARSOVIE 

S VENTS 

S VT0ÎJŒ 


22 14 S 

16 9 N 

31 M S 

31 22 S 

23 13 P 

i9 i2 n 

21 11 P 

26 U 5 

21 M C 

32 13 P 

19 % S 

26 13 N 

23 2fl C 

25 20 N 

22 13 N 

31 26 C 

19 S S 

17 10 C 

26 17 C 

31 1! S 

3 17 P 

19 IS C 

13 11 P 
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I Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale. / 


Jean-Pan! il reçoit les Chrétiens 
contre la torture 


De notre correspondant 

Rome. - Jean-Paul Iî a reçu, le 
jeudi 12 juin, une délégation de 
l’ACAT (Action des chrétiens pour 
l’abolition de la lorture). Ce mouve- 
ment œcuménique compte au- 
jourd’hui quinze mille membres ac- 
tifs en France, où il est né il y a 
douze ans, et des adhérents dans une 
quarantaine de pays, mobilisés dans 
une lutte contre « les traitements 
cruels, inhumains et dégradants • et 
contre la peine de mort. 

Le Père Pierre Toulat, secrétaire 
de la commission française Justice 
et paix, qui accompagnait à cette 
audience la présidente protestante 
du mouvement, Mme Jacqueline 
Wcstercamp. Mme Elisabeth Behr- 
Sigel, orthodoxe, et M' Guy Aurerv 
cbe, avocat catholique (1), a expli- 
qué le sens de cette visite : - Nous 
avons voulu exprimer notre assenti- 
ment à toutes les paroles que 
l'Eglise et le pape ont déjà eues 
pour dénoncer tout ce qui abîme 
l’homme, et dont la torture et les 
exécutions capitales sont les formes 
les plus atroces. • 

Jean-Paul II s’était prononcé fer- 
mement, en juin 1982, devant la 
Croix-Rouge internationale à Ge- 
nève, contre tous les traitements qui 
portent atteinte à la dignité de 
l’homme, et U a répété sa conviction 
sur ce sujet. 


intégralement les droits de la dé- 
fense fait partie des cas où le catho- 
licisme reconnaît exceptionnelle- 
ment à l'homme le droit de 
transgresser le fameux * Tu ne 
tueras point ». 

Mme Behr-Sigel a, pour sa part, 
souligné la valeur œcuménique très 
concrète de cette lotte de chrétiens 
de différentes communions contre 
un mode particulièrement avilissant 
de souffrances infligées à tant 
d’êtres sur la planète. 

JEAN-PIERRE CLERC. 

(1) Ancien president de PACAT, 
M c Aiirencbe vient d'écrire un ouvrage 
Bonne Nouvelle à un monde torturé. Le 
Centurion, 1 1 7 pages. 68 F. 

L'ÉPISCOPAT FRANÇAIS VA 
ENGAGER UNE REFLEXION 
SUR L'ISLAM 

Pour la première fois, J’assetnWée 
plénière de l’épiscopat français exa- 
minera la place de l’islam en France 
et dans le monde, à Lourdes, du 27 
au 30 octobre prochain. L’épiscopat 
français avait mis en place, dès 
1973, une structure de dialogue avec 
les musulmans, le secrétariat pour 
les relations avec l’islam, mais 
n’avait jamais procédé à une 
réflexion de fond sur la deuxième 


- M-Fertw 
et ses enfants 


Sur la question de la peine de f re ^? ion 611 France. 


mort, la déïégaion de l’ACAT a été 
invitée par ses interlocuteurs ro- 
mains (elle a également vu plusieurs 
représentants de la Curie) à consi- 
dérer avec réalisme un problème qui 
» ne se pose pas de la même façon 
dans un Etat démocratique et ail- 
leurs ». Mais Jean-Paul II lui-même 
a invité l’association à aider 
l’Eglise à aller au-delà des idées re- 
çues ». Rappelons que la peine capi- 
tale administrée au terme d’une pro- 
cédure judiciaire respectant 

BIBLIOGRAPHIE 

LES CHRÉTIENS DU LIBAN 
EN BANDE DESSINÉE 

Une bande dessinée de bon aloi. 
des photos couleurs, des gravures du 
siècle dernier, des textes clairs « 
imagés sur l'histoire d’hier et 
d'aujourd’hui, et sur le « manteau 
d’ Arlequin » culturel et religieux, 
sans oublier, bien sùj- l’Islam, le 
tout postface lucidement par le car- 
dinal Decourtray, archevêque de 
Lyon. Décidément, ce livre-album 
sur la chrétienté libanaise - le pre- 
mier du genre en français - peut en 
apprendre beaucoup aux grands et 
aux petits sur un sujet vu chaque 
jour à la télévision et pourtant fort 
méconnu quant à ses fondements. 

On peut seulement regretter — 
puisque le sujet était élargi au point 
d'évoquer aussi bien l'émir Abdelka- 
der d’Algérie, sauvant, en 1860. des 
chrétiens poursuivis par des musul- 
mans en Syrie que le poète 
maronito-américain Khalil 
Gibrane — que l’ouvrage n’ait pas 
consacré, comme aux autres 
• tribus - libanaises, un article parti- 
culier aux Arméniens, implantés au 
Liban dès le dix-huitième siècle 
(patriarcat catholique de Bzom- 
mar) et encore plus massivement 
depuis la débàcie anatoiienne du j 
début du siècle. Depuis lors, leur 
sort est lié à celui des autres chré- 
tiens libanais. 

J.-P. P.-H. 

* Chrétiens au Liban, par Ma rira 
Murat, Pierre Leroy et René Benhicr, 
avec la collaboration de Mgr Houfoo- 
cbe, Ed. Fleuras, ColL « Chrétiens dans 
le monde 48 p., 22 x 29. 33 F. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 13 juin 1986 : 

UN DÉCRET 

• N» 86-764 du 10 juin 1986 
relatif à l’apurement des comptes 
des collectivités et établissements 
publics nationaux et locaux et des 
établissements d’enseignement dans 
les territoires d’outr e-mer. des éta- 
blissements et organismes de diffu- 
sion culturelle et d'enseignement à 
l’étranger et des comptes de cer- 
taines catégories d'établissements 
publics nationaux, 

DES ARRÊTÉS 

- Du 5 juin 1 986 ponant recon- j 
naissance de la validité de plein : 
droit sur le territoire de la Républi- j 
que française des titres délivrés par 
Tuniversité de Dakar au cours de | 
l'année universitaire 1953-1984. j 




JTt lïïonüê 

RADIO TELEViSION 

COMMUNICATION 


Le conseil permanent de l'épisco- 
pal, qui s'est réuni les 9, 10 et 
1 1 juin à Paris, a par ailleurs 
annoncé la mise en place d’un « lieu 
de concertation » entre toutes les 
organisations de l'Eglise catholique, 
qui ont pour vocation des actions de 
solidarité, d’entraide et de dévelop- 
pement. Cette décision n’est pas 
étrangère à la polémique née autour 
du Comité catholique contre la faim 
et le développement (CCFD) 
(le Monde du 8 mai). Un document 
sur la réforme du fonctionnement du 
CCFD sera rendu public le 26 juin. 


• Mgr Pierre Molères. nouvel 
évêque de Bayonne. - Le pape a 
accepté la démission, le vendredi 
1 3 juin, jour de ses soixante-quinze 
ans. de Mgr Jean-Paul Vincent, évê- 
que de Bayonne. Nommé coadjuteur 
le 28 janvier 1986. ordonné évêque 
le 2 mars. Mgr Pierre Molères 
devient donc officiellement le nou- 
vel évêque du diocèse de Bayonne. 
Né à Dax en 1932. ordonné prêtre à 
trente ans. Mgr Molères était aupa- 
ravant doyen de Mont-de-Marsan et 
vicaire épiscopal dans le diocèse de 
Dax. 


VENTE A VERSAILLES 


SUCCESSION A. DE BL H à «vers mhn 

200 TABLEAUX MODERNES 

Aïzpiri, Besserve, Bonhomme. Bonim. Coustnrier, Cran, Desnqyer, cPEspa- 
g rat. Gaboriaud. P. HeUeu, Limouse, Lu ce, Larcax, Madet, MuÜ, P égnri er, 
Peskc. YankeL 

Adrien. Ambrogiam, Baudin, de Bday. Bclkml Berkès, Bertbotnraé, Saint- 
André. Bcnram. Boudin. Briane bon, Bryen, Cals. Canu. Carzou, Cassait, Ca- 
vailles, Charchoune, Charreion, Chéret, Commère. Cornu, Cornus, Cortès, Daubi- 
gny. Deipy. Deman, Derain. Dignimoat, Domergue. Van Doogen. J. Dufy, 
Enjoins. d'Espagnai. Favory. Fran Baro, Frank Wifl, Friez. GaÜ, de Gailard, 
Gcu-PauL Gernez, Goerg. Grau-Saia. Hambourg. Harpignies, Henner. Hodé. La- 
gar, Lanskoy, La p icq ue. La Sema, Latapie, Lauvray. La VüJéon, Le basque, Lc- 
bourg. Le MoaL Leprin. Lbote. Ljura. Lorjou, Lace, Madet. Madeline, Maflkd, 
Mahé Katz, Manguin. Marchand. Marvai, Masson. Maufra. MuM, Nesn, Neu- 
qudmao. Osieriùid, Ou dot, Pavü. Pécras, Pégot-Ogier, Peské. H. Petitjean, Pi- 
gnon. Planson. Prax. Priions. Prmceieau. René. Sa vin. Seyssaud, Spitzer, Sumge, 
Terechkcvitch. Tobeen, TofToü. Valut. Wakh, Zellcr. Zrcm. 

En présence de M { Morand commissaire priseur à Paris. Expert : Ph. Mxrechaud, 
expert à Paris. TéL : 43-29-92-32. 

Par le ministère de M c B lâche, commissaire priseur en son hôtel Rameau, 5. me 
Rameau. 78000 Versailles. TéL : 39-50-55-06. 

LE MERCREDI 18 JUIN EN SOIREE A 20 h 45 PRÉCISES 

Exposition le samedi 14 juin de 14 b à 18 b, les dimanche 15, lundi 16 et mardi 
I7juinde9 b à 12 h et de 14 h à 18 h. En soirée 1e lundi 16 juin de 21 h à 23 h. 


PARIS -0EAUV1LLE 


L’ÉTÉ... 


CHEZ 


3. PLACE SAINT-AUGUSTIN 
75008 PARIS 


7, RUE DE SOLF&VNO 
75007 PARIS 


- M. et M“ C3aade MEYER 

ont la joie de faire part de leur mariage 
qui a été célébré dans l’intimité. 

1 , résidence Offenbach. 

33-35, rue Cartauh, 

92800 Puteaux. 




Décès 


ont la douleur de faire part dn décès de 
M- Henri FERBER, 
survenu le 10 juin 1986, 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée au temple de Pentemont, 106, me 
de Grenelle, à Paris-7 1 , le mercredi 
18 juin, à 14 heures. 


— Montpellier. Noisy-le-Grand. 
Le Puy-en-Velay. Saint-Ram bert- 
d’Albon. Paris. 

M. et M"* Philippe J animes 
et leurs enfants. 

Le docteur et M™ Marc J animes, 
leurs enfants et leur petit-enfant. 

Le docteur et M“ Louis Btaacher 
et leurs enfants. 

Les famüles J animes. Picon, Boule, 
Footayne et Jullien. 

ont la doukur de faire part dn décès do 

docteur Francis JAULMES, 

survenu le 8 juin 1986 & Montpellier, & 
l'âge de quatre-vingt-trois ans. 

Les obsèques ont eu lieu an cimetière 
protestant de Montpellier, dans la plus 
Stricte înrimîl£ 

8, boulevard Victor-Hugo. 

34000 Montpellier. 


- Le président. 

Le conseil d'administration. 

Et le personnel de la Caisse de 
retraite imerprofessionnelk des salariés 

ont le regret de (aire part du décès de 

M. Philippe LYS, 
directeur, 

survenu le 5 juin 1986. 


- M" Maurice Megret, 

M. et M“ Jacques Terrier, 

Le docteur et M~ Philippe Raverdy, 
M. et M“ Philippe Lejeune, 

Ses vingt-quatre petits-enfants et ses 
neuf arrière-petits-fils, 

ont 1s tristesse de faire part du décès de 

M-LoeésNOZAL. 
née Aaéfie Le Cbarticr, 

survenu â Versailles, le 7 juin 1986, 
dans sa qualre-vingt-hiritième année. 

La cérémonie religieuse et Pinhnma- 


Anniversaires 


- Que ceux qui l'ont aimé aient mie 
pensée pour 

Chartes ZYGEL, 
mort il y a un an. le 14 juin 1985. 

De la part de Nicole Sarand et de son 
fBs Jean-François. 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D'ÉTAT 

— U niv er sit é Paris-L lundi 16 juin, â 
1$ heures, bibiiotbèque d’ Antiques de 
l'Institut d’art, M. Zcidoun al Mubei- 
sen : « Techniques hydrauliques dans le 
sud de la Jordanie, en particulier à Fèpo- 
que nabatéetme. • 

— Université Paris-L lundi 16 juin, i 
14 h 30. salle des Commissions, 
M. Gilles ZeuoB : - Phénoménologie de 
la condition juive en Occident an 
vingtième siède (France- Allemagne) . » 

- Université Paris-L mardi 17 juin, à 
9 heures, salle 308. M. Athanassia- 
Nasâ Malagardîs : > SkyphoL Attiqnes 
i ligures noires. Typologie et recher- 
ches. » 

— Université Paris-L mardi 17 juin, à 
14 heures, salle 308, M. Andréas loan- 
ntdis : « Le contenu idéûlagjqiie de la 
référence à h Grèce classique dans le 
de Farr sons les rqgûnes fas- 
cistes, ta Grèce de Metaxa IS.» 

- Univertité Parâ-1, jeudi 19 juin, à 
à 14 heures, salle 308. M. Maher Riftf : 
* Sauvegarde du patrimoine architectu- 
ral des ruines de Baalbedc face au déve- 
loppement de la ville. » 

— Université de Poitiers, vendredi 
20 juin, à IS heures, salle des Actes de 
la faeuhé des lettres et des langues, 
M- Claire Pailler : « Poésie et identité 
culturelle en Amérique centrale et à 

Cuba aujourd'hui. » 

- Université Paris-L samedi 21 juin, 
& 14 heures, amphithéâtre de Gestion, 
M. Roger Dupuy : « Aux origines de la 
chouannerie en Bretagne (1788-1794). 
Socié té rurale et omure-rêvatutioa. > 

— Faculté des lettres d’Aix-en- 
Provence. lundi 23 juin, à 14 houes, 
salle des Profes se urs. M. Daniel Armo- 
galbe : • Dn féminisme et de ses rap- 
ports à la pensée sociale et politique 
(1789-1919), mini amonisiDC, socia- 
lisme, pacifisme). » 

- Ecole des hautes études en 
sciences sociales, lundi 23 juin, à 
14 heures. 54, boulevard RaspaiL 
saDe 524, M. Charies-Hcory Praddles 

de latffl ir : « I f-. chnmp /tu lnnpge rfanc 
une chefferie BamOckée. » 

- Université Paris-U, mercredi 
25 juin, à 10 heures, salle des Fêtes, 
M. Mustapha El Khayai : « La respon- 
sabiliié du transporteur dans ta droit 

maritime mii nyaiii » 


LAFMDEL'fANtëE 
DE L'INDE » 

M. François Mitterrand et 
M. Ramaswamy Venkatararoan, 
vice-président indien, ont dos, 
j autfi 1 2 juirL_ au cours d'une 
réception à l'Elysée, l'Année de 
l'Inde en France, ouverte le 7 juin 
1985 par le chef de TEtat et 
M. Ragv Gandhi, premier ministre 
indien, lors cfira Mêla, grande 
fête hufienne, qui avait eu heu au 
palais de Chailtot. c Nous ne 
reformons pas un /ivre, nous 
continuons d'en feuilleter les 
pages», a notamment déclaré 
M. Mitterrand. Les deux hommes 
d'Etat ont exprimé la veau que 
l'Année de la France, organisée à 
son tour en Inde, permettre de 
mieux faire connaître aux Indiens 
ta cufture frança ise . 

Auparavant le vice-président 
indien, qui est également presi- 
dent du Sénat de son pays, avait 
reçu à Matignon par M. Jacques 
Chirac. Aucune déclaration n'a 
été faite à l'issue de cet entre- 
tien. Le premier ministre devait 
retrouver M. Venkataraman b la 
réception officielle de l'Elysée, 
mais M. Chirac n'a pas pu s'y 
rendre, car 8 recevait à la même 
hoire M. Georges Rawiri, pre- 
mier vice-premier ministre gabo- 
nais. 
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L'EXPÉRIENCE PARAHOŸ ELIÈRE DE LA MULTIPROPRIÉTÉ 
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« Multipropriété », «propriété tp* tio- 
tempareUe», « propriété i temp s partagé »— Oa a 
fcp ûg**™> » b£flÛ£ sur la dénominatiM idéale (Tta 
système aéU y a une vingtaine (Tannées de fbnagimH 
ÜMdtapoootnn : rendre 1 -des racnden, à la 
mer ou A la moa t a g n c , aoa pas nn appartement mais 


me semaine, me période de séjour dans ctt apparte- 
ment. Le tout assorti de services annexes. 

En fait, U s’agit d’an formule • intermédiaîre 
entre la location perpétuelle etFhôiel», pour repren- 
dre le propos de M, Pierre Ceocaüfi-Pavard, rapport 
teur an Sénat delà loi sur la multipropriété. 


Aucune statistique précise n’existe sur le nombre 
exact des résidences de ce type. Les profesrioands 
éminent & 80 000 environ tes midtipropriétaires se 
partageant un peu plus de 30000 lits , dans 7500 
appartements, fl ne s’a gjt que (Psppaximatioas. Ou 
observe depuis quelques années me eo nc e ntrirtM t 


des sociétés de promotion spécialisées, qui ne sont 

SS S! f nBe J Ezaine ’ ,cs Atox P*« importantes 
(du Hôtel et Pierre et Vacances) représentant à 
cites seules près de 60 % An ma rché. Les prix sont 
rarteblcs, mate, députe la publication d’une loi, tes 
«tante et dévotes de chacun sont mîeax défiais. 


Du coup de soleil au coût de fonctionnement 


L A résidence traditionnelle 
conserve, certes, bien des 
charmes et des adeptes, 
même aï efle reste onéreuse à l’achat 
et plus encore en termes de budget 
annuel de fooctionnément rime mai- 
son inoccupée dix mois sur douze 
doit cependant être chauffée un 
mhrnnnn lors de la saison froide et 
être entretenue toute Tannée. Cet 
aspect pécuniaire n’entre peut-être 
pas seul en ligne de compte dans la 
motivation d’une partie du public 
(dix mille personnes en vir o n chaque 
année) qui optent pour la multipro- 
priété. Savoir qu’une fois descendu 

du train, ou de sa voiture, on n’a plus 

qu’à ae mettre les pieds «jus la table 
dans un appartement tout équipé et 
entretenu, que Ton est déchargé de 
la plupart des soucis d’intendance 
pour n’avoir qu’à s'inquiéter de la 
«grande bleue» ou de te «grande 
blanche», tout cela constitue «ns 
doute un avantage décisif aux yetzx 
de nombreux vacanciers attirés par 
la mer ou la montagne. 

Mais force est de reconnaître que 
l’argument de poids de la multipro- 
priété reste la faible somme initiale 
demandée pour entrer «fan* ses 


murs. De ce point de vue, une com- ' janre aussi bon marché. Dans le der- 


paxalson chiffrée fait apparaître 
toute la différence de coût entre 
Tâchât en copropriété traditionnelle 
et la mult iprop r i é té . Ainsi, sur un 
même programme situé & Théoolo- 
sur-Mcr (Alpes-Maritimes) . un 
appartement de deux pièces, meublé 
et équipé pour qnatre-cinq per- 
sonnes est commercialisé par Pierre 
et vacances 450 000 F en pleine pro- 
priété, contre 87 000 F en multipro- 
priété, pour deux semâmes en haute 
saison. Certes, rares sont ks rési- 
dences qui proposent en même 
temps les deux options. Mais, à qua- 
lité et à prestations comparables, à 
la mer cm à 1a montagne, les promo- 
teurs qui vendent en copropriété ont 
beau tasser les prix en proposant des 
studios «à partir de 180 000 F» (et 
.c’est un min im um ) • & ne considérer 
que la somme, celle-ci 'caracole lais 
devant tes 29 300 F â 37 500 F 
demandés pour une semaine en 
janvier-février à MéribeHcs-AOnes 
(en studio pour quatre ou cinq per- 
sonnes). 

L’achat (Tune période en multi- 
propriété n’est cependant pas tou- 


rner exemple cité, pour te même 
studio, la fourchette des prix va de 
70000 F à près de 100000 F pour 
une semaine en février. A l'Eden- 
Park, & Saint-Tropez, deux semaines 
fin juillet ou début août dans un stu- 
dio équipé pour deux personnes coû- 
teront. selon l’étage, entre 38 060 F 
et 1 10 000 F : quatre fois plus que 
deux semaines dans le même appar- 
tement en octobre. 

Du simple au quintuple 

En fait, tes coûts varient selon 
Tétage (environ + 5 % & chaque 
niveau), selon T exposition, selon la 
qualité des prestations, mate surtout 
selon la période retenue. Au tout 
début de l’existence de la multipro- 
priété, certains promoteurs ne pon- 
déraient pas ou guère leurs prix en 
fonction des saisons : aujourd’hui, 
tous 1e fout et distinguent e ntr e 
haute saison (vacances scolaires de 
février, et, dans une moindre 
mesure, de Noèl, à la montagne, 
juillet -août & la mer), moyenne sai- 
son (tes attires mois d’hiver à la 
montagne, juin et septembre i la 


mer) et basse saison (le reste de 
Tannée). Entre ces extrêmes, Fécart 
de prix peut aller du simple au qua- 


de plus es {dns vers des résidences 
de taille moyenne. Mais même pour 
un ensemble do cinquante loge- 


dru pie, voire an quintuple. Cette -méats, on estime qn’il faut trouver 


politique commerciale de pondéra- 
tion des prix a pour objectif de rem- 
plir les pro g ram mes au maximum 
tout an long de l’année, avec des 
prix d’appel qui, hors saison, peu- 
vent être fort bas r entre 15 000 F et 
21 000 F pour quinze jours en jan- 
vier à Vaf-Thorcns. dans un apparte- 
ment pour quatre ou cinq personnes. 

Cette question de Toptimisation 
du remplissage des périodes en mul- 
tipropriété influe directement sur te 
montant des charges dont les sous- 
cripteurs a ur o nt A s’acquitter. Bien 
sûr. rares sam tes appartements de 
loisirs occupés cinquante-deux 
semaines per an, mais te but recher- 
ché en d'atteindre la durée d'occu- 
pation la pins langue possible. Tante 
de quoi tes frais continuent â tourner 
infime quand ks logements restent 
vides. Pour éviter cet écueâ, les ven- 
deurs font porter l'accent sur la ges- 
tion du parc (quitte à louer directe- 
ment certains logements n’ayam pas 
trouvé preneurs), et Os s’orientent 


entre mille et mille cinq cents 
résidents-souscripteurs pour qne la 
gestion financière ne soit pas trop 


Les indispensables règles du jeu 


U N coupla âgé da tranta-dnq/quarame-cinq 
m*, cadras tous les deux, amatera 
députe longtemps de sports d'hiver et 
(ou) da bains da mer, avec «ai ou. deux en fan ta, 
sans toutefois assez da efiapon ftüt és pour s’offrir à 
ta fois un chalet on Haute-Savoie et une vite six fa 
Côte (TAzur:. c'est un pau ta portrait-robot des 
dtents da la multipropriété. Jusqu'Ici, is louaient un 
ap p a r tement ou me maison, rété, et envoyaient 
las en fa nt s , en février ou à Pâques, en colonie de 
vacances, à la najga Parfois, la descendaient dans 
un hôtel, è No8,-à la m a o te gn ey-tous- ensemble. 


contf ti ons d'ensemble (les plus chères), tous tes 
cas de figura sont snvfeageàbfes, en sachant que 
ni ne peut due ce que sera b situation dans dix 
ans, ni ce que sera b mode das toisas. 

La récente loi six b multipropriété (A te nfidao- 
fiondalaqueâetesprofe Mi onnal s ont contribué) a 
mis fn à une période de découverte et cTuvemion 
où tout s'est mis en place empiriquement. Ce texte 
s précisé (fruits et devoirs de chacun. Par exempta, 
les «sodée (tes muMpropriétves) des eodétés 
-dyfles ne sont responsables des dattes sociales à 
. . f égard des tiare que jusqu'à concunance da bir ! 




do <fe 20 ou 25m 1 pots quatre ne provoqua chez 
eux suouie aRsrgié. Et pUte, k en ont eu aaeei: da 
devoir, A peine rentrée da vacances, tiemc fois par 
an, se remettre en quête du logb et du Kau de 
vacances da T» prochain. Une maison è ta com- 
pagne^ k en sont revenus, A voir fa frète tûhé 
s'épuiser à tende ta pelouse et à repeindra tas 
vofats, ta beBe-emur briquer fas sofa et pourchasser 
tas arasées, Tun et l'autre rechercher rntrouvabta 
artisan qui reme ttr e en état la rircut tf ami chaude 
défafltanu. fc sont mûre pour ta imAL- 

Pbtmjuoi pas ? A « ondftion de bien «avoir ce 
<p» Ton achète, et è quoi f on s'engage. 

Une notion . essanMfa dote fine présent» à 
f esprit di futur e mdtipt oprift rê é» : an droit, A ha 
sera p« propriétaire de rappartBmam dont 1 aura 
acheté tme ou pkofaro aarraânae.tt sera dfitantèur 
de parts ou d'actions d'une société, aaciéeé caste, 
■nmobta è ra (SCO ou société anonyme (SA)l Cor 
ta loi, um loi récente pûsqii'sifa data du 8 janvier 
1986 (pubfiée au Jotrnal ofOetet tiu8 japvfarj, qui 
ta dt Ce sont on parts (ou ces actions) quü dewe 
revendre fa jow où 1 vouda casser d'être rmàn- 
propnétaira- SU a acheté uns «borna pétkxkt» 
(vacances scoUree, par exemple), dans un a ppe r - 
tement situé are ma bonne façade, dans uneréti- 
dence bien entratanuq, darw une staiion nés fié-, 
querités et tik anfenéeu. '! n'aura aucun mal à 
trouver acquéreur. En deçà de' .l'optimum dse 


- Société con na ftniit des dffficdtés, queles qu'en 
soient les causas, estta disposition imite fart jus- 
tement les dégâts. 

Sîxdocunents 

P» efifaws, dégagé du soud constait de char 
char chaque armés ui point de chat» pour fas 
. vacances, dégagé du soud de r e nt retien (Time 
vraie léddanoe eaoondaës. fa mdtipropri é i ai m 
devra cependant, uns fois par an, s^fatéresser A fa 
wa ds la résidence qu'l s'est choisié, pusqU* ute 
assemblée générais sa réint chaque armée. U peut 
voter par correspondance, et te loi dorme ta pœst- 
b#té de. désigner des «rep r ésentants da période», 
mandatés per tas muftipropriétairae présents 
ensemble à ta- même date dans ta résidence. As 
Ui oteè üiU tai ou plusleixs d'entre eux pour tas 
re pré sen ter. , durant trois ans, ce mandat étant 
renouvelable, un conseil de survaBance doit Are 
élu par rassemblée générale parmi les «sodés, et 
. b e to d date également, d tes statuts ne prévoient 
pas de comnûtsare aux co m ptas , dédgner im 
tedwiiden.(non aasodé) qd contrôlera la gestion. 

.. , Las charges dohnnt être réparti» en deucetté- 
gorira (un décret non encore piMé doit tes préd- 
ev/lririe lêe proiesdonnêls pratiquent déjà cette 
rfatinctioo. après une époque de tâtonnements qui 


avait amené certains excès) : les charges payables 
par f ensemble des associés, et cédas qui sont fiées 
à Toccupation du locaL Dans ta première catégorie, 
les salaires du régisseur et du personnel, les hono- 
raires du contrôleur das comptes, fas travaux de 
gros entretien et de répreaimn. fas assurances, les 
taxes locafas. Dans la seconde, ta ménage de 
l'appartement, le petit entretien, ta chauffage-. 

La plupart des gestionnaires da ces résidences 
pratiquent des provisions pour travaux qd allègent 
ta charge instantanée des grosses réparations. 
L'absentéisme aux assemblées n'est pas pire que 
dans tas copropriétés, mais a est trop tôt poir 
juger, du fonctionnement des «délégations fie 
période », fa toi qui tas institue n'ayant que quatre 
mois. 

Pour être parfaitement au fait, au moment de 
. r p cqute i tion d’une période, dans tme résidence, 
qu'l soit le premier occupant ou qu'l rachète fas 
parts d'un associé, fa multipropriéara doit recevoir 
six docuTwnts : fas statuts de ta société, l'état 
descriptif de dviston de ta résidence, 1s tablent 
d’affectation des parts aux iota, ta réclament 
interna qui c précisa la destination do rimmetibie et 
dè ses dtorses parties et organise las modaGtàs de 
tutiEsation des équipeme nt s collectifs ». et si b 
résidence n'est pas neuve, le bien de Tannée pré- 
cédente et l'état «tes fieux. 

L'idéal bien sur, c’est b visite sur place, pen- 
dent ta période que Ton veut acheter, c'est l'entre- 
tien avec tas autres mdtipropriétaires de cette 
résidence-», ou d'autres résidences du même pro- 
moteur ; c'est r exigence de connaître par ta menu 
les services offerts, et no tam m ent f existence d'ut 
service de location ou d* une bourse d’échanges, 
autrement que par la lecture d'un dépliant publici- 
taire, toujours flatteur par vocation. Ces « devoirs 
de v acan ces » sam peu attrayants mais utiles. Us 
exigent un peu da travaj au départ, mais n'empê- 
chent pas de passer da bonnes vacances. 

JOSÉE DOYÈRE. 


la formule «dufat 

Si la modicité de là mise de 
départ joue indéniablement en 
faveur de la multipropriété, le poids 
des charges de fonctionnement, inhé- 
rentes à cette formule est souvent 
invoqué çn sa défaveur. Dans ce 
domaine, la comparaison multi- 
propriété-copropriété traditionnelle 
fait indiscutablement pencher le pla- 
teau de la balance du côté de la 
copropriété puisque les charges fixes 

tournent autour de 700F à 800F 
annuels par «semaine» pour un 
appartement de quatre ou cinq per- 
sonnes, en mul tipro p ri été. 

La hauteur de oes charges tient à 
deux types de raisons qui ne se tra- 
duisent pas traites par des désavan- 
tages pour les mul ^propriétaires. 
Outre son aspect juridique, il existe 
en effet une grande différence entre 
la copropriété et la multipropriété : 
celle-ci vise à mettre A la disposition 
de ses utilisateurs un appartement 
tout équipé et prêt à être occupé à 
tout moment (ce qui peut aller de la 
fourniture de la literie, du linge de 
toilette A celle du téléviseur en pas- 
sam par k remplacement des petites 
cuillers qui auraient pu disparaître 
lors d’un précédent séjour). Mus ce 
n’est pas tout : la plupart des rési- 
dences proposent également un envi- 
ronnement de loisirs des plus com- 
plets, avec des services d’accueil, de 
gardiennage, de restauration, une 
piscine (à la mer), un tennis, parfois 
un golf, des stages divan, une ani- 
mation, une prise en charge des 
enfants, etc. Et si la foriniile 

— — — CÔTE t 


- club * a bien des attraits, elle a 
aussi, évidemment, un coût. 

A cela s’ajoute k fait qne la ges- 
tion générale d’un ensemble de cin- 
quante appartements est aussi bien 
plus lourde et plus complexe s’il 
accueille non pas cinquante familles 
de copropriétaires mais plus de mille 
muitipropriétaires ! Dans ce dernier 
cas, là multiplication des séjours (et 
donc des dirais perçus), une rotation 
et, donc, une dégradation plus 
rapides des immeubles et des appar- 
tements (due à une certaine dilution 
des responsabilités) , ont pour résul- 
ta! ou bien de gonfler le prix initial 
(car ks matériaux utilisés devront 
être à toute épreuve: robinetterie, 
huisserie, etc.), ou bien d’élever les 
charge* du fait de ta nécessité de 

réparations fréquentes. 

Même s’il est difficilement quan- 
tifiable, un avantage lié à ia multi- 
propriété pèse aussi indirectement 
sur. les charges : l’existence de - 
bourses d’échange entre nmltipro- 
priétaires, qui leur permettent de 
modifier éventuellement leur 
période de séjour, voire le lieu de 
leurs vacances. Ces bourses ont 
connu un développement rapide ces 
dernières années. 

En 1985, chez Clubhôtel, cinq 
mük échanges ont eu lieu sur trente- 
deux résidences et vingt sites de 
séjours. Cette année, ce groupe a 
étendu, pour certaines résidences, 
les possibilités d’échange au réseau 
d’un géant américain de la multipro- 
priété, RCI (Resort Condo minium 
International). D’antres, comme 
SACI-Loisïrs. font de même, ce qui 
permet, en théorie au moins, d’ache- 
ter deux semaines en août â 
Roq uebrune-Cap Martin tout en 
espérant pouvoir aller un jour en 
Floride! 

JEAN-MICHEL WAGNER. 
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CAP MARTI 
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Les Jardins du Cap, A 100 m de la plage. 
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]■ Cogedim, 1™ marque de l’immobilier, 
vous présente ses 4 sélections loisirs sur la 
;■ côte méditerranéenne pour Tété 86. . 

\ H 4 stations privilégiées pour vos vacances : 

I LA SÉLECTION DÇJ LANGUEDOC: 

M LA GRANDE MOTTE 
H Les Maisons du Golf 

■ LA SÉLECTION DU ROUSSILLON 

■ ARGELÈS-PLAGE 
H Le Lagon 

■ LA SÉLECTION DU VAR : 

H SAINT-TROPEZ (Presqu'île) Les Rèsiden- 
S ces de vacances de la Croix Valmer 

■ LA SÉLECTION DE LA CÔTE D'AZUR: 

■ CAP D'ANTIBES 

Les Résidences de vacances. 

œŒ^“-MÂRQŒ m riMMœîuËR" 1 


| Veuillez m'adresser votre documentation : 

I La Grande Motte D Ar^elès-P)âge □ 
St-Tropez (PresquTle) □ Cap d'Amibes □ 

| Nom 

| Adresse — 1 

Têt 


LOISIRS | 

td’AstOf^ | 

>008 Paris I 


21, rue d’Astorv 
75008 Paris 
Têl. 42663636 
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Cadeau d une feij 

Faites-lui un cadeau, ça lui donnera des idées. En effet, beaucoup 
d'hommes pensent que tout va de soi dans fa cuisine. Cela, jusqu'au 
jour où ils doivent faire eux-mêmes la vaisselle. C'est à ces hommes 
que Villeroy & Boch a pensé en créant ses éviers. Et soyez sûrs qu'il* 
apprécient leur design, leur technologie et leur aspect fonctionnel: 
bonde-à-grille, plateau-égouttoir, bac amovible, mitigeur à douchette et . 
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me a un homme. 

meme planche à découper. Et cela rend leur tâche plus facile et plus 
agréable: faire le petit déjeuner, laver les légumes et salades, rincer les 
.verres, nettoyer les casseroles e.t pourquoi pas préparer le dîner 
Emmenez-le vite vo ir nos nouvea u x modèles chez nos revendeurs spécia- 
lisés. Ou demandez notre documentation à ttsii q -p* -*• 

Villeroy & Boch - 77320 La Ferté-Gaucher. VUlCrOy& 


if* * 


I 


-joisnri i.|fja|qrtKniS![):oc))MO,%j inui|3| j ujoiy 




% 


•V 

>tor 

4* 

.c 2 ; 

.nérp.. 
SOLE 
- O 
temps 
dans i 
Et. 
tiort si 
• J. 
vieux 
mon 1 
Ile 
que ■ 
fou 
croir: 
mâstt 
trait 
ncir e 

genrj'. 

garce 

• J 
s - vieux 

>: vr 

?z~i 

parü 

oc:. 

tiers 

s; 

SCT7 

clait 


eorr.i 
On: 
de s 
en :: 
L- 
mtr. 
qui 
Le 
eu: 
bec- 
ireu 


I'. 

îraz 

Tre: 

B:7: 

ttct 

n'c 

Pe- 

sez 

J 

ci.e 

Ch: 

20Ù 


sur 

3 » 

tea 

car 

Ch 

tri 

jo- 

nc. 

rer. 


c: 

SC" 

se: 

?’•- 

x 


T- 

£3 

•-e 


ie 


> 


Page 22 


LE MONDE — Samedi 14 juin 1986 o«« 



Comme si la qualité de l'arbitrage, la rudesse 
des défenses, la méfonne de Platini et les chances 
de la France ne suffisaient pas à alimenter les 
conversations de comptoir! Depuis quelques 
jours, ie système de qualification pour le 
deuxième tour s'est mis à obséder boa nombre de 
mordus du Mondial- Qui jouera contre qui ? 

Le système mis au point par la FIFA pré- 
voyait que, outre les deux premiers de chacun des 
six groupes, les quatre meilleurs troisièmes 





LA COUPE DU MONDE DE FOOTBALL 


Qui contre qui ? 


seraient qualifiés. Le tableau des huitièmes de 
finale, établi à l'avance, offrait donc quinze pos- 
sibilités différentes. On savait en effet que le pre- 
mier du groupe A (en l'occurrence P Argentine) 
devait être opposée à un troisième, mais rien ne 
disait que ce serait celui du groupe C, du 
groupe D ou du groupe E. Au fil des matches, 
r énigme s'est dénouée. On s’est aperçu qu'avec 
3 points un troisième était assuré de la qualifica- 
tion (Belgique et Pologne), tandis qu’avec 


2 points il fallait compter sa* b différence de 

bats. C’est ainsi que 1a Bulgarie est qualifiée 
alors que b Hongrie, victime d'à carton contre 
l’Union soviétique, est éliminée malgré du nom- 
bre de points équivalent. 

Les premiers huitièmes de finale connus 
opposeront donc : Mexique- Bulgarie ; Union 
soviétique-Belgique ; Brésil-Pologne ; 
Angleterre-Paraguay; Italie-France. Les der- 
nières incertitudes seront levées après les mat- 


cbes du groupe E ce veodreÆ 13 jri a. L’Argen- 
tine saura si elle rencontre l'Uruguay on 
r Ecosse. Le Maroc et PEspagne connaîtront 
aussi leur sort, peu enviable de tonte façon : 
Danemark oa Allemagne fédérale. 

Cet imbroglio des huitièmes de finale étant 
résolu, numéraire des équipes est ensuite très 
simple. Ainsi, les Français savent qu’une victoire 
sur les Italiens les coodmrait à rencontrer en 
quarts de finale le vainqueur de Brésil-Pologne. 


GROUPE P : BRÉSIL BAT IRLANDE DU NORD (3-0), A GUADALAJARA 

Recomposer le passé 


De notre envoyé spécial 

Guadalajara. - Quand le Brésil 
s’éveillera... Curieuse sensation. 
Cela a la couleur du Brésil, l’odeur 
du Brésil, la musique du Brésil. Ce 
n'est pas du Brésil. Dans ce stade de 
Guadalajara où il faudrait disposer 
d’une longue vue pour suivre ce qui 
se passe dans lHe verte au fond au 
puits de mine, et pour indentifier les 
fourmis à crampons, un drôle de 
vieil oiseau, jaune canari s’en est allé 
trois fois, ramasser une bille au fond 
de ses filets. Il paraît que c’est un 
vieillard fort connu en Ulster, Pat 
Jennings, perclus de rhumatismes et 
en préretraite à partir de ce jour. 

Est-ce pour cette raison que. dans 
les tribunes, des gens fort agités 
frappaient sur des casseroles et que 
des demoiselles, au demeurant fort 
fessues et mamelues, dribblaient la 
décence ? Est-ce pour ce motif que 
derrière nous un radio-reporter pos- 
tillonnait allègrement comme Edgar 
Faure en ses plus belles envolées. ? 

Sécurité, sobriété 

Ce petit grain de folie, ce goût 
arabica, venus agrémenter la célé- 
bration incertaine d’un plaisir 
nommé football sont pourtant aussi 
indispensable au Mundial qu'un sif- 
flet a un aiguilleur de jeu. Que 
serait-on devenu sans eux, sans ces 
faiseurs de samba, ces agités bon- 
cnfanis qui dansent même l'ennui ? 
Victime d’un assoupissement, cou- 
pable assurément, d’une douce indif- 
férence pour cette partie lointaine 
de baby-foot. Le Brésil a battu 
l'Irlande du Nord (3-0) ? Dansez 
cariocas, résonnez musette, mais ne 
nous en faites pas un opéra. Car tout 
de même, ces Irlandais furent de 
bonne composition. Verts, trop verts 
meme pour ie grand Brésil. 

Une équipe de laboureurs sentant 
sa fin prochaine et Je retour immi- 
neni à l’écurie. Ce n'est pas faire 


injure à l’équipe irlandaise, il était 
temps pour elle que l’épreuve 
s'achève pour autant qu’elle ait 
jamais commence. L. i nantie au 
Nord avait tout réussi en Espagne. 
Elle a tout raté au Mexique, pour 
n’en ramener qu'un seul résultat nùL 
contre J’Algéne. Et encore, à coups 
de sabots. 

Donc en battant ces gens-là au 
petit trot, comme dans ces parties de 
plage qui enchantent Maracana. les 
Brésiliens n'ont pas encore décroché 
le soleil au ciel du Mexique. Simple- 
ment, ils ont assuré. Sécurité, 
sobriété. Une victoire à l’arraché 
contre l’Espagne (1-0). Avec l’aide 
de l’arbitre refusant aux cousins 
espagnols un but parfaitement vala- 
ble. Un succès à l'économie contre 
l’Algérie (1-0), assez aimable pour 
faire cadeau du but. Et, enfin, ce 
triomphe, allegro ma non iroppo. 
devant une Irlande en liste d'auente 
à l’aéroport de Mexico. 

Tout cela fait une première place 
dans le groupe D. la certitude de 
jouer au tour suivant à Guadalajara, 
où le Brésil est comme chez lui. Et, 
pour le reste, pas mal de questions. 
Car désormais, réchauffement est 
terminé. Si l’ordinateur joli, qui sait 
tout, recense tout, compte tout, ne 
s’est pas emmêlé les mémoires, le 
Brésil aura affaire à un - méchant • 
troisième, la Pologne, le 16 juin. 

Ce n’est rien d’autre qu’un dur 
moment à passer, et pas seulement 
en sambas. L'équipe du Brésil reve- 
nue au Mexique sur les lieux de son 
plus superbe, crime, la Coupe du 
monde de 1970 gagnée par la plus 
forte équipe jamais vue, a à se battre 
d'abord contre elle-même, ou contre 
ce souvenir d’elle- même. Probable 
qu’ils lui pèsent les glorieux ancê- 
tres, cette galerie de portraits inou- 
bliables. cette tyrannie historique : 
Pelé, Jairzinho. Rivclino, Tostao, 
Gerson, bref tous les monstres sur- 
doués. 

Et il est possible qu’on lui 
demande l'impossible à cette équipe 


LA QUALIFICATION DU MEXIQUE 
POUR LES HUITIÈMES DE FINALE 

Fêtards et pillards 


De notre envoyé spécial 

Mexico. — Six cent vingt-cinq 
arrestations dont cinq cents quatre- 
vingt-sept mineurs de moins de dix- 
nuit ans, des dizaines d'autobus sac- 
cagés, de multiples rixes, des 
commerces pillés : tel est le bilan de 
b nuit de *féte» ou des centaines 
de milliers de mexicains avaient 
investi les principales artères de b 
capitale pour célébrer la qualifica- 
tion de- leur équipe nationale pour 
(es huitièmes de finale de la 
XIII e coupe du mande de football. 

Comme au soir des deux précé- 
dents matches de la sélection mexi- 
caine, la - fêle », entamée dans une 
ambiance joyeuse a dégénéré au fur 
et à mesure que la nuit avançait 
malgré l'impressionnant dispositif 
de securité mis en place. Dès la sor- 
tie du stade aztèque, les cortèges 
s’étaient formés, gagnant le centre 
ville nu son des traditionnels refrains 
de ralliement : - Mexico-Mexico a 
la bio-a la bio-a la bim-bom- 
ba-Mexico-Mexico-ra-ra-ra •. Déjà, 
on signalait les premiers détourne- 
ments d’autobus publics, pris 
d’assaut par des groupes de jeunes 
démunis qui en vidaient les occu- 
pants et obligeaient les chauffeurs à 

les conduire vers le centre. 

Là, vingt mille policiers avaient 
été mobilisés pour tenter de prévenir 
les incidents. L'ange de l’indépen- 
dance qui avait souffert lors des 
manifestations précédentes et 
l'ambassade des Etats-Unis dont 
l’attitude dans b discussion sur le 
moratoire de ta dette extérieure du 
Mexique est sévèrement jugée, fai- 


LES RÉSULTATS 


MERCRED1 12 JUIN 

9 Groupe D : Espagne b. Algé- 
rie 3-0 ; Brésil b. Irlande 3-0. 

Classement : 1. Brésil, 
6 pts ; 2. Espagne. 4 pis ; 
3. Irlande. 1 pt : Algérie. 
1 pt. 


saient l'objet de mesures de protec- 
tion renforcées. 

Devant i’afflux de gens et de véhi- 
cules paralysant bientôt toute circu- 
lation, les autorités déridaient à b 
tombée du jour d'interdire les auto- 
mobiles sur le Paseo de la Reforma, 
b grande artère de la capitale et 
dans vingt-six rues environnantes, 
notamment dans b zona Rasa, le 
quartier des restaurants et des spec- 
tacles. Officieusement, il s’agissait 
de permettre le déplacement des 
forces de sécurité et surtout des dix- 
huit unités médicales composées de 
cent vingt médecins, infirmières et 
secouristes mobilisés. 

Eméchés 

Malgré la phiie. les Chilangos 
(habitants de Mexico) continuaient 
d'affluer. La police qui avait pour 
consigne de se montrer tolérante et 
de n’intervenir que pour des actes de 
vandalisme, se bornai alors à confis- 
quer les bouteilles de bière, de vin 
ou de liqueurs trouvées souvent en 
possession de très jeunes mineurs. 
Elle devait pourtant se montrer 
» vigoureuse » pour mettre fin à 
quelques rixes avec des supporters 
uruguayens et surtout pour protéger 
cinq cars de Paraguayens revenus de 
Toluca après la qualification de leur 
équipe qui avait tenu les Mexicains 
en ccbec et qui disputera ses pro- 
chains matches au stade aztèque ou 
était espérée b sélection mexicaine. 

C'est à la fin des spectacles, tou- 
jours sous b pluie, que les incidents 
ont réellement éclaté. Les familles 
avaient alors cédé la place à des 
bandes de jeunes, le plus souvent 
éméchés qui ont entrepris des dépra- 
da lions et surtout le pillage des com- 
merces de la Zona Rosa. Les 
charges de police et les canons à eau 
n'ont pourtant pas réussi à disperser 
les manifestants avant le peut jour. 
Les habitants de la Zona Rosa ne 
pouvaient alors que constater les 
dégâts et s’activer à les réparer 
jusqu’à b prochaine nuit de ■ fete ». 
La police faisait état de six cent 
vingt-cinq arrestations et d’une cin- 
quantaine de blessés qui ont du rece- 
voir des soins sur place ou dans les 
hôpitaux. 

G. A. 


brésilienne de 1986 : être une 
machine à remonter le football, à 
restaurer le mythe. C’est une mis- 
sion impossible et une charge exté- 
nuante, un peu celle du talent origi- 
nel. 

Les héritiers 

Cette partie tranquille contre 
l'Irlande, ce match au singulier bré- 
silien. eut en ce sens au moins un 
avantage, laisser des loisirs, et 
d’abord celui d’observer ces héritiers 
condamnés au succès. 11 n'est de 
bonne école sans querelle d’école, de 
renaissance sans affrontement entre 
les anciens et les modernes. L'équipe 
brésilienne cru 1986 est ainsi faite 
d’un mélange des générations. Et 
comme dans ie football brésilien on 
a surtout l’&ge de ses succès, ou de 
ses revers. le conflit se situe moins 
en terme d’état civil qu’en ligne de 
palmarès. 

Le Brésil n’a été le Brésil ni en 
Argentine (1978) ni en Espagne 
( 1 982) . Les survivants de cette épo- 
que, dinosaures contestés, anciens 
des campagnes perdues, sont donc 
des vétérans en sursis. Ils ont trop de 
talent pour qu'on ne leur accorde 
pas un dernier sursis. Us ont trop 
« failli » pour ne pas être placés sous 
haute surveillance. Ces maréchaux 
indispensables mais démunis et 
menacés jouent donc au Mexique 
leur va-tout. La gloire ou la retraite. 
Ou les deux. Ils le savent, ne serait- 
ce que Junior, le grisonnant qui a 
fait serment de ramener la Coupe du 
monde. Ils le savent tous. Socrates, 
merveilleux joueur au visage de 
faune et aux pieds fourchus, pédia- 
tre au berceau d’une nouvelle équipe 
du Brésil et star autogestionnaire. 
Falcao le divin, plavboy incorrigible, 
mercenaire boulimique privé 
d’Irlande du Nord pour trois balles 
perdues. Zico le phénomène, le fils 
du grand Pelé, venu ici sur une 
jambe se soigner au tour prélimi- 
naire pour le grand rush final. 

Ils savent tout cela, qu'une jeune 
génération est déjà là, à pousser aux 
fesses, jeunes gens plein d'appétit. 
Us n’ont encore rien gagné. A ce 
niveau, ils n'ont encore rien perdu. 
Et cela autorise bien des audaces, 
ils sont là, avec de belles grandes 
dents et le prouvent. Muller. 
1'» athlète du Christ ». membre 
d’une secte et qui trouve dans la 
Bible le droit chemin qui mène aux 
buis. Czsagrandc. le repenti ancien 
petit voyou et drogué, footballeur 
prodigue. Julio César, deux prénoms 
déjà. Josimar. arrière mage, et 
Careca. l’ avant-centre suicide, fis 
savent tout cela et l'ont signifié : 
deux buts pour Careca. un pour Josi- 
mar. ce jeudi devant l'Irlande du 
Nord. 

Les jeunes contre les vieux et avec 
eux. Le schéma est classique, mais 
le pari de Télé Santana. l'entraîneur 
Brésilien, l'est moins qui est de réali- 
ser b synthèse en marchant. Ce pari 
se fera ou ne se fera pas. Le Brésil 
aura une grande ou simplement une 
bonne équipe. Il s'éveillera ou non. 
Simplement, il a quatre jours pour 
s’y préparer et quatre-vingt-dix 
minutes pour le prouver, car (a Polo- 
gne n’est pas prêteuse. 

PIERRE GEORGES. 


GROUPE D i ESPAGNE BAT ALGÉRIE (3-0). A MONTERREY 


De notre envoyé spécial 

Mexico. — L'Algérie n'a pu 
rejoindre le Maroc, premier pays 
africain à avoir franchi le premier 
tour d’une Coupe du monde de foot- 
ball. Après leur résultat nul contre 
l'I r la née du Nord (1-1), puis leur 
bonne prestation contre le Brésil 
(1-0). l’espoir était de mise dans le 
camp des Algériens, « dopés » per la 
qualification de leurs voisins du 
Maghreb, avant leur troisième ren- 
contre avec l’Espagne, jeudi 12 juin 


Etats d’âme 

gnol a été peu à peu dilapidé par des 
changements à la tâte de la sélection 
et dans b composition d es équipes. 

Minée par le doute 

Rab&h Saadane qui a pris la 
sélection nationale en charge en 
novembre 1 984 après es avoir assuré 
b préparation physique lors du 
Mundial espagnol, a été tris 
contesté en mars dernier après la 
décevante prestation de l'Algérie, 
éliminée dès le premier tour de la 
phase finale de b Coupe d'Afrique 


aux Algériens d’exploiter tu poten- 
tiel offensif sans «tonte supérieur à 
celui des Marocains avec de brû- 
lants techniciens comme l -alrhrfwr 
Beiloumi, Rab&h Ma.djer, Djamel 
Zidane ou Sabh Assad. Contraire- 
ment à leurs voisins qui ont pu 
s'appuyer sur une défense et un 
milieu de terrain supérieurement 
organisés devant Badou Zaki, l'un 
des meilleurs gardiens de but de ce 
Mondial 86, les Algériens ont sur- 
tout paru bien fragiles dans ce 
secteur-dé du football moderne. 

A force de vouloir mettre les atta- 




Les espoirs 
de r Algérie 
ont été 
mis K-O par 
l'Espagne, comme 
le gardien 
début. 



1 


K-K-V. 
îr.' - «, • s 


Nacer Drid. 


à Monte rrey. Une victoire, voire un 
match nul si l'Irlande du Nord était 
dans le même temps battue par le 
Brésil, suffisaient aux Algériens 
pour accéder aux huitièmes de 
finale. 

Comme de leur côté, les Espa- 
gnols tenaient à assurer leur 
deuxième place derrière le Brésil, b 
rencoatre avait débuté sur un très 
bon rythme, malgré les 40 "C 
constatés à midi sur b pelouse dn 
stade Tecnologico. Des deux côtés, 
les joueurs cherchaient visiblement 
à prendre un avantage qui leur per- 
mettrait de contrôler le match et 
obligerait leurs adversaires à courir 
après le score et après Je ballon dans 
des conditions physiquement éprou- 
vantes. 

En fait d’avantage, c’est plutôt 
d’un K-O dont les Algériens furent ■ 
victimes. Sur un centre venu de la 
gauche. Nacer Drid se télescopait 
avec l’avant-cenire espagnol Emilio 
Butragueno. L'Algérien retombait 
lourdement sur ie soL Après avoir 
reçu des soins, il reprenait le jeu 
m a is , sur l'attaque suivante, il res- 
tait sans réaction sur un centre en 
retrait de Julio Salinas repris par 
Ru mon Caldere ( 2 3 e minute ) . Quel- 
ques instants plus tard, il réclamait 
son remplacement et était conduit à 
l’hôpital où un premier examen per- 
mettait de déceler un traumatisme 
crânien et un hématome à b clavi- 
cule gauche. 

Si son remplacement par Larbi cl 
Hadi, au demeurant excellent, n’a 
pas eu d'influence sur la suite du 
match, ce coup du sort a surtout mis 
en évidence la fragilité morale de 
l'équipe maghrébine. Le capital 
confiance acquis au Mundbl espa- 


des nations en Egypte. La longue 
indisponibilité de l^khdar BeJ- 
loumi, le mené &r de jeu victime 
d’une fracture de b jambe, le cham- 
boulement du groupe où ne subsis- 
tent que treize des vingt joueurs de 
l’expédition au pied des pyramides 
et le rappel massif de onze profes- 
sionnels opérant dans les clubs euro- 
péens n’ont certainement pas contri- 
bué à redonner une âme à ce tt e 
équipe minée par le doute. 

La nervosité apparue après b pre- 
mier but espagnol, n'a pas permis 


qnants espagnols en position de bars- 
jeu, les Algériens se sont fait pren- 
dre à leur propre piège sur une 
percée d*Eloy Obya. qui à offert à 
Ramon Caldere sou deuxième but 
(79 e minute) puis, quelques instants 
plus tard, sur un coup-franc où Eloy 
Alaya s'est retrouvé seul pour ins- 
crire le troisième et dentier but 
espagnol. fl est vrai que depuis an 
bon moment déjà le comportement 
des Algériens sur le terrain reflétait 
leur profonde désillusion. 

GÉRARD ALBOUY. 


Alger, les nuits blanches 


De notre correspondant 

Alger. — Dans les rues d'Alger, le 
ramadan est terminé, mais il est tou- 
jours aussi dangereux de circuler en 
voiture : pour cause de « ballon 
rond ». La hantise pendant un mois 
était de se trouver au centre de b 
ville à l’heure de la rupture du 
jeûne, car les retardâmes, épuisés 
par une journée sans boire u man- 
ger. fonçaient alors dans les avenues 
désertes pour aller le plus vite possi- 
ble apaiser leur faim. 

La rupture du jeune se faisait vers 
20 heures. Le danger s'est simple- 
ment déplacé un peu dans le temps, 
b Mundial ayant pris le relais du 
ramadan. Avec le décalage horaire, 
les matches de b Coupe du monde 
de football sont retransmis par b 
télévision vers 19 heures. Pas ques- 
tion, donc, de traverser b rue 
n'importe où, ni de pointer le capot 
de sa voiture à* un carrefour sans 
s’étre prudemment assuré qu'il est 


Les chameaux sauvages en sursis 


La Ligua contre la fumée du 
tabac en public a gagné, sans la 

gagner, le procès en référé qu’elle 
avait intenté à TF 1 , à laquelle elle 
reproche de diffuser, depuis le 
début de la Coupe du monde de 
football, des retransmissions de 
matches faisant apparaître sur les 

stades une publicité des ciga- 
rettes américaines Camel, avec te 
chameau qui en est l'emblème. Et 
cela an infraction avec l'article 10 
de la loi du 9 juillet 1976 
f/e Monde du 1 1 juin!. 

Le tribunal des référés de Nan- 
terre a rendu, jeudi 12 juin, une 
ordonnance qui. finalement, 
accorde le sursis à ces chameaux 
sauvages. 

Elle rejette, en effet, l'argu- 
ment présente par M* Georges 
Kiejman pour TF 1. selon lequel 
cette société n'a pas la maîtrise 
d'images prises par une autre 
société mexicaine, s TF 1. dit-elle. 
en sa qualité de professionnelle 


de la télévision, est responsable 
des imagos dont die assure la ditf- 
tusion en France. Elle est donc 
tenue de veiller d ce que cos 
images soient conformes aux exi- 
gences de la loi... » 

Mais le tribunal ajoute 
qu'avant dès tors s à choisir les 
mesures les plus appropriées, de 
nature à faire cesser un trouble 
menrfes Temen r illégitimes, il lui 
manque les éléments nécessaires 
à un tel choix. 

C'est que, explique-t-il alore, 
t ce choix doit tenir compte des 
divers intérêts en cause, dont 
ceux des téléspectateurs qui dési- 
rent bénéficier pleinement du 
speCtede de la grande manfesta- 
tion sportive que constitue la 
Coupe du monde de football, et 
également de l'intérêt légitime de 
ceux qui œuvrent en faveur de la 
lune contra le tabagisme ». 

En conclusion, r ordonnance 
désigne donc un expert qui, après 


avoir entendu les parties 
adverses, donnera son avis, a Sur 
les mesures techniques, suscepti- 
bles de permettre aux téléspecta- 
teurs. dans le respect de la loi. de 
bénéficier des retransmissions de 
compétitions se déroulant à 
l'occasion de la treizième Coupe 
du monde de footaball. » 

L’expert choisi. M. Pierre Blan- 
chard, dispose de quinze jours 
pour déposer son rapport. 

On notera que la Coupe du 
monde s'achevant le 29 juin, ce 
travail risque de devenir sans 
objet. 

Mais si TF 1 s'accommode de 
cette décision, qui ne b contrarie 
pas, la Ligue contre la fumée du 
tabac en public, que représente 
M* Szpher peut, elle, interjeter 
appeL 

J--M. Th. 


dégagé. Passionnés de football, les 
Algériens ne manquent pour rien au 
monde une ret ran s m ission. La Radio 
télévision algérienne (RTA) n’a pas 
lésiné sur les moyens : avec plusieurs 
reporters au Mexique, elle com- 
mente. toutes les rencontres pour 
l'Algérie et les autres pays arabes 
abonnés au système ARABSAT 
(retransmission par satellite) . 

Le football est omniprésent dans 
les esprits et dans les conversations. 
Bien sûr, 3 y a des regrets. Les jour- 
naux reviennent périodiquement sur 
b brutalité des Irlandais, qui ont 
empêché les Algériens de jouer 
■ leur» football, et ils rejettent b 
responsabilité du but encaissé face 
au Brésil sur b seul Medjadi Mais, 
avec une belle unanimité, ils se 
réjouissent malgré tout que l'équipe 
nationale ait retrouvé son . niveau 
d’an tan, celui de 1982 évidemment. 
En un seul match - contre le Brésil 
- les Algériens ont effacé des 
mémoires quatre armées de «vaches 
maigres- et surtout leur contre- 
performance égyptienne en phase 
finale de b Coupe d’Afrique des 
nations. Las ! Les Espagnols ont été 
sans pitié jeudi soir : 3-0, c'est dur. 
Mais Beiloumi, Madjer. Assad, 
Menad, n'ont pas fini de faire rêver 
les jeunes Algériens. Le football est 
leur seule distraction. A les voir 
occuper un ooln du trottoir et les 
cours des immeubles pour d'intermi- 
nables parties où le ballon n’est 
qu'une grosse boule de papier 
enrobé d’adhésif, on se dit que. déci- 
dément, le réservoir est bien grand 
où l'on puisera bientôt de nouveaux 

talents. 

FRÉDÉRIC FRTTSCHER. 


A U TÉLÉVISION 


VENDRED1 13 JUIN 

Groupe E : Danemark-RFA, 
TF 1, 20 heures, en direct. 

Groupa E : Ecosse-Uruguay, 
TF 1. 22 heures, en différé. 
SametS 14 pas de match. 
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ES A L'ATTAQUE 


A la différence 
du sous-marin nucléaire 
lance-missiles 
- t bombardier » 
en immobilité 
quasi permanente, - 
les nouveaux bâtiments 
de la marine nationale, 
les SNA ;- 

sont des chasseurs. 

Ils recherchent . 
fe contact avec '~ 
les bâtiments amenés, 
le provoquent 
Ils sont faits pour, 
prendre l'initiative, pour 
happer. Un nouveau 
guerrier, aussi hargneux 
que redoutable. 


EnquSte 

de Jacques Ixnwd 


U N essayiste anglais. du 
dix-huitième siècle, 
Samuel Johnson, com- 
parait les voyages en 
bateaB i un séjour en 
prison avec,' de surcroît, le rnque 
de périr noyé. SU avait connu le 
sous-marin, qui n’anivera rêelle- 
ment qu’un siècle plus tard, 
qu’aurait-ïl dit alan ? La « sous- 
marinade», comme on appelle 
rndat metement la sçédaEté et le 
corpsdes sous-mari mère paroppo- 
wtkm à la marine de surface et ft 
- raéronautique navale, est bien ce 
-- monde du huis dos si redoutable, 
a priori* pour tous ceux qui se 
:Croiert claustrophobes ou .qui le 
sont véritablement Avec, de plus, 
l’angoisse, exprimée ou refoulée, 
mais justifiée par tes actidente dn 
passé, de çétte mort lente au fond 
des océans si le sous-marin, 

, devenu le cercueil de son propre 
équipage, ne devait pas remo nt er . 

L’aventure sons-marine, en 
France, aura bientôt cent ans 
puisque c’est le 22 novembre 1886 
que Famiral Aube, ministre de la 
marine, donne au pdytedinicien 
Gustave Zédé le «feu vert» à la 
construction du premier sous- 
marin, baptisé. Gymnote. Souvenir 
encore : lé sous-marin expérimen- 
tal, qui, durant vingt années 
conséc u tives après 1964, a contri- 
bué ft mettre au point la «sous- 
marinade » nucléaire française, et 
qm doit cesser ses activités en 
octobre prochain, s’appelle Gym- 
note. . 

Mais le renouveau en France de 
la « sous^narinade » date d’un 


r ut de siècle. Très exactement, 
1960, lorsque le gouvernement 
deFépoque décide la construction 
d’un réacteur prototype qui ser- 
vira de chaudière nucléaire pour 
la propulsion navale. Le nenx 
rêve du sous-marinier va se trou- 
ver exaucé. La propulsion 
nucléaire transforme le submersi- 
ble (Fautas, obligé de faire régu- 
. fièrement surface pour renouveler 
son oxygène et recharger ses bat- 
teries, en un véritable sous-marin, 
qui s’affranchit de cette 
contrainte et qui peut demeurer 
en plongée profonde aussi long- 
temps que son équipage le suppor- 
tera. 

Aujourd’hui, ils sont, en 
France, six mâle sous-mariniers, à 
Brest, à Toulon et à Lorient Six 


i ' mïBe à semr, indifféremment, 
, ; huit sous-marins ft propulsion 
- nucléaire et treize sous-marins à 
i propulsion (Etc classique (DiescJ- 
t électrique), si l’on oublie le 
Morse, qui sera retiré du service 
«t cotas de Fété. 

Les sous-mariniers forment, 
entre eux, une grande famine et 
ce n’est pas là une clause de style. 
Us se sentent, tous, un peu des 
enfants de Jules Verne, des 
enfants restés jennes (l’âge 
moyen, à bord des bateaux, est de 
vingt-six ft vingt-sept ans environ) 
et sans atavisme marin spécifique 
puisque le quart seulement 
d’entre eux se -disent bretons. En 
majorité, disent les médecins mili- 
taires qui les suivent durant leur 
carrière, ce sent des calmes, et 
non des violents ou des « cas- 
seurs »,qui apprécient le sport 
d’équipe de préférence ft la com- 
pétition individuelle. Tout un 
symbole lorsqu’on doit vivre 
enfermé, comme l’eût écrit 
Samuel Johnson, dam une r»»nnfa» 
avec ses codétenus, sans espoir 
d’en sœtir, quoi qu’il arrive, avant 
deux mois et demi. 

Mais, dans cette famille, 3 y a 
les bombardiers et les chasseurs. 
Deux classes de sous-marimers 
assez distinctes. 

Les bombardiers, ce sont les 
équipages' des sous-marins 
nucléaires lance-missiles stratégi- 
ques, du type le Redoutable. Les 
chasseurs, ce sont les équipages 
des sous-marins nucléaires d’atta- 
que, du type hcRubis. Certes, un 
même sons-marinier passe, durant 
sa carrière, d’nne catégorie ft 
l’autre. Mais ses aller et retour, 
d’un modèle de bateau à Fautre, 
ne lui évitent pas de devoir faire 
montre de qualités profession- 
nelles différentes et, peut-être, 
antinomiques selon son affecta- 
tion. 

Véritables cathédrales sous- 
marines. avec leurs orgues qui i 
crachent le feu de l'apocalypse, i 
les sous-marins nucléaires lance- j 
misâtes (SNLE) sont assimilés ft ' 1 
des bombardiers qui largueraient s 
leurs chaiges explosives sur les < 
villes: adverses. A cette différence < 
près que le SNLE demeure à dis- 
tance respectueuse du territoire 1 
ennemi, et quH sert, de plate- t 
forme, dissimulée sous Teau, pour « 


te lancement de miaolpa balisti- 
ques porteurs de la charge de des- 
truction. An contraire, le sous- 
marin nucléaire d’attaque (SNA) 
est un chasseur qui bat la campa- 
gne, deloug en large, poursuivant 
son gibier, oui est, en la circons- 
tance, un batim en t de surface ou* 
un autre sous-marin. A défaut 
d’être comparé ft un chasseur, 1e 
SNA se comporte comme un 
chien courant qui s’enorgueillirait 
de lever sa proie. 

L'avaleur 

de milles nautiques 

' Deux missions radicalement 
différentes. Deux sous-mariniers, 
aussi. Un peu comme dans 
Tannée de rair, où le pilote de 
bombardement déploie des qua- 
lités différentes de celles qui 
caractérisent "le pilote de chasse 
ou 1e pilote de transport 
Le SNLE bombardier, en 
imm ersion, se cache dès qu’on fait 
mine de l’approcher. Il fuit 
devant les curieux. Constamment 
à la recherche dn cran tranquille, 
prêt à se poser sur tes fonds qui lui 
sont accessibles, en quasi- 
immobilité permaoente, pour 
mieux se dissimuler encore, le 
SNLE est une sentinelle qui 
veille, retenant son souffle, rédui- 
sant ses Inuits, limitant ses indis- 
crétions. H attend l’ordre de tirer. 

A bord de cette cité engloutie, la 
vie peut paraître monotone, même 
si elle y est devenue confortable 
par rapport ft celtes des sous- 
marins dantan. 


marins d antan . 

En revanche, le SNA chasseur 
ne fait pas 1e contact H le recher- 
che, et le provoque, en se gardant 
d’être lui-même trop indiscret 
pour ne pas éveiller l’attention de 
sa cible éventuelle. H mord, 3 
frappe. U prend l’initiative. Q 
furète en tons sens et avale les 
milles nautiques, ü -est, entre 
autres, te principal danger pour te 
SNLE en patrouille et, naturelle- 
ment, pour tes navires de surface, 
militaires ou commerciaux, contre 
lesquels 3 lance ses torpilles ou 
ses missiles. Ccst uugnerrier, à la 
différence du SNLE; qui fuit le 
combat. 

On com prend dès kus pourquoi 
1e commandement de la -«sous- 
marinade » tient tant à ce que 1e 
* pacha » d’un SNLE ait d’abord 


été le « pacha » d’un SNA. 
L’homme qui a appris à chasser 
est ensuite probablement bien 
piacé pour savoir comment on 
pourrait le prendre et comment on 
échappe an piège. Cette règle ne 
fut pas observée en France dès le 
début de l'aventure sous-marine. 
Elle l’est aujourd'hui, à la satis- 
faction des intéressés. 

Car la particularité de la 
«sous-marinade * française est de 
s’être progressivement édifiée 
autour des SNLE, d’abord, qui 
avaient la priorité politique, et 
ultérieurement avec tes SNA qui 
ont suivi, des années après, dans 
la panopHe nationale. Particula- 
rité française : les autres marines 
nucléaires dans le inonde ont, en 
effet, mené tes deux programmes 
de front, et certaines, comme en 
Grande-Bretagne, ont privilégie le 

En 1986, trois mille cinq cents 
sous-mariniers français sont des 
bombardiers, qui servent au sein 
de la Force océanique stratégique 
réunissant six sous-marins 


nucléaires lance-missiles (fe 
Redoutable, le Terrible, le Fou-, 
droyant. l’indomptable, le Ton- 
nam et l’inflexible). Deux mille 
cinq cents autres servent dans les 
sous-marins d'attaque, dont treize 
sont à propulsion classique 
(Agosta. Bévéziers, La Fraya. 
Ouessam, Daphné. Diane, Doris. 
Flore. Galatée, Junon. Vénus. 
Psyché et Sirène) et les deux 
derniers-nés (le Rubis et le 
Saphir) à propulsion nucléaire. 

Dans ce petit monde de la 
■ sous-marinade », les bateaux 
tournent avec la régularité d’un 
métronome. A deux équipages par 
sous-marin, qui se relaient. En 
quinze ans, seules deux 
patrouilles de SNLE ont dû être 
suspendues durant quelques 
heures, et encore ne s’agissait-il 
pas d'ennuis techniques. C’est 
désormais la routine, grâce à 
l’expérience séculaire de généra- 
tions de marins, en France, qui 
démontrent qu’une marine ne se 
construit pas en un jour ri elle ris- 
que de vite se défaire. ■ 
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Pour la première fois 
dans l'histoire de la 
«sous : marinade», 
voilà un sous-marin 
qui peut aller 
plus vite, en plongée, 
que le bâtiment 
de surface 
qu'il veut traquer. 

C'est un attaquant, 
qui fonce sur l'ennemi 
seul ou en meute. 

E NTRE eux, ils rappel- 
lent * la bêle », comme 
s'il s'agissait d’un animal 
familier pour lequel on 
se prend d'affection. 
Allez savoir pourquoi cette 
« bête » de 2 700 tonnes de 
métal, bourrée d’électronique et 
produisant de l’énergie nucléaire 
pour chaque tour de son unique 
hélice, les a tous séduits, du 
mousse au capitaine. Aucun 
signe distinctif à l’extérieur : ni 
chiffres ni nom de baptême. Une 
longue masse noire anonyme. 
Avec son mufle court qui êven- 
tre la mer. Avec son menton qui 
dissimule des armes redoutables. 
Avec ses oreilles qui traînent 


sous la mer et qui lui permet- 
tent. ensuite, d’aller renifler le 
moindre intrus. Elle est presque 
aveugle, la - bête », mais peu lui 
chante : elle a l’ouïe fine grâce à 
ses « musiciens » à bord, qui 
écoutent et identifient chaque 
bruit dans l’eau, depuis le chuin- 
tement des bancs de poissons 
jusqu’aux soupirs des dauphins 
amoureux en passant par le ron- 
ronnement des navires à proxi- 
mité. 

Cette - bête », c’est le Saphir. 
le deuxième sous-marin nucléaire 
d’attaque (SNA) en service 
dans la marine nationale. Avec 
son aîné, le Rubis, qui court les 
océans depuis bientôt trois ans et 
demi, le Saphir a pris Toulon 
comme port d’attache : depuis 
juillet 1984, il fait partie de la 
panoplie - sa » boite à outils », 
explique-t-il pour signifier qu’elle 
est composée de nombreux 
ustensiles aux usages multi- 
ples - mise à la diposition du 
vice-amiral d’escadre Cagliardi, 
qui commande en chef les opéra- 
tions en Méditerranée aux ordres 
du gouvernement 

Dans cette boîte à outils, il y 
a un peu de tout Deux porte- 
avions, bien sûr, le Foch et le 
Clemenceau. Leurs navires 
d'escorte lance-missiles. Des 
avions de patrouille maritime 
qui, parfois, s'évadent loin des 


mers pour les étendues déserti- 
ques du Tchad, où ils volent au 
secours d'un allié de la France 
partiellement avalé par l’armée 
libyenne. Mais, surtout il y a 
aussi deux chiens de chasse frin- 
gants, agressifs, infatigables, 
prêts à bondir et à mordre. Deux 
fauves, le Rubis et le Saphir, 
qui seront rejoints, dans quinze 
mois, par un troisième, le Casa- 
blanca. et par un quatrième, 

Y Emeraude, en 1988. 

Un faux air du comédien 
Gérard Blain qui aurait dans les 
trente-neuf ans. Amateur de 
voile, au point d'avoir participé 
à de grandes courses internatio- 
nales. Le capitaine de frégate 
Yves Lagane, qui commande le 
Saphir depuis avril 1985, est 
conscient de la valeur du cadeau 
qu’on lai a fait : 2 milliards de 
francs entre ses mains, un équi- 
page de soixante-huit hommes 
(dont seulement huit officiers), 
qui ne ménage pas sa peine à 
l’occasion de patrouilles en mer 
d'une durée, variable, de huit à 
dix semaines. 

A bord, rien de comparable 
avec les sous-marins à propulsion 
diesel-électrique. Le SNA n’est 
pas ce « huis clos » étouffant, 
bruyant et monotone. Plus de 
« banette chaude », cette cou- 
chette qu’il fallait partager. De 
l'eau douce presque à volonté et 
des sanitaires confortables. Un 
boulanger et même un pâtissier, 
avec des chambres froides et des 
aliments conditionnés qui pour- 
raient permettre de tenir jusqu'à 
soixante jours d'affilée, en plon- 
gée. 

A la différence du sous-marin 
nucléaire lance-missiles, du type 
le Redoutable, qui évolue avec 
la lenteur majestueuse d’un 
pachyderme. le SNA est un 
chasseur. Filant 25 nœuds en 
plongée et 15 en surface (soit, 
respectivement, l'équivalent de 
47 et de 28 kilomètres à 
l’heure), le SNA se meut 
comme un poisson dans l’eau à 
des immersions de sécurité de 
300 mètres de profondeur. Pour 
la première fois dans l'histoire 
de la - sous-marinade », voilà un 
sous-marin qui peut aller plus 
vite, en plongée, que le bâtiment 
cie surface qu’il veut traquer. | 
Pour la première fois, aussi, î 
voilà un sous-marin autonome 2 
qui n’a pas besoin de faire régu- » 
lièrement surface pour aller res- g 
pirer un bon bol d'air et refaire £ 
ses forces, au risque d'être in dis- “ 
creL 

- Ce n’est plus la mine déri- 
vante d'antan ». dit le capitaine 
de vaisseau Foillard. qui com- 
mande l'escadrille des sous- 
marins de la Méditerranée et qui 
sait de quoi il parle puisqu’il fut 
le premier commandant du pre- 
mier SNA. le Rubis, chargé de 
le mettre au point. » C'est un 
attaquant. C'est un chien de 
chasse qui ne se poste pas à 
l'affût, comme autrefois les 
sous-marins diesel, mais qui 
fonce sus à l'ennemi, seul ou en 
meute. On l'a bien vu devant les 
Malouines, en 1982, lorsque le 
sous-marin britannique Conque- 
ror, en coulant sur ordre le croi- 
seur argentin Belgrano, a vidé 
l'océan de toute présence navale 
hostile. - 

Avec ses missiles SM-39 anti- 
surface, ses torpilles anti-sous- 
marines, avec ses sonars d'écoute 
très basses fréquences qui lui 


L'ARMADA MONDIALE 
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(1) La SNLE soviétiques lancent 
des missiles balistiques et des missiles 
aérodynamiques (qui sont ies ancêtres 
de ce qu'il est convenu d'appeler au- 
jourd’hui missiles de croisière) 
(Extraits de Floues de combat 1986. 
de Jean Lnbaylc-Coukaç aux Editions 
maritimes et d'ouire-mer) . 


permettent d'entendre un bateau 
à une centaine de kilomètres à 
la ronde, le SNA est un chien 
hargneux et endurant. 

« On l’imaginait au départ 
comme l’attaquant par excel- 
lence de tout ce qui se meut à 
la surface de l’eau, confie le 
commandant Lagane. Au fil du 
temps et. surtout, au fil de 
notre propre expérience, on le 
découvre comme étant aussi la 
principale menace pour les sous- 
marins nucléaires lance-missiles 
et les autres SNA dans le 
monde. » A croire que les sous- 
mariniers français ont dû tout 
apprendre par eux-mêmes, sans 
pouvoir compter sur les connais- 
sances déjà acquises par les 
Américains, et qu’ils ont été sur- 
pris, agréablement de leur point 
de vue, par les performances ou 
les qualités atteintes par leurs 
nouveaux SNA. 

Du cap Horn 
à Madagascar 

C'est un pion qui se promène 
en toute liberté sur l'échiquier 
mondial. Du jamais vu, foi de 
sous-marinier, tant on était peu 
habitué à une telle mobilité avec 
les prédécesseurs au dieseL On 
se souvient de l'odyssée, l'an der- 
nier, du Rubis, qui disparut, un 
jour, au large de Toulon pour 


faire surface, après un mois de 
plongée, devant Nouméa. Ce 
don d’ubiquité permet toutes les 
audaces, toutes les « gesticula- 
tions » politiques, comme aiment 
à le dire les marins lorsqu’ils 
veulent évoquer ces « démonstra- 
tions » navales du temps de crise 
destinées à impressionner. 

’ On le croit ici, il est déjà là- 
bas. On le croit là-bas, Ü est 
encore ici. A faire des ronds 
dans Peau, dans l'attente de 1a 
proie qu’il suit, qu’il * marque » 
étroitement ou devant laquelle il 
caracole avant de lui donner 
l'estocade finale. Un seul exem- 
ple : avec ses soixante jours 
d’autonomie, le Saphir peut 
patrouiller durant une vingtaine 
de jours du cap Horn à Mada- 
gascar, en s'y rendant et en en 
revenant à 15 nœuds environ. 

Les yeux rivés devant des 
consoles ou des indicateurs de 
bord dans un centre des opera- 
tions aussi propre qu'une clini- 
que, T équipage tend l’oreille au 
moindre bruit. Les « musiciens », 
casques sur la tête, ont appris à 
reconnaître le danger à l’ouïe, 
avant même que les analyseurs 
de fréquences ne viennent confir- 
mer leur interprétation des 
bruits ainsi captés. L’océan n’est 
pas ce monde du silence si com- 
plaisamment décrit. Au 
contraire. Aveugle, le SNA n'est 


pas sourd et, bien souvent, il 
entend la menace qui approche, 
avant d’être lui-même détecté. 

Pour autant, malgré ses qua- 
lités, le Saphir, comme ses 
frères jumeaux, n’est pas encore 
cet outil qui répondrait, instanta- 
nément et en toute discrétion, 
aux vœux du haut commande- 
ment. Sans être muet, 0 n’est 
pas doué pour la parole. H lui 
manque de quoi dialoguer en 
permanence avec ses « don- 
neurs » d’ordres. Il lui faudrait 
les « gadgets » des SNA améri- 
cains, ces équipements qui ser- 
vent, à bord, de relais aux satel- 
lites de transmissions et qui 
instaurent entre le sous-marin et 
son PC à terre, via l’espace, une 
communication de tous les ins- 
tants. Grâce à ce réseau spatial, 
le commandant d’un SNA ne 
perd jamais le contact avec son 
gouvernement qui le conduit, 
ainsi, rênes courtes. A la 
manière du Conqueror. tenu lit- 
téralement en laisse, aux 
Malouines, par le premier minis- 
tre britannique, à Londres, qui 
usait de satellites américains 
loués pour l’occasion. Il faudra 
que la France s’arme de patience 
avant d’y arriver : dans six ou 
sept ans, peut-être, lorsque le 
système national Syracuse-2 
fonctionnera, au prix de 8 mil- 
liards de francs. ■ 


Le «club» de le Méditerranée 


Enviée par ses alliés euro- 
péens de la Méditerranée. Prise 
au sérieux par les Américains 
qui déploient, dans cette partie 
du monde, leur formidable 
VP flotte. La marine nationale, à 
en croire le vice-amiral cf esca- 
dre Gagliardi, préfet maritime 
de Toulon et commandant en 
chef en Méditerranée, doit cet 
état de grâce â sa double déci- 
sion d'avoir introduit ses porte- 
avions et ses sous-marins nu- 
cléaires d'attaque (SNA) dans le 
bassin méditerranéen. 

a Depuis, explique-t-il, la 
France est entrée de plain-pied 
dans ce club très fermé des 
pays dont les marines sont ca- 
pables de mettre en œuvre de 
véritables porte-avions, dispo- 
sant de catapultes à vapeur, on 
même temps que des sous- 
marins nucléaires d'attaque, qui 
ne soient pas, comme leurs an- 
cêtres à propulsion Diesel, des 
souris mécaniques servant de 
buts à l'entraînement des na- 
vires de surface. Et ce club très 
fermé ne comprend, à l'heure 
actuelle, que deux puissances : 
les Etats-Unis et la France, a 
Sous-entendu : ni la Grande- 
Bretagne, ni l'Union soviétique 
ne font partie de ce club parce 
que ni l'une, ni l'autre ne possè- 
dent de vrais porte-avions mais, 
seulement, des plates-formes 
ou des croiseurs 6 pont continu 
pour accueillir des hélicoptères 
ou des avions de combat à at- 
terrissage et décollage verti- 
caux. 

Cette Méditerranée, l'amiral 
Gagliardi la connaît dans le 
moindre de ses recoins, depuis 
quarante ans qu'il la sillonne. 
e Cela fait des millénaires qu’il 
s'y passe, à chaque instant 
toujours quelque chose, dit-il, 
comme aux galeries Lafayette. 
Il y a des barbelés an Europe 
(allusion au fait que la dissua- 
sion nucléaire y a figé les posi- 
tions en décourageant les vel- 
léités d‘ agression de part et 
d'autre de l'Elbe), mais il n'en 
existe pas en Méditerranée où 
l'Est et l'Ouest, le Nord et le 
Sud sont imbriqués dans des 
risques d'affrontements écono- 
miques, militaires, religieux, dé- 
mographiques ou autres, 
comme autant de casus belli. » 
Voie d'échanges. Enjeu d'in- 
fluences. Espace de manœuvre. 
La Méditerranée est tout cela â 
la fois. Les marines s'y défient 
et. parfois, le canon tonne, c Au 
moment du dernier affronte- 
ment américano-libyen, observe 
l'amiral Gagliardi, on a compté 
jusqu'à 700 000 tonnes de be- 
j féaux américains en Médrterra- 
I née. avec le fer de lance de la 
Vl m flotte autour de ses trois 
porte-avions, a 

C'est sensiblement deux fois 
le tonnage global de la marine 


nationale et cinq fois celui de 
l'escadre française de Méditer- 
ranée. 

Pour éviter que la situation 
dégénère en des paroxysmes de 
violence incontrôlables et que la 
tension franchisse un certain 
degré, l'amiral Gagliardi se défi- 
nit lui-même comme un r ajus- 
teur qui raboterait les crises ». 
Avec une c boîte à outils » 
constituée de tous ses bâti- 
ments de guerre qui lui permet- 
traient de voir venir, U donnerait 
au président de la République et 
au gouvernement un délai sup- 
plémentaire de réflexion, le 
temps d'évaluer la menace, de 
prendre la mesure de la crise et 
d'engager, si besoin était, les 
hostilités, faute d'avoir pu les 
empêcher ou les limiter à de 
simples rodomontades, t Pour 
cela, dit-il encore, il faut que 
l'outil, dont je suis le dépositaire 
et qui a coûté cher aux contri- 
buables. soit maintenu en état, 
le plus affûté possible. » 

Le SNA est. dans cens pers- 
pective, l’un des outils les 
mieux adaptés, avec, bien sûr, 
le porte-avions. Rapide et dis- 
cret, il peut être omniprésent : 
un pied dans la mer, un autre 
dans l'océan... Tel jour. 1 b SNA 
travaille avec <r les gondoliers », 
comme on a surnommé les 
équipages de l'escadre de la 
Méditerranée, et le jour suivant, 
le même SNA est avec * les 
loups », comme on a baptisé les 
équipages de l'escadre de 
l'Atlantique. 

Seulement, voilà : un jour ar- 
rive où cette gymnastique du 
SNA devient impossible, malgré 
toutes les bonnes volontés, et 
où il faudra jouer serré, dans les 
états-majors, pour tenir la 
barre. 

Les mois qui viennent seront, 
de ce point de vue. parmi les 
plus difficiles. Le premier SNA 
de la série, le Pubis, sera bien- 
tôt rénové et, durant les quinze 
mois prochains, le second, le 
Saphir, restera l'unique SNA 
français en service, dans l'at- 
tente du troisième, le Casa- 
blanca, actuellement en essais. 
Un seul pion pour deux théâtres 
d'opérations éventuels. On aura 

beau augmenter la durée des 
patrouilles, exiger davantage 
des deux équipages - le 
« rouge a et le c bleu » - qui ar- 
ment chaque sous-marin pour 
en tirer le maximum à raison de 
deux cent cinquante jours de 
mer par an. Il est un moment où 
les acrobaties de gestion ont dit 
leur dernier mot. s Ce sera li- 
mite ». conviennent les marins 
qui n'espèrent pas moins de 
sepT â huit SNA, au total, pour 
pouvoir en aligner trois dans le 
cycle opérationnel d’une esca- 
drille, quand les autres sont en 
révision ou en rénovation. 



Grâce à sa pointe de vitesse, le SNA (nucléaire) transite r ap idement de sa base jusqu'à sa zone de 
patrouille : il peut y rester en plongée entre deux semaines et un mois d'affilée, selon les endroits, 
pendant une mission moyenne de quarante-cinq jours. En revanche, le SMD (Diesel électrique), beaucoup 
plus lent, ne peut s'aventurer aussi loin et H ne peut durer aussi longtemps sur son lieu de patrouille. 


MARCHE ET MARGE DE MANOEUVRE 
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«PENSONS A TOI... STOP...» 



aucune escale â la différence du 
sous-marin nucléaire d'attaque 
qui, lui, peut interrompre sa mis* 


BMCMXJVET/GMMIA 


cartes, de mus croisés, d’échecs 
ou de douûnos. « C’est étonnant 


Une fois par semaine, 
chaque membre de 
l'équipage d'un 
sous-marin nucléaire 
lance-missiles 
stratégiques a le droit 
de recevoir 
un télégramme de 
vingt mots 
de sa famille. 

Message à sens 
unique: 
le sous-marin, 
qui doit demeurer 
discret, n'envoie, 
en retour, aucun 
accusé de réception. 

S OIXANTE-DIX jours 
sous les mère pour cent 
trente hommes. Mille 
sept cents heures dans 
la clandestinité la pins 
hermétique et la plus monacale 
qui soit : un sous-marin nucléaire 
lance-missiles stratégiques 
(SNLE) en patrouille» sans 


sien â tout moment- Mais surtout, 
& bord, l'apocalypse nucléaire : 
r équivalent de huit cents bombes 
de la puissance de celle qui 
détruisit, en août 1945, Hiro- 
shima. 

A la En de cette aimée, 3 y 
aura quinze ans que le premier 
des riz SNLE français, le Redou- 
table, a ainsi quitté pour la pre- 
mière fois sou port d’attache de 
Brest pour assurer la première 
patrouille nucléaire de la dissua- 
sion nation ale. Quinze ans déjà. 
Depuis, quelque part dans les 
abysses, trois SNLE accomplis- 
sent en permanence la même mis- 
sion, tandis que les trois autres de 
la panoplie française sont remis 
en condition, révisés ou moder- 
nisés en attendant de prendre la 
relève. De ces bâtiments on dit 
qu’ils sont la « pointe de dia- 
mant » de la- dissuasion, pour 
reprendre le mot de M. François 
Mitterrand. 

On les a comparés, tour à unir, 
à des requins d’acier, à des 
cigares ou à de véritables croi- 
seurs sons-marins t an t leur ma.™ 
(environ 9000 tonnes en plon- 


gée) impressionne. Imaginez plu- 
tôt un immeuble de trois étages de 
liant, soigneusement conditionné, 
qui chercherait à se dissimuler 
sons rean, fuyant tout voisinage 
et étouffant le pins passible les 
bruits de la vie à son bord. De sa 
discrétion et de son silence 
dépend la survie de ses habitants. 
De sa capacité à survivre dans un 
univers sous-marin hostile, qui lui 
tend des pièges, dépend la défense 
(Tune lointaine patrie, à des mil- 
liers de kilomètres de lui. Tapi au 
fond des océans qui sont, encore, 
la plus mystérieuse et la plus 
impénétrable des cachettes, le 
SNLE braque ses missiles sur des 
cibles en territoire adverse, qui lui 
ont été désignées directement par 
le chef de l’Etat et le gouverne- 
ment. 

: Dans les étages vît une popula- 

tion de volontaires, souvent très 
jeûnes et, en. tout cas, exclusive- 
ment masculine. Cent 
trente hommes dont le regard ne 
va jamais Jusqu’à Finfifli mats 
v lïute, ot contraire, contre des 
tuyaux, des consoles, des 
manettes, dès échelles ou 
-d'étroites coursivesau point qu’on 
y perd l'habitude d'appréc i er les 
distances et qu’il leur est conseillé 
de laisser à d’autres le soin de 
conduire leur propre voiture 
lorsqu’ils re n tre n t chez eux. Cent, 
trente hommes qui vivent, en 
quelque sorte, à côté d’une cen- 
trale nucléaire aux dimensions 
réduites et tous usages, depuis la 
propulsion du SNLE jusqu'à la 
production de son électricité en 
passant par les conditionnements 
internes. 

Comme à Turine, on a fixé des 
règles de vie : on y travaille en 
quarts de quatre heures par jour, 
dont un quart de jour et un quart 
de nuit pour chaque homme de 


antres s’occupent de la propulsion 
nucléaire. Certains encore sont au 
poste central de navigation et au 
pilotage du SNLE. D’autres enfin 
s'affairent à préparer les agré- 
ments quotidiens de la vie de sous- 
marimer. 

Le refuge, c’est-à-dire l'isole- 
ment dont chacun a besoin, c’est 
la couchette, le seul endroit du 
bateau que l’on peut individuali- 
ser à sa guise. Des cabines indivi- 
duelles pour. la plupart des offi- 
ciers. Des cabines collectives, à 
trois on quatre couchettes super- 
posées comme dans les trains, 
pour le reste de l'équipage. Der- 
rière le rideau tiré, chaque sous- 
marinier retrouve un peu son 
chez-soi. Des problèmes de coha- 
bitation, fl en existe, naturelle- 
ment, mais le médecin du bord et 
la discipline du commandant 
aidant, les patrouilles du SNLE 
sont de ce point de vue-là plus 
calmes qu’on ne l’imagine dès kirs 
qu’elles réunissent des équipages 

de volontaires et entraînés. 

Avec te repos, les repas occu-. 
peut une part notable du temps 
libre de chacun. « On mange tris 
bien à bord des SNLE », dit le 
capitaine de vaisseau Lacaiile, qui 


commande la base de Brest après 
avoir commandé un SNLE à la 
mer. Les anciens se souviennent 
même qu'on y grossit beaucoup. 
Depuis, à l’expérience, on a diété- 
tisé les menus et ou a encouragé 
les équipages à s'adonner à des 
sports comme le borne traîner, la 
course sur un tapis roulant ou la 
gymnastique, dont la . pratique 
n'exige pas de place. Mais les tra- 
ditions culinaires de la marine 
nationale demeurent, et les cuisi- 
niers du bord, le boulanger ou le 
pâtissier font assaut d'innovations 
gastronomiques dans une salle 2 
manger, le mess, qui reste l'épi- 
centre de la vie à bord. 

Cette cafétéria est aussi la salle 


où r équipage peut se retro u ver 
pour des loisirs collectifs, lorsque 
l'un ou l’antre des sous-mariniers 
ne cherche pas à s’isoler pour tra- 
vailler à sa propre promotion pro- 
fessionnelle en préparant des exa- 
mens. 

Bibliothèque avec, on s’en 
doute, de nombreux Gvres pofr- 


settes vidéo, des feufljetans télé- 
visés, des émissions théâtrales 
pré-cnregistrécs- Des jeux radio- 
phoniques ou télévisés. La radio 
du bord diffuse des programmes 
de musique classique ou des 
variétés, sans compter un bulletin 
quotidien d’informations {dus ou 
moins sélectionnées' et passées au 
crible delà marine depuis ses ser- 
vices parisiens. Des concours de 


de voir tout ce que les sous- 
mariniers sont capables de fmre à 
bord, dit encore le commandant 
Lacaiile. Tapisserie, peinture, 
modélisme, tricot. On a même 
droit ensuite à l'exposition des 
oeuvres. • 

On est loin de cette vie Spar- 
tiate des équipages de sous-marins 
classiques, à propulsion diésel- 
électriquc, qui souffrent de la pro- 
miscuité, du bruit, de la chaleur 
et même du manque d'hygiène. 
Mais les qualités, des sous- 
marimers sont demeurées les 
mêmes en dépit des progrès tech- 
nologiques, à savoir leur facilité 
d’ada p tation, leur sociabilité, leur 


rigueur professionnelle et jusqu’à 
leur nécessaire stabilité émotion- 
nelle. 

Hue fois par semaine, histoire 
d’entretenir le moral, chaque 
membre de l'équipage a le droit 
de recevoir un télégramme de 
vingt mots de sa famille. Message 
capté par le sons-marin. On y 
apprend les derniers faits et gestes 
de ceux qui sont restés à terre. 
Message à sens unique le sous- 
marin, qui doit demeurer discret, 
n’envoie, en retour, aucun accusé 
deréception. 

Ce sont, en définitive, les 
familles qui sont le plus 2 plain- 
dre. Le sous-marinier en 
patrouille est protégé du inonde 
extérieur, wwima une bulle 
oû les bruits ne parviennent 
qu’assourdis ou triés. C’est au 
point qu’il lui arrive parfois 
d’appréhender le retour an port. 


■ Il me faut huit jours pour me 
réadapta’, dit un officier mari- 
nier. En surface, ils oiü des soucis 
qui nous paraissent étrangers ou 
lointains. • Préoccupations de 
tous les jours : difficultés scolaires 
des enfants, démarches adminis- 
tratives en tout genre qui usent, 
ennuis financiers, querelles de voi- 
sinage, problèmes professionnels. 
A sa façon, 1e sous-marinier y 
échappe et, quand elle est capable 
d’une certaine autonomie, sa 
famille apprend à se passer de lui, 
à décider sans hü, finalement, à 
trancher pour lui. 

Les mésaventures les plus 
graves commencent lorsque les 


réponse, restée seule; sur le quai, 
ne savent pas se débrouiller 
durant une aussi longue absence. 
Mille anecdotes circulent dans le 
monde clos de la « sous- 
marinade ». La marine nationale 
a dû s’organiser pour faire face 
aux cas les plus délicats. Par l'ini- 
tiative personnelle, d’abord, qui 
est encouragée : les épouses les 
plus favorisées ou les moins socia- 
lement handicapées sont sollici- 
tées d’apporter leur concours aux 
antres. Par restitution officielle, 
ensuite, d’une entraide aux 
familles dans la détresse : des 
assistantes sociales de la marine 
suivent les familles en difficulté. 
« Il existe, constate ce sous- 
marinier, comme un second équi- 
page à terre, celui des épouses 
qui réapprennent la solidarité. »m 


La foudre des M-4 


Le damier-né des SNLE fran- 
çais, rjn/hodbfe, entré m ser- 
vice 9-y a .maintenant une an- 
née, a. par «apport aux cinq 
autres qui font précédé depots 
décembre 1 97 V un» particula- 
rité essentielle : cafle de pouvoir 
lancer seize imsefles M-4, 

Du Jour où ils ont pria 

conscience des caractéristiques 
de ce missile balistique mer-sol 
lorsqu'il serait déployé, les So- 
viétiques sont partis en campa- 1 
gne contre ia force na tion al e de 
cfisauasion et 3s ont récl am é 
que ramenai nucléaire français 
soit comptabilisé dans les die-, 
eussions Est-Ouest sur la Imàte- 
tion des armements stratégi- 
ques, au même titre que les 
panopGes américaine et britan- 
nique. C’est uns façon comme 
une autre de reconnaître la cré- 
dfbüité de ça système d'aunes. 
De conception ent i èrement nou- 
velle, le M-4 est un mîssBa à 
trois étages, qui pèse 35 tonnes 
au totaL A b différence dtf mis- 
sile M-20, qui emporte une 
seule tête explosive d'une mé- 
gatonne (sort t'équivalent d'une 
cinquantaine de bombes comme 
celle «nfiroslwna) et qui est em- 
barqué sur quatre SNLE au-; 
jourd'hui en service, le missâe 
M-4 est «fit à têtes muttiptae. 
Chaque M-4 porta six têtes nu- 
cléaires à trajectoire indépen- 
dante. Leur largage est donc 
décalé dans le tempe et «tons 
r espace pour retomber, suivant 
une séquence programmée à 
r avance, sur une même carie, 
ou pour s'abattre, simultané- 
ment sur plusieurs objectifs 
voisins à la fois. Chaque tête 
dispose de leurres, qui trompent 
la défense adverse, et le M-4 
atteint des distances supé- 
rieur à 4000 kilomètres après 
son tir. 

A lui seul, rMkndbh repré- 
sente, par le nombre des 
charges explosives qu’il : em- 
porte dans ses flancs; une puis- 
sance de frappe nucJéains équi- 
valente A r ensemble de celle 
des cinq sous-marins Qui font 
précédé, et du plateau d'Albion, 
où sont enfouis des missiles 
stratégiques sol-sol de r armée 
de rair. C'est dire l'importance 
de la capacité de destruction 
qu'à véhicule aux ordres directs 
des autorités gouvernemen- 
tales. A l'horizon 1992, quatre 

autres sous-marins existants, à 
r exception du Redoutable, trop 
ancien, seront modernisés sur le 
modèle de rfnftsdbto en atten- 
dant ta conception d'u n nou - 
veau type de sous-marin straté- 
gique qui est en cours de 
définition. 

Le pari des techniciens français 
est. en effet, que, P«* d* an- 


nées encore, au moins jusqu'à 
la fin de ce siècle, les sous- 
marins demeureront difficile- 
ment détectables et, donc, qua- 
siment invulnérables. Un pari- 
eontesté par d'autres techni- 
ciens, qui, prétextant ta néces- 
sité pour la France de ne pas 
mettre tous ses œufs dans le 
même panier, suggèrent que la 
dissuasion exercée par le 
« sous-marinade » nucléaire soit 
complétée par (a mise en ser- 
vice de. missiles aenv-mobSee. 
comme le projet SX. - 
Débat efiffieda Â trancher, qui, 
au demeurant, ne se pose pas 
seulement qu’en France. 
L'océan est vaste et les occa- 
sforis de sCy tfissiniuler sont infi- 
nies. Q est plus aisé de cacher 
«tes SNLE dans le gaffe de Gas- 
cogne que de tenter de dérober 
eux regards intfiscrets des mb- 
sftes SX en forêt de Clamait. 
Pourra-t-oa un jour prochain, 
détecter des sous-marins de- 
puis l'espace? Il faudrait pou- 
voir associer les qualités des se- 
teffirtes (altitudes élevées dans 
un milieu vide) aux perfor- 
mances des noiveaux senseurs 
qu'on y installerait (laser, radio- 
mètres passifs Infrarouges ou à 
mïcro-ondes,radarcà ouverture 
synthétique). Rien n'est moins 
sûr, cependant. Les. satellites 
géostationnwres et les plates- 
formes habitées sont, en règle 
générale, trop loin de la terre 
pour une bonne observation des 
océans et. de leur côté, les sa- 
teffites A basse attitude ne ba- 
layent pas suffisamment 
d'étendue maritime pour être 
efficaces en permanence. Quant 
aux nouveaux senseure, leurs 
effets sont limités à ta nécessité 
«fétabfir un compromis opéra- 
tionnel entre leur finesse d'ob- 
servation et leur attitude. 

C'est en tenant compte de ces 
considérations que les techni- 
ciens ont donc proposé au gou- 
vernement français, cH en a ao- 
ceptéle principe d'entreprendre 
la construction d'un sous-marin 
(fit de nouvelle génération (NG) 
qui serait prêt en 1994. 

Le projet concerne ta mise en 
chantier d'un sous-marin de 
13000 tonnes environ, c'est-à- 
dire un bfitiment sensOriement 
plus gros que la séria actuelle 
des Redoutable sans, -pour au- 
tant, avoir ta taffle des soi#- 

marins stratégiques américains 
ou soviétiques actuellement en 
service, tels VOhîo 
(18750 tonnes) ou le Typhoon 
{29000 tonnes). Las perfor- 
mances du soin-marin _NG (dta- 
crétîon/ profondeur, vitesse et 
armement) devraient être amé- 
Eorées par rapport A celles rte 
i'infiexibêc. 


AVEC MOTEUR, AVEC RÉACTEUR 


Type da soin-marin 

Mode de 
prapotsian 

iHf- ,ïru. 

pwswn 

Armement 

mfnnhal 

P noc*» 

Principe de f espacement 
des charges multiples 



- 


Masito& 


SNLE (sousmria nucléaire lanceur d'engins} 

RÉACTEUR 

DISSUASION 


A charge 
midfaMe 

4 000 km * 

m . 

NUCLÉAIRE 

ATTAQUE 

TorpiBt» 

et 

missiles 
à changaroem 

demBflu 

à changement de miSea t 

SNA (soumarin nidéaim if attaqua) 

TorpBe fitogûdôe 

SMD feouwnam dattaqw-^taseFétectrique] 

MOTEUR 

diesel 


Féqnipage, soit huit heures de tra- 
vail quotidien. Les uns veiUent au ciers, bandes dessinées on 
maintien en état des Les ouvrages d’évasion. Ci ném a en 

circuit fermé, avec au programme 
des films commerciaux sur cas- 


A côté des toqxSes classiques, 
comme la F-17. qui portent à en- 
vâon 15 nautiques (soft 28 kilo- 
mètres] de distance contre les 
sous-marins adverses, des mte- 
sRes antisurface SM-39, dits c â 
changement de mffieu », armant 
les SNA fi an ça». Rs équipent 
aussi tas soua-marins nucléaires 
tanee-fittssitas. 

Dérivé du rnissüe surface-surface 
Exocet, la SM-39 est un engin 
constitué d’un rrassêe aérien por- 
teur «ta la charge exploeive et tai- 
mâme encapsulé dans im véhi- 
cule sous-main qui lui donne 
T apparence d* une torpéta tancée, 
comme les véritables torptaes. 


depuis tas tubes à Pavant du 
SNA Le véhicule soua-marin 
contenant le ntissîle est une cap- 
sule étanche et résistante, qui 
est chassée du sous-marin par ta 
tube tance- torpides même par 
très forts mer. Il est ensuite 
gradé et propulsé jusqu'à son 
émergence de l'eau, c'est-è-cfire 
jusqu’au tout début de la phase 
aérienne. A ce moment, en effet, 
ia capside est larguée et un nàs- 
süe aérien, b SM-39, en sort, 
qid se comporta comme n’ im- 
porte quel missde antisurface de 
ta famille Exocet. En particulier, 
la SM-39 stdt une trajectoire au 


ras de l’eau (environ 50 mètres 
d'altitude) et, lorsqu'à approche 
de sa câble, S est automatique- 
ment guidé but elle par un auto- 
directeur électromagnétique ao~ 
ttf. 

La charge explosive est com- 
mandée par une fusée dite 
< «f impact » ou « de proximité », 
«lui déclenche la destruction de 
ta cîbta en surface. La portée du 
SM-39 est de l'ordre de 20 nau- 
tiques (soit environ 38 kilomé- 
tras). Chaque SNA peut empor- 
ter quatorze torpilles ou 
quatorze SM-39, ou un pana- 
chage des «taux. 


familles, et en particulier 


A 
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ANDRE FRANÇOIS : 

« Je ne suis jamais méchant, ce serait mal élevé » 


A Paris , en juin , 
l'affiche s'affiche. 
Accrochages publics dans les jardins 
des Champs-Elysées , 
à la gare Saint-Lazare, 
dans les galeries. 
Les grandes campagnes des années 70, 
époque du renouveau 
de la création publicitaire en France, 
se rappellent au bon souvenir 
des voyageurs de banlieue 
tandis que Savignac, 
le fameux, fait un tabac à la Seita. 

Au même moment, 
au palais de Tokyo, 
rétrospective André François, 
où Ton découvre les sources personnelles 
d'inspiration d'un artiste 
connu surtout pour son travail 
de graphiste , 
d'illustrateur et son esprit caustique . 


Une vedette 
internationale de l'art 
graphique : André 
François. Intimement 
surréaliste, 

manipulateur d'objets, 
d'images et de mots. 

André François attend un 
transporteur, dans son atelier au 
fond du jardin, à la campagne. Il 
retourne les toiles rangées pour 
la parade du Palais de Tokyo, 
déplace les lourdes boites à coïn- 
cidences. Les cheveux blancs de 
ses soixante-dix ans et la carrure 
d'un débardeur. Entre deux 
« soulèvements » d'œuvres, voix 
chaude et voilée, il raconte. « De 
1942 à 1944, nous étions en 
Haute-Savoie. Nous marchions. 
Beaucoup. Un jour, une fermière 
me demande : quand c'est pas la 
guerre, M. François, que faites- 
vous ? Eh bien, je suis peintre et 
dessinateur. Oh, si c'est pas dom- 
mage, ça, grand et fort comme 
vous êtes ! » Grand et fort.infati- 
gable. mais peintre. 

HISTOIRE com- 
mence à Paris, au 
début des 

années 30, à 
Montparnasse. 
Pourquoi avoir quitté la Hon- 
grie, Où vous êtes né ? 

— Je suis parti... parce que 
j'avais trop d’cmcles et de tantes. 
Quinze en tout... J'étais fasciné 
par Paris; j'admirais beaucoup 
Cassandre, dont j'avais vu des 
affiches. A dix-scpt ans, je suis 
d’abord allé un an aux Beaux-Arts 
de Budapest Là, j'avais le pire 
des maîtres. Un jour, j'ai dessiné 
une bouteille de lait à côté d'un 
modèle qni était très maigre. Le 
professeur est entré en fureur: 
nous n'avons rien à faire ici de 
votre propagande socialiste; il 
écumait 

- Ce sont vos débats dans b 
satire sociale et politique ? 

- C’était plutôt du sentimen- 
talisme. De la politique par 
hasard. Comme la dernière 
grande gifle que j’ai reçue de mon 
père. J'avais déclaré que j'étais 
athée pour échapper à la messe ; 
en fait, ce matinAi, je voulais sim- 
plement aller à un match de fooL 

- A Paris, vous êtes allé anx 
Beaux-Arts 7 


- Non, j’ai travaillé chez Cas- 
sandre, qui avait créé sa propre 
école. J’y ai appris l’exigence. Il 
n’était pas rare que l’on sorte une 
affiche dans la rue, l’été, après 
une nuit de travail, pour vérifier 
les couleurs à la lumière du jour ; 
parfois Cassandre faisait tout 
laver, et on recommençait 

» Une affiche, à l'époque, 
c'était une affaire. On l’attendait 
On traversait la rue pour regarder 
la dernière-née. C’était l’événe- 
ment culturel de la semaine 
comme l’est le cinéma 
aujourd’hui 

— On dît beaucoup, ces 
temps-ci, que b publicité est un 
art 

— Si c’était vraiment un art, ce 
ne serait pas grave. Ce serait 
même flatteur. Ce qui est grave, 
c’est de considérer la pub comme 
une science. Cette attitude lui 
rogne complètement les ailes. 
Tout est étude de marché. En fait, 
il y a de moins en moins d’art. 
Tout juste des artifices. A force, 
elle finit par devenir inefficace. 
Les clips sont des petits films très 
astucieux, très malins : on voit 
une voiture s'envoler, faire des 
cabrioles. Et moi, je repense à ce 
dessin de Savignac avec un petit 
bonhomme assis, en l'air, entre 
quatre roues. Beaucoup plus frap- 
pant, je crois. 

— Pourtant, tes graphistes 
sont toujours présents. Savignac 
pour Citroën, récemment ; Ville- 
mot, qni se répète un peu, avec 
Orangina — Vous-même, pour le 
Nouvel Observateur, et. Pan der- 
nier, pour P Afrique. 

- Ce sont des exceptions. 
Cest très différent : l’agence a 
l’idée et vous demande un « coup 
de patte ». Tout ce que je déleste, 
le côté virtuose. Les deux mois les 
plus affreux de mon existence, je 
les ai passés à Hollywood. 
Contrat, arrivée à l’hôtel, 
M. François, « ready to per- 
forai -, pour une chaîne de restau- 
rants. Sur les deux mois, j’ai passé 
trois semaines à casser le scénario 
imposé. 

Ce que je voudrais, c’est le 
retour à l'inspiration. 

- A b poésie, à ridée? A 
ces collages que vous n’avez 
cessé de pratiquer comme 
peintre, à ces aller et retour 
entre œuvre personnelle et tra- 
vail de graphiste ? 

- J’ai commencé à faire des 
dessins pour vivre. Je me suis 


piqué au jeu. J'ai essayé de les 
faire aussi bien que possible, et ça 
a marché trop bien ! 

— Vous avez fait des milliers 
de dessins. 

- L’humour a commencé, 
c’est drôle, pendant la drôle de 
guerre. J'attendais d’être mobi- 
lisé. Or ma classe n'est jamais 
partie, pour cause d’armistice. 
C'est la guerre qui m’a empêché 
de faire mon service militaire. 

- Eu France, ou estime que 
votre humour est plutôt anglo- 
saxon... 

— Et en Angleterre, je plaisais 
pour mon « esprit * français. 11 est 


vrai que l'humour français est 
souvent plus verbal que visuel. En 
fait, le Français est » spirituel ». 
Moi j’essaie de voir toujours aussi 
le tragique de l'existence. Sans 
tragique, il n'y a pas de véritable 
humour. 

— Un tragique sans méchan- 
ceté. Féroce, mais tendre. Vous 
n'êtes jamais méchant ? 

- Non, ce serait un pléo- 
nasme. La vie s’en charge suffi- 
samment. Ce serait « mal élevé » 
comme disait, paraît-il, l’empe- 
reur François-Joseph de l’antisé- 
mitisme : * Un manque d’éduca- 
tion. • 

a 

- Nous sommes juste après 
b guerre, donc_ 

- Ma première affiche date de 
1944 : un gala pour les prisonniers 
de guerre et les déportés. Mais 
c’était surtout la presse qui me 
faisait vivre. A la sortie de la 


guerre, on ne produisait rien ; il y 
avait pénurie de tout, sauf de 
journaux. Il s’en créait plusieurs 
par semaine. Us avaient leur jour 
de réception ; on leur portait des 
dessins. Parfois, ils étaient pris. 

» La publicité était plutôt en 
attente, en latence. Les livres 
aussi. Le premier que j’ai illustré 
était un Jacques le Fataliste, à la 
demande d’Aragon. 

- Et il y a eu Prévert». 

- On compare souvent ce que 
je fais à Queneau. J’aime beau- 
coup sa poésie mais moins sa 
« mathématique » des mots. Je 


me sens plus proche de Prévert. 
Pendant des mois, nous nous 
sommes vus toutes les semaines, 
pour un livre. Nous pariions. II 
□*y avait jamais de texte prêt. Il 
me disait : dessinez ; et je dessi- 
nais. Puis il a écrit. Cest devenu 
une sorte de pamphlet politique, 
les Lettres des Iles Baladar, des 
îles heureuses où l'on découvre de 
l’or, que l’on transforme en 
presqu'îles-. C’était en 1952 : on 
sortait de l’occupation allemande, 
il y avait le plan Marshall- 

- Votre première publicité 
était pour les Galeries 

Lalayette. 

— Je m’en souviens très bien : 
la semaine du blanc, puis celle de 
la dentelle. A l’époque, il y avait 
une saison de la dentelle ! 

— Par b suite, vous avez plu- 
tôt choisi des grandes causes et 

des campagnes culturelles. 


- D y a un moment, en effet, 
où je plaisais plus à FUNESCO 
qu'aux pâtes Panzarii de l’époque. 

— Cest aussi un choix— 

- Oui. je peux le dater assez 
précisément En 1962, je prépa- 
rais une exposition pour New- 
York. J’ai compris qu’il fallait que 
je donne la priorité à l’une ou 
l'autre activité. J’ai choisi la pein- 
ture, et' j’ai continué à accepter 
des affiches, par goût 

— Votre succès d’illustra- 
teur, votre notoriété d’affichiste 
au détriment, du moins en 
France, de votre travail de pein- 
tre et de sculpteur, semble vous 
donner un complexe que cette 
exposition aurait pour but de 
lever ? 

- Oui, ça me fait râler. Si un 
peintre a de l’humour, on dit : 
c’est un humoriste qui fait de la 
peinture. Or l’art qu’on dit • pur » 
est parfois beaucoup plus « com- 
mercial » que l’art dit commer- 
cial; Part appliqué est, en fait, 
très rigoureux et doit respecter 
des contraintes strictes. 

» Il s'agit, de deux démarches 
opposées : pour faire une affiche 
ou une illustration, on part d'une 
commande très complexe que l’on 
essaie de réduire à i’essemieL En 
peinture, c’est exactement 
l’opposé. C’est un sentiment, une 
forme simple que l’on enrichit, 
qui se développe. A un moment, 
la toile est terminée. Ensuite, on 
peut essayer de comprendre ce 
qu'elle signifie. 

— Papillons, cadrans d'hor- 
loge, barreaux de chaise, pla- 
ques de tôie~ Dans vos codages, 
vous guettez les rapproche- 
ments, tes ypïiic id**"****^- - 

— C'est l’objet qui com- 
mande. Un galet posé sur la 
feuille blanche, cette roue de cha- 
rette qui plus tard appellera le 
cheval. C'est comme si on le jetait 
dans l'eau, et qu'on observe les 
ondes. 

— Vous aimez les surréa- 
listes, vous les avez fréquentés ? 

- Non pas vraiment. Plutôt 
que le surréalisme, je veux mon- 
trer la réalité intérieure. 

Propos recueillis par 

MICHELE CHAMPENOIS 

► André François, œuvre graphique, 
peintures, dessins, décors de théâtre. Un 
livre abondamment illustré, 232 pages, 
Henschcr. 430 F. 

► Exposition an palais de Tokyo, 
13, avenue du Président- W üschi, Paris- 
16*. Tous les jours sauf mardi. Jusqu’au 
8 septembre. 


Chez André François, le 
porte-plume redevient oiseau. 
Peintre, illustrateur, affichiste, 
poète-papillon, 3 a touché à 
tout avec bonheur. Le livra qui 
paraît chez Herscher et la 
grande rétrospective du palais 
de Tokyo soulignent ces rappro- 
chements, ces travaux en cor- 
respondance étroite. Satiriste 
apprécié d'abord par des revues 
anglaises comme Punch et LMh 
put, auteur de nombreuses cou- 
vertures pour le New Ytxker, 
André François a conjugué 
l'humeur pince-sans-rire et un 
trait cousin de celui d'un Ronald 
Searie. son ami, qui préfaça l'un 
de ses recueils sous le titre The 
firtihg Eye, l'œil qui mord. 

La même verve non confor- 
miste et le sens du raccourci 
illuminent les affiches commer- 
ciales, puis de plus en plus sou- 
vent culturelles ou humanitaires 
qu'il réalise dans les années 60. 

EN 

VOITURE- 

POISSON 

Sous r impulsion de Robert 
Delpire, complice de longue 
date, il décline pour Citroën la 
suspension hydraulique de la 
DS en un narf bestiaire élo- 
quent : poisson-oiseau, 
poisson- ballon rouge, à une 
époque où nul n'imagine de par- 
ier voiture sans faire jaillir les 
monstres vrombissants au natu- 
rel. 

En 1972, des moutons à 
cornes de papier journal feront 
campagne pour le Nouvel 
Observateur en contrariété 
absolue du racolage habituel. 

Parallèlement à ce travail 
public qui lui assure une noto- 
riété bientôt aussi grande en 
France qu'elle a pu l'être à 
r étranger. André François dit 
avoir donné la priorité à partir 
des années 60 à son œuvre per- 
sonnelle toute en glissements, 
en coq-à-l'âne, en jeux 

d’images saujpenues. tendres 

ou désolées. 

. Mots pria au piège du des- 
sin : cœur pensant si encom- 
brant qu'il prend la place de 
P homme ; ou cette femme qui 
couvre de son corps le regard et 
le cerveau de l'« art woiker », 
obsédé. Plus tard, le calme 
revient: notre homme s'épa- 
nouit dans son environnement 
immédiat, accole, raboute des 
fragments de la réalité quoti- 
dienne, étend l'autoportrait à 
son entourage, l'atelier, le jar- 
din, les enfants du dimanche 
dans les hautes herbes. C'est 
l'été. 




Nu aux fruits, huile sur toile (37.6 X 46 cm), vers 1964. 
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AFFICHES 

ET 

GRAPHISTES 


L*c affiche a • à voir 4 Paris. 
aetnHw na nt , a» trouva rua 
du Bonard. Mar point. pub S - 
cité pour Gatvufe-DanoiMi 
La patito histoire rotiondra 
qn tas frasques pubBo- 
talFas avaient été sévè- 
rement réglementées 
par uns loi prisa par 
gouvarnamant do 
Vichy en 1943. La 
pubBcxté et tes mura 
ont de nouveau la 
parti*» 
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SAVIGNAC: 

« Le savon sous la vache, pas au-dessus» 


Pour Savignac, 
escrimeurde l'image 
concise, l'affiche doit 
d'abord et avant tout 
c faire de l'œil au 
public ». 

Un dimanche après-midi, face 
à la mer à Trouviile, où il est ins- 
tallé. ce Jeune homme de 
soixante-dix-neuf ans a bien 
voulu, malgré son aversion du 
bavardage, se raconter. 

^^OMMENT le 
MM ! . cooieur cycBste 

fl 1 > " laie vous rêviez 
« d’être s’est-il 

engagé dns la 
voie de l'affiche? 

- Oh ! vous savez, quand 
j’étais gosse, je n’avais aucune 
envie d’être quoi que ce soit Je 
faisais du yâqi et j’aimais, telle- 
ment ça que je dessinais des oou- 
reurs en pleine action d’après les 
caricatures qui paraissaient dam 
les journaux. 

» Un beau jour, un grand 
champion est venu se joindre à 
notre groupe, au cours d’une 
aéance d’entraînemenL C’était à 
Longchatnp. Nous, pour Tépater 
bien sûr, on poussait un peu sur le 
pédalier, mais lui tris i Taise 
avait les mains en haut du guidon. 
H se promenait ^An. bout de deux, 
trois tonra, il a eu ce mot histori- 
que pour moi. Il a «fit : « C’est pas 
tout ça, les p’tits gars, il faut que 
Je m’entndne un peu. » H s’est 
ramassé sur sa selle et tout de 
suite, il a été un point à l’horizon 
(rires). Un grand pan de mon 
ambition s’effondrait H ne me 
restait plus que le dessin. -, 

— Lededh,cs«mme? 

— C’est nn bien grand mat 
Tai dâmté dans la vie à quinze 
ans et demi, en 1922, comme 
dessinateur-calque nr à la Compa- 
gnie des transports parisiens. Je 
passais les teintes. Cela a duré 
deux ans, et puis, au hasard (Tune 
compression de personnel, je me 
.suis retrouvé chez Lostac, un des 


taire. 
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- pas exactement. Lortac 
m’avait engagé en dépit d’un cur- 
riculum vhae vraiment nuL IL 
voulait me faire faire du dessin 
animé. Or, aux premiers âges du 
dessin animé, on fabriquait des 


pantins, que rem plaçait sur un 
décor devant la caméra en les agi- 
tant. Evidemment, Lortac s’est 
aperpa que je ne ravaïs rien faire. 
Poamc pas me mettre h la porte, 
et parce quU ne me payait pas 
cher, Ü m’a collé aux archives. Je 
daâuis les pantins, je les décou- 
pais. 

Je suis tout de même monté en 
grade. 

» Dans les films , a fallait 
reproduire manuellement le pro- 
duit ou la publicité de ce pzoduiL 
De temps en temps, c’était des 
affiches. La première affiche que 
j’ai reproduite était une affiche de 
Charles Loupot, puis je me suis 
faitla main sur.Cossandre. Csrlu 
et lûen d’autres— 

» Pourtant, le dessin animé ne 
me convenait pas du tout. Je 
n’avais m la patience ni le don de 
raconter des histoires. Four ne 
.rien arranger, les effets burles- 
ques des films de Lortac étaient 
rarement cantiques; mais c’était 
un excellent professeur, il vous 
montrait le contraire de ce qu’il 
fallait faire D'autre part, en bon 
Auvergnat sans doute, je me 
révoltais contre la gratuité totale 
des scénarios du p&e Lortac. Ils 
n’avaient rien A voir avec le pro- 
duit Far contre, quand je me 
baladais dans la rue et que je 
voyais les affiches de Cassandre, 
de CoKn ou de Francis Bernard, je 
me disais que c’était eux qui 
avaient raison. Es ne perdaient 
pas leur temps A épauler sans 
arrêt, 3s tiraient etîaisaient mou- 
ché. Je trouvais cet esprit épatant 
C’est une maladie qui depuis ne 
m’a jamais quitté. 

- Et votre rencontre avec 
Cassandre ? . 

— ' C’était nné journée partïcn- 
lièremaot grise. J’étais au chô- 
mage. Dans toutes les maisons où 
je. passais, on attendait toujours 
de moi antre chose que ce que je 
savais faire. A bout de ressources, 
j’ai décidé, puisque je radmîrais, 
d’aller le voir, cmnme ça, tout à 
trac. J’ai traversé tout Péris dans 
un état su i c id aire. * 

» J’ai eu un coup de chance 
extraordinaire. Cassandre ne se 
rendait à r Alliance graphique, 
dont il était le directeur artisti- 
que, que deux fois par semaine le 
mardi et te vendredi Cêtail un 
mardi B m’a reçu, et je suis 
reparti avec la 'commande d’une 
affiche et d’un dépliant. Dans la 


même journée, je suis passé du 
désespoir à l'allégresse. Au bout 
de quelque temps, a m’a demandé 
de travailler chez Ira k matin à 
VersaEtes. Inutile de dire que je 
n’ai pas hésité une seconde. 

» Avec hn, on suivait te cours 
supérieur, et en même temps ça 
ne ressemblait à rien de connu. B 
suffisait de 1e regarder an travail. 
On percevait très bien 1e chemine- 
ment de son esprit qui arrivait à la 
darté, à te simplicité. 

- Quand ou pense an style 
Sarignac, on (fit « gag visuel ». 
Est-ce aussi ne influence de 
Cassandre? 



Affiche Monsavon (19491. 

— Je crois que j’ai vraiment 
trouvé mon chemin grâce à hn. 
Quand j’ai vu son * Du bo Dubon 
Dubonnet » (message publicitaire 
en trois parties montrant un per- 
sonnage qui regarde la fameuse 
boisson, la goûte et se ressert), 
j’étais enchanté. Il mettait fin au 
règne du cubisme alors tout- 
puissant et récupérait le côte 
humain 

» Mais c’était encore trop long.' 
L’idéal pour moi était justement 
de fondre ces trais images eu une 
seule. Je voulais que les idées 
jouent entre elles au lieu que ce 
soit l’affiche qui joue avec eQo- 
même. Autrement dit, l'affiche 
devait directement faire de Foâ] 
au public. D’otL le recours au gag 
visuel qui me fournissait une unité 
indispensable... Cassandre m’a 
indiqué la direction au même titre 
d’ailleuxs que les films muets des 
comiques américains. 

» Chaplin, par exemple, cernait 
nnmrtieusànent le départ de ses 


chutes pour que les spectateurs 
aient bleu 1a situation en tête. Et 
puis tout filait à toute vitesse. 
Cëte avait d’autant plus de force 
que (fêtait toujours inattendu. La 
surprise est un élément formida- 
ble de la publicité. 

- Et la vache Monsavoa 
(1949) qui lance votre carrière. 
C’était aussi uae surprise ? 

— J’ai procédé comme aurait 
procédé Cassandre, par associa- 
tion. A partir du savon an lait, ou 
pense à la vache et vice versa A 
cette époque, les affichistes 
auraient mis 1e savon sur la vache, 
te tout bien assemblé par des arti- 
fices graphiques. J’ai pensé au 
contraire que c’était plus drôle de 
continuer le mouvement et de 
mettre le savon directement sous 
le pis de la vache. C’est après que 
j'ai compris que c’était stupide de 
montrer seulement 1e produit. E 
valait mieux lui faire jouer un rôle 
comme un acteur. 

— Finalement, c’est la tech- 
nique que vous utiliserez pour 
« Vite Aspro» ? 

- Oui, j’ai pris te problème à 
contrcpied. Au lieu de mettre en 
scène un type guéri par FAspinnc, 
ce qui est invisible, il yaot cent 
fois mieux se servir (Ton person- 
nage douloureux qui ne supporte 
plus les bruits trépidants des voi- 
tures qui lui- traversent te crâne. 
Et pois, avec les deux mots « Vite 
Asprô». B n’y a rien d’autre 2 
ajouter, tout est déjà présent dans 
'le visuel J’adore ça, le style bref. 

— Vous sentez-vous proche 
des campagnes pnb&cîtaires 
actuelles ? 

— Leur manque d’esprit me 
déplaît. C’est de la matière bien 
photographiée. Vous connaissez le 
mot de Cocteau qui disait : *Le 
premier , homme qui a comparé 
une femme à une rose avait du 
génie, le second était un Imbé- 
cile » Eh bien, de nas jours, c’est 
le second qui est reconnu. J’ai 
donc pris Fbabitude de travailler 
assez seuL En fait, vous avez 
devant vous un vieux brontosaure 
qui fait un métier qtti n’existe pas 
poux une espèce en voie de dispa- 
rition. An fond, je ne sois que 
Raymond Savignac, » 

Propos necueaSs par 
BERTRAND RAISON 

► Savignac su rmsée-gahrie de h 
Seita, 12. rue Surcoût, 75007, 
Jusqu'au 31 août. 


Les années 70 
entrent en gare 


F rance-rail, ia régie 

publicitaire des che- 
mins de fer nationaux, 
célèbre 2 sa façon le 
mois (te l'affiche. En suspen- 
dant une trentaine de pan- 
neaux de 4 mx3 m au-dessus 
de la tête des cinq cent vingt- 
huit mille voyageurs qui circu- 
lent tous les jours dans 1e hall, 
dte a t ransf ormé la salle des 
pas perdus en une gigantesque 
galerie d’art— avec une sélec- 
tion des campagnes les plus 
percutantes des années 70. 

Eh oui, l’affiche contempo- 
raine a une histoire, au même 
titre que celles des aimées 20 
pieusement conservées dans 
nos archives. Cette opération 
pédagogique originale se pro- 
pose donc de remettre en 
situation des images vieilles 
de quinze ans pour montrer 
combien, finalement, elles 
nous ont marqués. Citons 
pêle-mêle le café Cinzano 
dans 1e trou des Halles, les 
moutons obéissants de la 
Woolmaik, la vie en LevTs 
post-baba, le pneu robuste 
cTUnirqya] et les fruits sans 
bulles de Banga. 

Ajoutez-y une bonne 
quinzaine d’interviews 
reproduisant tes propos des 
concepteurs de l'époque sau- 
vagement appelés des •créa- 
tifs» et vous aurez une idée 
du joyeux tableau qui attend 
l'abonné du rail. Une fois sur 
place, il suffit de lever le nez. 
Fort bien, mais pourquoi ces 
années 70? Tout simplement 
parce que c’est 2 ce moment- 
là que la publicité amorce un 
virage pour le moins tonique, 
celui qui-va 1a faire passer de 
la réclame à la pub. 

C’est le moment aussi où se 
crée l'agence type et son 
concept: la mirifique cellule 
créative formée par le direc- 
teur artistique et le rédacteur. 
Naturellement, Savignac et 
Villemot, aux yeux de ces 
jeunes loups, font figure 
d'ancêtres. Voilà comment 
Philippe Michel, actuel 
patron de CLM, explique 
l'extraordinaire vitalité de ces 
temps héroïques : «// faut 
remonter aux années 60 aux 
Etats-Unis pour trouver la 
source de cette convulsion qui 
nous a tous fait sauter en 
l’air. C’est à ce moment que, 
chez Dupuy, Pierre Barret 
m’a dit:* Je te nomme direc- 
■» teur de la création. » Tétais 


l'incompétent total, et c'était 
génial de mettre un incompé- 
tent à ce poste J’ai tout foutu 
en l'air et ça a marché tout de 
suite. T avais mis l’agence sur 
le budget Levi’s. Dans un 
bureau, je tombe sur un cro- 
quis genre Haïr, filles et gar- 
çons en jeans, allumés, avec 
Levi’s écrit à la bombe. Dès 
que c’est sorti, boum, succès l 
Ça tombait exactement à 
Vendrait où il fallait, c’était 
exact - Celte véritable jubila- 
tion n’existait pas avant. 
Nous travaillions comme des 
artisans, pas des gourous. » 

Pour la petite histoire, 
confie Charles Petit, maître 
d’œuvre de cette rétrospec- 
tive, le même groupe de 
jeunes en jeans a enfilé dans 
une campagne suivante l’uni- 
fbrme de l’Armée du salut 
avec pour tout slogan : * Ima- 
ginez un peu la vie en Levi’s •. 
□ faut croire que le propos 
était juste, puisque l’agence a 
obtenu par la suite 1e budget 
de r Armée du salut D’après 
les indications précieuses de 
Charles Petit, nos pubs étaient 
moins •mode», mais plus 
virulentes. 

La preuve, Uniroyal se 
payait 1e hixe pour ses pneu- 
matiques de titrer : «Si on ne 
veut pas se sentir à l’étroit , 
mieux vaut prendre des pneus 
larges. * Une formule lapi- 
daire qui était accompagnée 
d'une vue sur caveau. En 80, 
par contre, on rigole toujours, 
mais on ne joue pas avec les 
accidents, encore moins avec 
la mort.. On fait plutôt dans 
la sociologie, on coÛe au look. 

Toujours sceptique? Eh 
bien, opposez donc te campa- 
gne Banga 73 à la campagne 
du même annonceur ver- 
sion 85. En 1973, c’est 1e jeu 
de mots sur les baltes; en 
■1985, rien ne va plus. Le gosse 
qui sort de sa chambre tombe 
sur nn crocodile et doit affron- 
ter toute une série d’épreuves 
avant d’atteindre la boutdQe 
libératrice. Nous voici chez 
Spielberg. 

A Saint-Lazare, le ton nar^ 
qnois des années 70 apporte 
donc un antidote à te culture 
spectaculaire des années 80. 
Une leçon de pub~ qui se par- 
court dans tes deux sens, avec 
à l’aller des affiches en noir et 
blanc et au reiourte couleur. 

RAL 









LE STYLE EMPEREUR 

II ne reste que la Lune où Napoléon n'ait pas laissé d'empreinte ... 
Jean Tulard, historien spécialiste du petit Caporal , évalue , à l'occasion de 
l'ouverture d'un nouveau musée à Fontainebleau, l'héritage 
de l'homme public et les attitudes qu'il a inspirées ou qu'il inspire encore. 
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Bernard Lefort 


■ 'OUVERTURE an 
MM I château de Fon- 

CC I tainebleau d’un 

V \ musée consacré à 

Napoléon 1 er (le 
Monde du 12 juin), est-ce une 
«surprise» pour le spécialiste 
des études napoléoniennes ? 


- Non puisqu’il s’agît des col- 
lections du prince Napoléon dont 
on avait annoncé l'acquisition par 
l’Etat français. E était normal que 
celles-ci soient exposées. Mais il 


fallait trouver on lieu. Rueil- 


M al maison, musée du Consulat 
n’était pas assez grand ; les Inva- 
lides s’appartiennent pas seule- 
ment à Napoléon, et Compïègne 
demeure le musée du Second 
Empire. Restait donc Fontaine- 
bleau, qui immortalise l'un des 
grands moments de l’épopée, lors- 
que Napoléon quitte ses soldats, 
embrasse le drapeau et prend la 
route de l’exil. Comme l'imagerie 
populaire a magnifié cet épisode 
des adieux, le cadre de Fontaine- 
bleau est de ce point de vue tout à 
fait adapté. Et ce musée permet- 
tra effectivement de mieux cerner 
ce style Empire, imposant, à 
l’image du régime. 


— Mis à part ce nouvel éclai- 
rage sur les richesses du style 
Empire, y a-t-il une « actualité » 
de Napoléon ? 

- Napoléon, je le crois, est 
toujours d’actualité. D suffit de 
lire les discours des nommes poli- 
tiques pour y trouver des réfé- 
rencés. Je dirais même que Napo- 
léon est plus d’actualité encore 
que la Révolution française, qu’il 
complète, et dont il est le gardien 
puisqu’il en consolide les 
conquêtes. E faut souligner d’ail- 
leurs que cette référence à Napo- 
léon n’est pas seulement fran- 
çaise, mais mondiale. Les guerres 
napoléoniennes, on ne l’a peut- 
être pas assez dit jusqu’ici, sont la 
première « guerre mondiale ». En 
effet, ce n’est pas seulement 
l'Europe qui est « touchée ». 

« Au moment du Consulat une 
grande expédition est montée 
pour reconnaître l’Australie : il y 
aura une - côte Napoléon ». Dans 


les colonies 
hollandaises, 

Java devient 
française, un 
gouvernement 
est nommé ; 
de fait, le ré- 
seau routier 
actuel de l’In- 
donésie date 
de cette épo- 
que. Ajoutons 
que la Chine 
aura son com- 
merce per- 
turbé du fait 
du blocus 
continental 
imposé à la 
France. U n’y 
a finalement 
guère que le 
Japon qui vive 
alors à l'écart 
de cette in- 
fluence. Mais, 
lorsque l’on 
demande au- 
jourd'hui aux 
Japonais de 
nommer 
l’homme de 
guerre le plus 
célèbre, Mac 
Arthur ne dis- 
tance que de' 

très peu Napoléon. B ne reste que 
la Lune où Napoléon n’ait pas 
laissé d’empreintes.., 

— Napoléon, c’est le code 
mil, la fondation de nouvelles 
institutions. Mais c’est aussi la 
légende. Comment expfiquer la 
force de celle-ci ? 

- Napoléon, c’est un dicta- 
teur, mais pas un tyran sangui- 
naire comme on le dit un peu trop 
vite parfois, mais un dictateur qui 
a le sens de la mise eu scène. E a 
su mettre en scène ses victoires, 
son gouvernement. On peut même 
considérer qo’îl est l’inventeur de 
la propagande moderne. E a com- 
pris l’importance du pouvoir de la 
presse, et l’utilisera comme un 
instrument à son service. Quand il 
remporte des victoires pendant la 
campagne d’Italie (pas toujours si 
éclatantes quand on les examine 
de près), 3 en rend compte dans 
les journaux qu’il a lui-même 
créés, comme le Courrier de 


COUVERTURE DE PKRHE FAUCHEUX POUR LA 
SYMmOME NAPOLÊOM D'ANTHONY BLfKESS. 
LE LIVRE D£ POCHE (1S7SL 



l’armée d’Italie. E va plus loin, il 
prend lui-méme la plume et écrit : 
« Bonaparte vole comme l’éclair 
et frappe comme la foudre. » Très 
tôt il se compose un personnage. 
La légende n’est pas née à Sainte- 
Hélène, mais dès la campagne 
d’ftalie, alors qu'il n’est pas 
encore au pouvoir. Ce qui le dis- 
tingue d’autres généraux comme 
Pichegru, Dumouriez ou 
Lafayette, ce n'est pas le génie 
militaire (ü n’est pas je crois un 
très grand général) ; ses batailles, 
fl les gagne plus comme un joueur 
de poker que comme un joueur 
d’échecs. Mais il sait ensuite 
exploiter la victoire et imposer 
une image. 

— Cette légende fait-elle de 
Napoléon une figure « active » 
dans l'imaginaire politique ou 
historique français. De Gaulle 
par exemple™ 

- ... Mais de Gaulle n’est que 
la continuation de Napoléon. 
Dans le mythe du sauveur j’ai 


essayé de montrer comment la 
bourgeoisie s’est inventé dans les 
moments difficiles des sauveurs. 
Une lignée de sauveurs qui com- 
prend par exemple le général Bou- 
langer (un échec, il se suicidera), ; 
mais aussi Pétain ou de Gaulle. 
Dans les périodes critiques, il' y a 
toujours en France l’invention 
d’un homme que l'on porte au pre- 
mier plan. Mais quand il a rempli 
son rôle, ou quand cela tourne 
mal, on fait souvent preuve d’une 
grande ingratitude à son égard™ 

- La légende «façonnée» 
est également relayée par la lit- 
térature, qui s’en nourrit™ 

- Napoléon, c’est le triomphe 
de la bourgeoisie, il est vrai, un 
peu poussé par les sans-culottes... 
Après Louis XVI, il y a en 1799 
one espèce de vide. Et, comme on 
l’a dit, si « Ja Révolution a fondé 
une société, elle cherche un gou- 
vernement». L’Empire sera le 


gouvernement 
qui invente 
cette nouvelle 
société. Mais, 
précisément, 
l’imagerie na- 
poléonienne 
n’est pas une 
imagerie bour- 
geoise. Au 
contraire. Na- 
poléon, c’est le 
père dn ro- 
mantisme. Et 
il est tout à 
fait injuste de 
dire que pen- 
dant quinze 
ans, sous sou 
règne, il n’y a 
aucun grand 
écrivain, et 
que les quel- 
ques rares ont 
été empri- 
sonnés, 
comme Sade, 
à Charenton, 
ou exilés 
comme 
M“« de 
Staël. La lit- 
térature est 
peut-être mé- 
diocre, mais 
sans Napoléon 
il n'y aurait pas eu les romanti- 
ques. On sait en effet que Victor 
Hugo est profondément marqué 
par l’épopée ; que Balzac va 
.jusqu’à écrire : « Je ferais par la 
plume ce qu’il a commencé par 
Vipée » : on sait également que 
Vigny le met en scène dans Servi- 
tude et grandeur militaires. Bref, 
de Gérard de Nerval à Barbey 
d’Aurevilly, tous les grands écri- 
vains ont été influencés par la 
légende napoléonienne. 

— Est-ce pour cela que bien 
souvent, hier comme 
aajonrd’hni, Victor Hugo 
« perce» sous Bonaparte ? 

- Si vous voulez... Mais juste- 
ment quelque chose me frappe, et 
qu'il faut mentionner. L’art 
moderne par excellence, on peut 
en convenir, est le cinéma. Eh 
bien, on ne peut que le remarquer, 
le personnage historique le plus 
mis en scène est Napoléon (le 
Christ mis & part). Four mon Dic- 
tionnaire de cinéma, j’ai person- 


nellement recensé cent vingt filins 
dans lesquels Napoléon est le 
héros principaL 

— Napoléon, ce serait one 
légende typiquement française ? 

— Pas française, mais romaine 
au sens antique™ La Révolution 
française ne se comprend pas sans 
références à l’Antiquité. Des gens, 
comme Robespierre. Danton ou 
M" Rolland avaient lu Plutarque, 
et le régime napoléonien fera de 
constantes références à Rome : il 
y a un premier consul, un Sénat, 
un tribunaL- D'ailleurs, regardez 
de Gaulle, c’est un homme qui j& 
lu Tacite, qui pense toujours en 
Romain ; fl y a une continuité de 
la culture romaine... Quand le 
général écrit ses Mémoires, il 
pense indiscutablement à César. 
Mais, d’autre part, ce n'est pas 
par hasard si Napoléon, à Sainte- 
Hélène, fera des commentaires 
sur les Commentaires de César... 

— Et, vous-même, comment 
expliquez-vous votre passion 
potH- Napoléon ? 

- Elle est universitaire évi- 
demment. Peut-être également 
cinématographique ; mais je n’irai 
.pas jusqu’à dire que c’est le 
Napoléon d’Abel Gance qui a 
déterminé ma vocation. 

A ce propos. Abel Gance me 
racontait que, lors de la première 
de son Napoléon à l’Opéra, 
de Gaulle et Malraux se sont ren- 
contrés pour la première fois. Et 
lorsque dans une scène du film un 
comédien se tourne vers la 
caméra et demande au public de 
chanter la Marseillaise, tout le 
monde s’est levé y compris bien 
sûr Malraux et de Gaulle, qui ont 
chanté... l’un à côté de l’autre. 
Une rencontre sous l’égide de 
Napoléon. .Mais voyez-vous, là 
aussi on retourne à la légende. » ■ 

[NDLR. - Première ren co n tr e 
entre de Gaulle et Malraux 7 Le 
13 avril 1927, jour de la projection 
du Napoléon à r Opéra, de Gaulle a 
trente-sept ans ex Malraux vingt- 
six. Le premier est au secrétariat 
général de la défense, l'autre déjà 
connu et reconnu, écrit des arti- 
cles sur le cinéma. La Hste des 
invités de cette soirée est perdue. 
Plusieurs historiens que nous 
avons consultés ne tiennent pas le 
«scoops d'Abel Gance pour 
invraisemblable.] 



PARIS AVEC TROP 
DE RELIEF 

ü me semble que le billet de 
Nicolas Faucherre néglige une partie 
du problème, la plus culturelle parce 
que enracinée dans les mentalités 
régionales et pas seulement tournée 
vers une belle collection à admirer 
et à mettre en valeur. 

C’est gentil de sa part de dire 
que les gens du Nord subissent un 
finvnense préjudice moral ». mais 
pourquoi considérer que c'est une 
fatalité de mettre ces plans à 
Paris ? Dire que I '* abrogé do la 
France » qu'est notre capitale y 
conduit obligatoirement doit aussi 
faire conclure, alors, que doivent s'y 
trouver tous les musées de la 
marine, de la montagne, de la cam- 
pagne, de la mine, de l'industrie, 
etc. du pays. 

Alors qu'un pays comme l'Alle- 
magne fédérale tire une telle force 
d’une véritable décentralisation 
culturelle multiforme I Nous ne pré- 
tendons même pas à cela. L’écart 
entre Paris et la province est trop 
large et il est impensable de le com- 
bler. C'est pourquoi on pouvait pen- 
ser que la capitale de la France ne 
s’abaisserait pas à la mesquinerie 
de reprendre â une région qui les 
méritait bien des plans qui revêtent 
id une autre dimension que celle 
qu'ils pourront avoir à Paris, quel 

que soit le cadre où on les mettra. 

JEAN-MICHEL DEWAILLY. 

(LHfe.l 

LES « PAUVRES » 
DU NORD 

Dans votre page sur les plans en 
reliefs {/e Monde aujourd'hui daté 


1--2 juin), Nicolas Faucherre souli- 
gne avec raison le préjudice moral 
qu'il y aurait pour la population du 
Nord si ces maquettes devaient 
retourner à Paris. 

Une fois encore la < culture ». le 
patrimoine, et la présentation origi- 
nale proposés par J.-E. Grislain 
seraient indignes de ces «sous- 
développés du Nord ». Les ■ pau- 
vres », il leur a suffi de subir les 
sinistres des guerres et plus récem- 
ment les sinistres du redéploiment 
industriel... 

Faut-il vraiment se plaindre de 
devoir attendre quelques années 
pour que le cadre soit parfaitement 
aménagé, alors que durant des siè- 
cles tout cela est resté caché au 
grand publie 7 Soyons sérieux : 
l'aménagement des combles de 
monuments parisiens, de monu- 
ments qui seront de toute façon 
entretenus, est-il plus rationnel que 
la sauvegarde d'un témoin architec- 
tural de qualité dans une ville de 
« province » ? 

Avant d'être membre du gouver- 
nement, M. Descamps, conseiller 
municipal de Lille, avait voté les cré- 
dits que la municipalité de Lille pou- 
vait engager dans cette réalisa- 
tion... aurait-il changé d'avis 7 Paris 
va-t-il continuer d'aspirer tous les 
crédits pour les réalisations presti- 
gieuses... indignes d’une population 
qui n’a qu'à travailler et se conten- 
ter des miettes ? 

t! sera toujours temps de faire 
des copies pour quelques exposi- 
tions itinérantes. Pour le moment, 
l'Etat a sans doute bien d'autres 
mesures à prendre pour une vérita- 
ble politique culturelle. Et d'abord 
sans doute en favorisant la décen- 
tralisation dans une région labo- 
rieuse, qui n'est pas un désert, et 


qui ne perdra pas à mieux retrouver 
ses racines, puisque tant de 
maquettes concernent les villes de 
notre région. 

Vous comprendrez combien 
j'espère que le gouvernement aura 
décidé dans un sens qui ('honore, et 
non selon des manœuvres politi- 
ciennes qu'il se plaît à reprocher à 
ses adversaires. Et la presse, dont 
le Monde, peut bien soutenir une 
telle ouverture culturelle 1 

D. DEWAILLY. 

(Chesnon, Nord.) 

LE PILOTE, 

LA JUSTICE 
ET L'IMMIGRÉ 

J’ai été récement agressé {et je 
su» depuis handicapé physique- 
ment) par un immigré qui se trouvait 
déjà sous le coup d’une inculpation 
pour usage de faux (fausse identité) 
et séjour irrégulier. 

A l'issue de sa nouvelle condam- 
nation, et conformément â la déci- 
sion de justice, l’individu a été 
conduit à un aéroport de la capitale 
pour y prendre un avion en direction 
de son pays d'origine (pays notoire- 
ment pacifique). 

Or r avion faisait escale sur un 
autre aéroport national. Et durant 
ce premier parcours, l'individu se 
serait donné un comportement non 
habituel pour un passager d’avion. 
Le pilote l’a donc débaraué à 
l'escale et remis à la police des 

frontières. 


L'individu est libre aujourd'hui, et 
à Paris malgré une interdiction de 
séjour. 

Cette situation m'amène à poser 
quelques questions : 

1) Un pilote, pour le confort de 
son vol, peut-il être dispensé 
d’appliquer les décisions de jus- 
tice ? 

2) Suffit-il qu'un condamné 
s'agite dans un avion pour être 
absous de ses méfaits et mette la 
justice française dans !' impossibilité 
de faire appliquer ses décisions 7 

3) Pour éviter ce genre de situa- 
tion. n’est-il pas préférable da faire 

accompagner les personnes expul- 
sées et faire en sorte que le vol ne 
comporte pas d'escale sur le soi 
national 7 

4) Enfin, sous quelle identité un 
indvidu placé dans la situation de 
mon agresseur peut-il être libéré, 
ses papiers d'identité étant des 
faux ? Quelle est sa situation admi- 
nistrative, n'ayant pas d'autorisa- 
tion de séjour en France ? Accepte- 
t-on donc officiellement que des 
personnes, en séjour irrégulier, 
soient autorisées à circuler libre- 
ment dans notre pays ?• 

UN LECTEUR. 

{Paris.) 

ATTAQUES 
CONTRE AMNESTY 

Les critiques dont votre journal 
s’est fait l’écho dans son supplé- 


ment consacré â Amnesty Interna- 
tional {le Monde daté 18-19 mai) 
font état, en premier Keu, d'un 
« centralisme excessif » dans 
l’organisation et le fonctionnement 
d* Amnesty. Ceux qui formulent ce 
reproche (précisons qu'il s’agit de 
deux personnes qui n'appartiennent 
plus au mouvement) se trompent 
d'organisation. Sans doute 
s’attendaient-ils à trouver à 
Amnesty l'équivalent d’un parti 
politique offrant un terrain favorable 
aux intrigues par lesquelles se 
conquiert le pouvoir (...). 

Parier à propos d* Amnesty de 
« bureaucratie » prêterait à sourire 
si l'accusation surprenante de « sta- 
linisme » ne révélait une fvopension 
inquiétante à recourir è la méthode 
très... stalinienne consistant è acco- 
ler une étiquette infamante 'à .ceux 
qu'on cherche à disqualifier. 

Pourquoi dire per ailleurs 
qu‘ Amnesty travaille sur les pays 
faciles et fait l'impasse sur les 
autres ? L’Union soviétique, la 
Chère, (e Vietnam. l'Albanie, la Bul- 
garie. le Mozambique, l'Angola, le 
Timor oriental, sont-ils des pays 
faciles 7 Sur tous ces pays, 
Amnesty International a publié des 
rapports substantiels qui font auto- 
rité. En ce moment même, plusieurs 
centaines de ses groupes sont 
engagés dans une action en faveur 
des personnes d'origine turque per- 
sécutées en Bulgarie. Malgré les 
très grandes difficultés qu'il y a à se 
procurer des informations dans ce 
pays, le département de la recher- 
che basé à Londres a réussi à établir 
une liste de près de trois cents vic- 
times dont on cherche à éclaicir le 
sort 

Reste le grief consistant à dire 
qu'une faible part seulement du 
budget de l’ organisation servirait à 


aider les prisonniers. Faut-il rappeler 
qu' Amnesty International n'est pas 
une organisation d’aide humanitaire 
et qu'en conséquence son budget 
ne prévoit rien pour les secours 
directs ? Mais Amnesty gère un 
« fonds d'aide » totalement distinct 
de ses propres finances, qui est 
intégralement utilisé pour les 
besoins des prisonniers d’opinion et 
de leurs familles. (...) 

AIMÉ LEAUD. 

{Ancien président 
de la Section française 
1977-1979.) 

CONFLIT 
DE PERSONNES 

La presse se faisant maintenant 
l'écho des débats internes qui agi- 
tent Amnesty International, qu’il me 
soit permis de donner à mon tour 
mon point de vue, celui d’un mili- 
tant qui a suivi ces débats d'assez 
près pour savoir à quoi s'en tenir, 

Sur le fond, tous les arguments 
présentés «peuvent être réfutés 
(même s'ils soulèvent à l’occasion 
un problème réel), et je pense que 
tes dirigeants actuels d* Amnesty 
s'en chargeront. Mais ja crains que. 
paralysés par le «syndrome de la 
place du Colonel-Fabien» (peur de 
se poser an dirigeants trop Ortho- 
doxes face à des opposants qui se 
prennent pour des rénovateurs). Us 
n’osent pas dire publiquement ce 
qu'H faudrait dire, à savoir que tous 
ces contestataires ont des raisons 
d'en vouloir à Amnesty, qui tiennent 
avant tout du règlement de 
comptes personnel (...). 

SIMON FOREMAN 
■ (Neuiily) 
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ERSONNE ne les voit Sauf 
moi. Je traveraerAmériquc en 
compagnie de deux lascars. 
| L’un s'appelle Ed Cercueil 
L’autre, . Fossoyeur. Nous 
sommes sur les traces de Chcster 

Himes. 

Bon. D’où viens-je? Ça je sais. De 
Paris. Où va»- je ? Ça c'est plus dar. 
Avec lûmes, ce ne sont pas les fieux 
qui manquent. II faut réfléchir. Notre 
oiseau naît en 1909 à Jeffenan-Cîty, 
dans le Missouri. Une famille noire 
américaine de classe moyenne. Plus 
tard, nous le retrouvas à Cleveland, 
cette ville de la région des Grands 
Lacs, dans TOtào, oiù son père, prof de 
mécanique; trimballa la famfile an 
tennetTnne série de déménagements à 
travers le Mississippi, la Géorgie, 
TAikansas, retour dans le Missouri, 
etc. Cette znobifité a toujours été, est 
encore une manière très, américaine de 
courir après le bonheur. — - - 

Un. œil sur la figue droite de Panto- 
route, l’antre sur le tableau de bord, 
deux mille Jdtanètres de fatigue dans ~ 
ma carcasse, je tente de faire le point. 
Je ne me rappelle plus comment j’ai 
connu Himes. Far ses livres, sûrement. 
Mais le reste? Les conditions de la 
découverte. Le roman par lequel 
j’aurais commencé. Le moment. Black- 
out. Les psychanalystes pensent que ce 
genre de chose se joue très tôt dans une 
vie. Or je n’avais pas trois ans quand 
j’ai lu lûmes. Ni sept. Ni même 
quinze. J’ai dam: rencontré le bon- 
homme assez tard. Or, depuis, je n’ai 
pas arrêté de le poursuivre. A pied, à 
cheval, en avion, en voiture. 

Ça sera Cleveland. Détours de vby*- 
geur peu pressé. Je passe in nuit sur un 
siège de l'aéroport d’Atlanta. Et me 
voici en ce lien de la jeunesse de 
l&ns. Clcvelaiid, cité-grise. QuadriL - 
lée par les poulets, mes frères. Investie 
par une foule de baptistes en congrès - 
d’où les bétels remplis à ras bord, d’où 
mon exil forcé dans la chambre n" 422 
d’un motel rempli de cafards, point de 
vue imprenable sur le mande romanes- 
que qui m'occupe. 

Cleveland, planète d’herbes sau- 
vages et de béton déchiqueté. Univers 
de terrains vagues ouvrant sur des bou- 
levards défoncés. Des flots de amüwrie 
dans un centre-ville moderne à crever 
d’ennui. Périphérie à boîtes de gogo- 
gfris attristantes, entre fast-food et 
néant à néons. Lé classiques éléments 
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(fa paysage américain, combinés pour 
une foi s en une figure nulle. An bord 
d’un lac Erié pousse-an-meurtre. An 
suicid&Abfobe. ; - 

Je mrâchê dans les rues d^m autre 
temps. Cleveland, 1928. Ch ester 
Hunes, dix-Kuf ans, glisse sur la pente 
de la défiaqnnen-n va le-payer (sept 
ans et demi de {uison) et devenir écri- 
vain (plus d’une vingtaine de livres). 
Je marche avec sa voix dans la tête: 
—Cest la première ville du Nord où 
f ai vécu. Je ne me souviens d’aucune 
ségrégation légale en fait de logement 
ou d’instruction, mais la plupart des 
Noirs vivaient dans des taudis et 
envoyaient leurs enfants dans des 
écoles de ghetto» 

Acte gratuit, perfo r mance sans 
pubEc, déplacement d’énergie pour 
rien, ce voyage n'a rien (Time enquête. 
Sa seule rigueur est de poursuivre une 
obsession simple, que je sais ne jamais 
rattrapée. Sa seule logique: à partir 
d’hn.fH conducteur, foire la planche 
dans mon p rop re l iant mental, sauter 
d’une liane intérieure à une autre, par 
goÛtdeJa dérive, pour le pur plaisir de 
la voltige. 


E NTRE fiction et réalité, je par- 
cours quelques Unix et m'en 
contente. Glenrflle, au nord. 
«Maintenant ghetto noir , 

- e’éroit en ce re7i^s-fd un 9 uar^ 
tier habité par des juifs de la dasse 
moyenne », raconte Himes. Un calicot 
barrant le ciel m'apprend que c’est 
bientôt le festival de la communauté. 
Des maisons en bois peinL Des maisons 
de brique rouge. Des perrons. Des par- 
ties. Des cotonnades Des panneaux 
aimonsanL te zones sous gardiennage,- 
histoire do dissuader les salopsands. Le. 
vieux chmin de fer dans les hautes 
Jierbes, au bord de la nationale 283. 
Les gesses qui batifolent dans les cail- 
loux. La vie xmpfobabJc cTun ghetto. 
Son passé raturé. San absence d’avenir. 

A distance respectable de tout souci 
de vérité, je m’accroche à quelques cer- 
titudes physiques. Le soleil pâle 
d'après une matinée pluvieuse. Le vent. 
L'amorti de mes baskets à présent dans 
le pare Wadc. Le Wade Part Manor 
existe toujours, mais n’est plus l’hôtel 
où Himes travailla comme chasseur, 
vos 1926 je crois. Meme qu’il y fisc- 
tara sa cdoone vertébrale : chute dans 
h cage d'ascenseur,' suite à une distrac- 
tion: Œillade coquine à deux jeunes, 
femmes, le vieil ascenseur n’en fait 
qu’à sa tête, on entend un grand cri : le 


corps qui s’écrase est celui d’un futur 
grand écrivain. Le Wade Parie Manor 
est aujourd’hui une résidence de 
« senior citizens » (personnes du « troi- 
sième âge», disent les Français). Le 
portier m’assure qu'elle appartient' à 
• une fondation chrétienne formée par 
sept Eglises ». 

Je roule de la 55 e Rue à la 14», en 
bordure du ghetto. Cest rendrait où 
Chcster se fit dépuceler par «une 
vieille putain grosse et laide ». H n’y a 
pins de prostituées sur ScovÜ Avenue. 
Ou plutôt, je n'en vois pas. A la récep- 
tion du * gyand hôpital moderne* tout 
neuf » où lûmes se vit refuser l'admis- 
sion d’urgence après son accident de 
drague, une Noire et une Blanche 
m'accueillent avec gentillesse. La plu- 
part des. patients sont des Nain. Eh 
oui, rAmériquo a bien changé. 

« Je me rappelle qu’un jour on 
refusa de me servir au comptoir d’un 
restaurant ». écrit Himes. 21 fît un 
esclandre. C’était angle Cedar Avenue 
et 105* Rue. Je suis debout à cet 
~ endroit- Je me souviens d’une histoire 
que me raconta un jour une de mes 
tantes à New-York. Dans les années 50, 
ou lui avait refusé un café h Miami, en 
Floride. Elle était jeune et belle, prête 
& conquérir l'Amérique. Elle n’a pas 
fait d’esclandre. EDe parie de « ces 
gens», de « ces Blancs » , comme si elle 
avait pitié d’eux, ne savait pas quoi 
foire pour les aider. « Us » étaient Am? 
un état de barbarie complète. Heureu- 
sement que F Amérique a changé. 

Ou si peu, se dit-ou parfois. Lorsque 
s’affirment les images du passé, au- 
dessus de toutes te autres, avec cette 
netteté qui interdit d’imputer nos 
visions aux effets du deuxième Cutty 
Sade avalé angle Cedar Avenue et 
66> Rue. Regardez. Je suis juché sur un 
tabouret chez Jack’s, le bar qui a rem- 
placé T ancien siège de la section noire 
du YMCA où forent e n trepos é es, voilà 
un demi-siècle, des armes et des muni- 
tions de la garde nationale de l’Ohio.. 
Que la bande à Cbestcr conçut de 
voler. 

Regardez Jack et Smokcy, tombés 
tout droit (Tun polar. Jack est tm Blanc, 
plutôt petit, la cinquantaine chauve, S 
porte un trois-pièces bleu clair, il a une 
gigantesque Cadillac gris métalHsé et il 
se moque de ma petite Chevrolet de 
locatioa. Smokey est un Noir, plutôt 
grand, plutôt jeune, plutôt costaud, fl 
est eu jeans et manches de chemise, 
bleu foncé, et fl a un gros pétard accro- 
ché bien en évidence à sa ceinture: 


Jack est le patron. Smokey, son garde 
du corps. 

Derrière le bar, 3 y a une belle 
Noire, très gentille — d’ailleurs tout le 
monde est gentil, - qui m’a dit s’appe- 
ler Jeannette. Elle se penche sur le 
comptoir tandis que Smokey hn chu- 
chote quelque chose & l'oreille. Jack 
évoque vaguement sa fille, qui a beau- 
coup voyagé à travers l'Europe et adore 
la Riviera- Marché conclu tacitement : 
fl me raconte on détail sur lui, en 
retour je lui en raconte un sur moi. 
Jack m’offre le troisième whisky, an 
moment où je viens de comprendre que 
son père acheta ce fieu en 1936, c’était 
nu restaurant rhïnnk Hélas! le p«ann 
n’est plus là. 

M a int e nant, mon interlocuteur - 
vitesse d'élocution et nervosité du geste 
- consulte sa montre extra-plate et me 
met en garde contre les dangers du 
quartier. Je vois s’approcher Smokey à 
contre-jour. Je jurerais qu’il roule des 
yeux; or 3 me sourit. Deltas, le jour 
décroît doucement A main droite, au 
fond de la salle, l’écran géant, les jeux 
vidéo, le juke-box crachant la voix de 
Stevie Wonder, la distributrice auto- 
matique de cigarettes me rappellent à 
Tordre de cette fin de tiède où les villes 
sont dures. J’aime les vïHes. Smokey, la 
main sur son calibre, toujours souriant, 
répète, que vraiment ce quartier est très 
dangereux. 

Regardez notre héros an volant de sa 
Chevrolet, précédée de la Cadillac, 
dans ces rues hantées par le fantôme de 
Chcster lûmes. Après s’être étonné 
que je ne sa» pas descendu dans un 
hôtel chic du centre, que je ne sois pas 
allé prendre un pot à une adresse plus 
recomznandabîe, Jack m’a proposé de 
m'escorter jusqu’à la frontière (Ton ter- 
ritoire dont lui seul semble connaître 
les li m i t es, les secrets. Cest lui qui 
conduit. Smokey est à la place dn mot. 
An signal convenu — les clignotants — 
je les dépasse, leur fois un amical adieu 
de la main et je fonce vers des émotions 
plus t ra n q uill e s. 

Car, enfin, qu’est-ce qui nous 
pousse? A noos attacher à des écri- 
vains, à leurs livres, à leurs lieux, à 
leurs objets, aux situations de leur vie. 
A tourner autour de cette matière obs- 
cure. A en faire, quatiment, une affaire 
de vie ou de mon. Eu sachant bien que, 
de toute façon, c’est la mort qui 
gagnera. La mort : le seul pari que cha- 
cun est sûr de gagner. Bien sûr, des 
lieux qui condensent la vérité horrible 
de nos sociétés. Bien sûr, l’intensité 


d’un regard d’écrivain pour lequel les 
mots remplissent cette fonction élé- 
mentaire de respiration qu’on souhaite 
trouver dans toute œuvre véritable. 
Ken sûr, l’humour d’un homme qui 
Tépondit à l'horreur par cette généro- 
sité qui peut rendre invincible. Et puis 
après ? Qu’est-ce qui me pousse ? 


J E pense à cela en traînant mes 
guêtres dans Harlem. Je suis 
avec Vassflis Alexakis. Il fait 
beau à New-Yak. Nous parta- 
geons un de mes rites : manger 
des croquettes de saumon chez WH- 
son's, au ooin d’Amsterdam Avenue et 
de la 158 e Rue. Il fout accomplir ces 
gestes avec le sérieux d’un enfant qui 
s’amuse. Si l'autre joue le personnage 
d’Ed Cercueil ou celui de Fossoyeur, 
forcément je suis {dus léger que d’habi- 
tude. Nous rigolons & gorge déployée, 
en devisant de Chcster Himes. 

J’ai d’astres rites. L’église Canaan 
sur la 1 16 e Rue, haut lieu du gospel, où 
officie le révérend Wyatt T.WaJker, 
ancien collaborateur de Martin Luther 
King. Et comme « Harlem est autant 
une cité d’églises qu’une cité de bars » 
et que « les églises de Harlem ne sont 
jamais hors de vue de ses bars », écrit ' 
Himes, on peut s’inventer d'autres 
rites. On a même le droit d'aller voir la 
dame aux cinq mille poupées, tante 
Len, au n°6, Hamilton Tenace, un 
petit musée étonnant. 

Conseils à un débutant Improvisez 
votre itinéraire comme un morceau de 
jazz. En riant bien fort des clichés qui 
veulent que Harlem soit inaccessible, 
que les Nègres y soient méchants, qu’il 
ne convient pas de s’aventurer dans ce 
labyrinthe du aime. Certes un chauf- 
feur de taxi peut refuser de vous y 
emmener. Snobez4e : n’importe quel 
automobiliste court statistiquement 
plus de risques sur une route que dans 
les rues de Harlem. 

Prenez le train A. Portez des 
lunettes afin de passer inaperçu. Si 
vous avez vraiment peur, sans pour 
autant être frileux, mettez dan» votre 
poche une photographie signée James 
Van Der Zee, le portraitiste dans les 
années 20 et 30 du monde que lûmes 
plus tard décrira. Ça porte bonheur. 
Improvisez vos trajets librement ici 
canme ailleurs en Amérique. En fai- 
sant, bien entendu, attention aux 
échelles et aux chats noirs. 

► Jeaudaude Chartes est l’auteur de plu- 
sieois essais et romans. Notamment : le Corps 
noir (Hachette-P.QJU 1980) : De si jolies 
petites plages (Stock, 1982) ; Bamboola 
Bamboche (Barra ait, 1984) ; Manhattan 
Blues (Buttîilt, 1983). 
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TELS A 


/.a capitale gère 
son parc hôtelier avec 
une réglementation 
d'un autre âge. Pour 
le voyageur , il n'est 
pas toujours simple 
de $' y retrouver . Pour 
les professionnels 
non plus ... 

A vec i 291 hôtels 

homologués 
(62 003 cham- 
bres), Paris est la 
capitale qui offre à 
ses visiteurs les possibilités 
d’hébergement les plus diversi- 
fiées. Encore que, faute de ter- 
rains disponibles ou de mètres 
carrés bâtis suffisants, l’ouver- 
ture d 'établissements de « grand 
luxe» (style Hyatt) est inter- 
dite. La Ville a fait le plein. U 
lui reste à gérer un patrimoine 
qui, du « sans étoile » au « haut 
de gamme», est soumis, au dire 
des professionnels, à des normes 
archaïques et à la conjoncture 
internationale. 

Malgré une mise à jour 
récente, les nonnes hôtelières, 
symbolisées par ces fameuses 1 
«étoiles », jardin secret de tout 
voyageur, paraissent, d’ores et 
déjà, dépassées. Ainsi, par 
exemple, 40 % des chambres 
d’un hôtel «deux étoiles» doi- 
vent posséder des salles de bains 
ou des douches particulières. 
Question : est-il concevable 
qu’aujourd'hui, à Paris, un éta- 
blissement de cette catégorie 
puisse proposer à sa clientèle 
des chambres sans salle d’eau ? 

Ainsi, un hôtel classé 
(«une», -deux» et «trois 
étoiles *) peut offrir aux 
consommateurs des chambres 
qui ne répondent pas aux 
normes de sa catégorie. Une 
situation dont le client est natu- 
rellement informé au moment 
de la réservation. 

La réglementation en vigueur 
pose également une autre ques- 
tion : celle de la garantie d'un 


«bon séjour» pour le touriste. 
Contrairement à d’autres pays 
de la Communauté européenne 
(Espagne notamment), 
l’accueil, ie confort et la qualité 
du service ne sont pas, en effet, 
pris en compte dans l’Hexagone 
lorsqu'il s'agit d'aligner les 
« étoiles » sur le macaron accro- 
ché à rentrée d’un établisse- 
ment Seuls la surface de la 
chambre et l'équipement sani- 
taire sont retenus. « Une telle 
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réglementation est totalement 
inadaptée aux évolutions du 
marché », affirment de nom- 
breux professionnels. Ils souhai- 
tent donc que « le niveau du ser- 
vice et du confort - ne soit pas 
oublié dans le « classement - 
hôtelier. Le consommateur 
serait alors le seul juge. Une 
petite révolution. 

Si 1985 a été une bonne 
année pour rbôtellerie pari- 
sienne, l'année 19S6 est par 
contre, difficile. Entre mai 1985 
et mai 1986, le taux d'occupa- 
tion des hôtels a chuté de 30 %, 
selon M. André Saurin, délégué 


B 


L'ARCHAÏSME 


général de b chambre nationale 
de l’hôtellerie. La «bouderie» 
américaine à l’égard de 
l’Europe explique en partie ce 
chiffre qui inquiète le petit 
monde du clos et du couvert. La 
déprime, après une année 
record. 

Entre ces deux extrêmes se 
met en place, cependant, le 
décor pour les prochaines sai- 
sons. Le tassement général de b 
fréquentation de rbôtellerie de 
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par un glissement de b clien- 
tèle, européenne et française, 
mais aussi américaine, vers les 
établissements «deux étoiles». 
Principales victimes de ce glis- 
sement, les -trois étoiles», qui 
ont aujourd’hui beaucoup de 
difficultés pour attirer les voya- 
geurs étrangers et garder les 
visiteurs français. 

Ainsi va l’hôtellerie pari- 
sienne. La liberté des prix pro 
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luxe et la place de plus en plus 
prépondérante prise par les 
hôtels «deux étoiles» illustrent 
deux phénomènes. D’une part, 
une très grande sensibilité des 
«quatre étoiles» et «quatre 
étoiles de luxe» à la conjonc- 
ture. Etroitement liés aux mar- 
chés étrangers, ces hôtels ne 
peuvent évoluer favorablement 
que dans un environnement 
international serein. Les fluc- 
tuations du dollar hypothè- 
quent, selon les experts, l’avenir 
de cette hôtellerie déjà meurtrie 
par ie terrorisme. D'autre part, 
la volonté des touristes de 
réduire leurs dépenses se traduit 


mise pour la fin de l’année par 
M. Jean-Jacques Descamps, 
secrétaire d'Etat au tourisme, 
est attendue avec impatience. 
Les professionnels n oublient 
pas, en effet, de souligner que 
les prix sont bloqués depuis 
1968. Quelques fenêtres ont été 
ouvertes, mais - pas assez pour 
que la concurrence joue ». Les 
hôteliers de b capitale se disent 
prêts à investir pour moderniser 
leurs établissements non seule- 
ment pour faire face aux 
chaînes qui grignotent le pavé 
parisien, mais aussi poux bien 
accueillir les Jeux olympiques. 
Au cas où— 


Dossier établi par Jean Perrin 


LE «PARC» 


ÉTOILE : 412 hôtels, 

13 744 chambres. 

8 m 2 minimum pour une 
chambre d'une pereorme. 
20% des chambres équi- 
pées de salles de bains ou 
douches particulières. 
Standard téléphonique et té- 
léphone intérieur. 

ÉTOILES : 538 hôtels, 
20 422 chambres. 

8 m 1 minimum pour une 
chambre d'une personne. 
40% des chambres équi- 
pées de salles de bains ou 
douches particulières. 
Téléphone avec le réseau 
dans toutes les chambres. 
Ascenseur pour un immeuble 
de 4 étages ou plus. 

ÉTOILES ï 255 hôtels, 
12 348 chambres, 
g m 2 minimum pour une 
chambre d'une personne. 

80 % des chambres équi- 
pées de salles de bains ou 
douches particulières. 


Téléphone avec le réseau 
dans toutes les chambres. 
Ascenseur pour un immeuble 
de 3 étages. 

4 ÉTOILES : 55 hôtels, 

6 350 chambres. 

10 m 1 minimum pour une 
chambre d'une personne. 
Totalité des chambres équi- 
pées de salles de bains, dont 
b moitié avec baignoire et 
douche. 

Téléphone avec le réseau 
dans toutes les chambres. 
Ascenseur à partir de 
2 étages. 

4 ÉTOILES LUXE : 31 hôtels, 

9 139 chambres. 

10 m 2 minimum pour une 
chambre d'une personne. 
Totalité des chambres équi- 
pées de salles de bains. 
Téléphone avec le réseau 
dans toutes les chambres. 
Ascenseur d partir de 
1 étage. 


LES PRIX 


A Paris, selon la catégorie de 
l'hôtel choisi, il faut compter 
environ pour: 

• hôtel «sans étoile» : 
moins de 150F; 

• hôtel «1 étoile» : entre 
120 F et 220 F; 


• hôtel «2 étoiles» : entre 
150 F et 300 F; 

• hôtel «3 étoiles» : entre 
300 Fer 450 F; 

• hôtel «4 étoiles» : entre 
800 F et 1 400F; 

• hôtel «4 étoiles luxe» : à 
partir de 1 000 F. 


LES CAPITALES ÉTRANGÈRES 


Selon le «répertoire des 
voyages» tes prix moyens d'une 
chambre d’hôtel, dans les 
grandes cités européennes, 
varient ainsi : 

— Amsterdam : 2 étoiles 
511 F. 

4 étoiles : 1 047 F. 

— Bruxelles : 2 étoiles : 

420 F. 

4 étoiles :761F. 

— Francfort: 2 étoiles 
542 F. 

4 étoiles: 1 118F. 

— Genève: 2 étoiles : 

541 F. 

4 étoiles: 1 131 F. 

— Lisbonne : 2 étoiles 
224 F. 

4 étoiles : 482 F. 


— Londres : 2 étoiles : 681 F. 
4 étoiles : 1 226 F. 

— Madrid: 2 étoiles : 250 F. 
4 étoiles : 701 F. 

— Rome : 2 étoiles : 532 F. 

4 étoiles: 1 135F. 

► OFFICE DE TOURISME DE 
PARIS. 127, avenue des 
Champs-Elysées. 75008 Paris. 
TU. : (1) 47-23-61-72. Ouvert 
tous les jours, de 9 heures à 
20 heures. Dans ses bureaux 
(f accueil, service de réserva- 
tions hôtelières. 

► CHAMBRE NATIONALE DE, 
LA RESTAURATION ET DE 
L’HOTELLERIE. 22. avenue de 
la Grande-Armée. 75017 Péris. 
TéL:( 1)43-80-65 ou 08-29. . 
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Entre Paris et Messin 
il ne manque plus 
que 3 km d’autoroute 
(voir photo). 










La détroit de Messine. Toutes 
les 15 minutes une navette 
relie Vida S. Giovanni (Cala- 
bre) à Messine (Sicile). tari 
vous retrouvez l'autoroute et 
commence votre découverte 
de la Sicile, île des merveil- 
les: temples grecs, catacom- 
bes romaines, chat d'oeuvres 
de l'architecture arabe et nor- 
mande, massiques byzanti- 
nes: mais aussi les plages 
blanches bordant ta Mediter- 
ranée (la saison balnéaire se 
prolonge jusqu'en novem- 
bre), les savoureuses spésia- 
blés cuünajfBs safienoes. Ce 
pays enchanteur vous attend 
au terme d'un voyage qui à 
lut seul est déjà un enchante- 
ment. Les vois chaner et de 
ligne pour Catania at Paler- 
mo. La SiCfle est an pro- 

gramme chez les plus impor- 
tants tour opéra lors. Veuillez 
vous adresser auprès de vo- 
tre agence de voyage. 


Rsnsag w mfflg. tiépGants 
et ans routière de ta State™ 

Office National RaSen te Tourisme (EJLI.T.) 
23, Rue de ta Pw 
Paris 75002 




La Side est la ssde 3e de b Méditerranée 
acca s abte depuis la Nont do ta Fana 
sans quitter P autoroute 
Sauf tes 3 tan du dâtrnt de Messine. 

Une navette la franchi toutes las 15 ramules. 
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RESIDENCES 


CAMPAGNE 

MER 

MONTAGNE 


LA ROCHELLE I_oor m Jnfflrf i 

10 mbuites centre ville. FRÉJUS ( Var) 

Ta?i®43MM7. moéïwMMa. 


AVENTURES... 

12 aventures inoubliables. 
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L’ALLEMAGNE S’OFFRE A VOUS 


• Hambourg 


Voyagez 4, 9 ou 
16 jouis en toute 
liberté à travers 
J’Allemagne avec 
jjjs la carte 
touristique 
— 4” de la ® 


• Cologne 


Informez-vous ! j 

• Grandes gares SNCF ^ 

• DER Voyages : 

28-30. rue Louis-Ie-Grand 

75002 Pans 

Téf. : (1) 47 42.0709 

• Représentation 

générale du Chemin de Fer 
allemand pour la France 
24, rue Condorcet 75003 Paris 
Tél. : (1) 48.785026 


Prix forfaitaire 
Kilométrage illimité en 
République fédérale d’Allemagne | 
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GUATEMALA, SI L'ON OSE 


A VEC mille précau- 
tions, le Guatemala 
s’ouvre an tourisme. 
Ce pays d'Amérique 
centrale aimerait faire 
oublier sa détestable réputation. 
Faire oublier cette guerre menée 
contre les Indiens par une solda- 
tesque sans bridç et reffarant 
bilan de ce drame ignoré : cin- 
quante nnEe à cent nulle morts 
depuis 1978; un million de per- 
sonnes déplacées ; quarante-six 
mille réfugiés an Mexique et dix 
nulle à Belize ; quatre cent qua- 
rante villages détruits on rasés. 

S’a faut s’en souvenir et crain- 
dre le pire de la part de militaires 
qui n’ont. pas désarmé, un voyage 
sur place permet aussi de décou- 
vrir une antre réalité. Le pays est 
d'une austère beauté, et la fièvre 
politique y est retombée depuis 
l’élection d'un civil à la prési- 
dence de la Répubfique, au début 
de cette année. L’élu, Vinicio 
Cerezo, mise sur le tourisme, éco- 
nomiquement et politiquement. 
« Nous espérons, glisse-t-on aux 
journalistes imités à se faire une 
opinion, que votre séjour contri- 
buera au renouvellement de 
l’image de notre pays à l’étranger 


et au renforcement de notre 
démocratie naissante. » Contri- 
buons^ 

C’est l’heure do marché et celle 
de la messe sur la petite place de 
ChichicastenangOL A même les 
marches de l’église, grossièrement 
blanchies à la chaux, des 
Iwfiemies proposent des brassées 
de glaïeuls. Elles portent le tradi- 
tionnel ktdpil, ce corsage tissé qui 
avec le cortc (la jupe) hahfllcnt 
les femmes indigènes. Les cou- 
leurs sont chatoyantes : fuchsia, 
indigo, orangés— 

Agenouillées en haut des mar- 
ches, de vieilles femmes à la peau 
bistre balancent dans des volutes 
bleutées des encensoirs où brûle le 
copal, cette résine dont leurs 
ancêtres mayas honoraient déjà 
leurs dieux. 

Six Guatémaltèques sur dix 
smt des Indkna Seule la minorité 
dirigeante, les Ladinos, métis et 
descendants des conquérants, par- 
lent l’espagnoL Les autres langues 
dominantes sont le quiché, le 
main, le cafcchiqud et le kekchî. 
C’est dire ri ta fracture est grande 
entre villes et campagnes, la diffé- 
rence palpable. . 


CHÈRE L'ALLEMAGNE ? 


Le mark est fort et le franc est 
fable. Mais ne pourrait-on pas 
s'entendre ? Certaines chaînes alle- 
mandes r ont compris. Au bord du 
ftiun et de la Moselle comme sur le 
plateau de l’BfoC nous l'avons 
constat&quelques' établissements 
de ta chôme des Mtata Bornant* 
offrant, dans des demeuras histori- 
ques. un confort réel une table do 
quaSté, à des prix raisonnables. 

Au bord du Rhin, signalons 
l'Hôtel Schwan, à Oeatrich-Wînfcel 
(téL : 6723-3001), Le prop rié t a ire 
frit déguster son fameux Bswem 
fabriqué à partir de raisins récoltée 
gelés. Chambre double : de 95 DM 
à 166 DM, manu à 60 DM. 

Un des plus vieux restaurants 
d'Allemagne, à Asemanrwhausen, 
r hôtel Krone (téL ; 6722-2036). 
D^etmer : 60 DM environ salon tas 
vins— 

Sur .la Moselle, à Cocfcem i la 
Atte Thonchenkn (tél. t 2671- 
7059). Lits à baldaquin ou cham- 
bres modernes. Chambre double de 
95 DM à 165 DM. 


On peut'U préférer le Parkhotot 
Undaoberg (téL : 2671-7110), des 
relais-s silence s, qui a vue str un 
château de cornas de fées, le Lan- 

A DudeHbrf, au cœur du plateau 
de rBal, le Zisn Ahan Brauhaus 
(tél : 6565-2208). jaefis relais de 
poete sur ta. voie Vianné-Bnixelles. 
Chambre double : 90 DM- 120 DM. 
Lad^euneri 70 DM. 

O. T. 

► L r 0ffico national allemand du 
tourisme (4, placé da t Opéra. 
75002 Paris, Tél. ff f 1.47-42- 
04-38) tient la hrochme daa HOtah 
Ftomantik, e Hospitalité pondère an 
Altamagne», à ta ds p oe ft ion des 
voyageurs qui pourront ainsi sa 
composer un voyage si la carte». 

La UMtahsa propose daa vols 
vacance s A/8 Paria-Cologne pour 
830 F et Paria-Francfort pour , 
966 F. En complément de ces vtée» 1 

ta compagnie aérienne assura pkt- 
aieura fois par jour par train spécial 
la liaison Düsseldorf- Cologna- 
Borm-Francfort 


VANCOUVER EN TRICOLORE 


Du 2 au 7 jrïlat. Vancouver 
la canadienne vivra à l'heure 
française z. un festival da 
cinéma, un critérium cycliste, un 
repas mitonné par nos meil- 
leures toques, un concert 
d'Urban Sax «t de Véronique 
Sanson et ta baflet aérien de la 
patrouBie de France constitue- 
ront les temps forts de rat» 
semaine tricolore inscrire au 
programme cfExpo 80, l'expo- 
sition internationale qui se tient 
dans cette ville jusqu'au 
13 octobre. 

En fart, au-delà du thème 
retenu — transports et commu- 
nications, - chaque pays 
entend avant tout assioer la 
promotion de ses produis : 
ainsi Etats-Unis et URSS y 
« vendent » leur technologie 
sp®œale; la Grande-Bretagne, - 
ses Bmousines de luxa : j»t la 
France (dont le pavillon, très 
visité, est toutefois un des rares 
à vraiment traiter le sujet - 
choisi), son TGV. 

Reste, autour de cette expo- 
sition aux allures de kermesse, 
une vflle d'une beauté à couper 
le souffle. Sillonné par les tan- 
kers géants et des centaines de 
petits voûtera, le chenal d'accès 
aux quata et aux marinas consti- 
tue une promenade à ne pas 
manquer, avec te parc Stanley 
et ses 400 hectares de forêts. 
Car Vancouver, c'est d'abord 


vrir de Seymoir, de Grouse ou 

de Cyprès», à quatre-vingt-dix 
minutes du centre-ville «t à 
1 500 mètres d'altitude. 

JL-P.Ch. 

. ► Division du tourisme de 
l'ambassade du Cana'dé. 
37; avenue Montaigne, 75008 
Paris. TéL : (1) 47-23-01-07. 

Wardair propose un vol 
semi-direct Paris- Vancouver et' 
retour pour 4500 F à 5650 F, 
salon périodes. TéL : (1)42-51- 
64-24. 

Air Canada, un vol Parie- 
Toronto, puis Toronto- 
1 Vancouver et retour pour 
5 845 F à 6 265 F selon 
périodes (réservation un mois à 
l'avance), TéL : (1) 47-42- 
.21-21. 

Hôtels : du Méridten (réser- 
vations centrales : (1) 42-56- 
01-01) aux hôtels plus 
modestes, tous les établisse- 
ments sont répertoriés dans un 
gurde dttïmé par te bureau .de 
tourisme de l'aéroport, paie- 
ment, de nombreux bad and 
breakfàet (entre. 20 $ et 40 $ 
canarêens) et, durwit Tété, tes 
appartements de l'université 
(Usa. proposés aux vtaiteura 

(60 $ la chambre à deux Rts). 

Restaurent* : Bridges sur 
Granvifle Island, ffidùbankan, le 
Beaujolais, Joe Forte'a sur 


''jadLè-^-' j 

i-y ... 
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Le tourisme pore aider eu renforcement 
d'une démocratie nataeante» 


Peu de peuples ont traversé les 
siècles et réussi à préserver à ce 
point leur identité. La religion 
elle-même est on syncrétisme 
catholico-maya. Dans les campa- 
gnes, les. paysans y pétrissent la 
tortilla (on galette) comme avant 
la conquête. Tortillas de mais 
bien sûr, héritées des Mayas qui 
marquaient de grandes Jetés, les 
semailles et les récrêtes de cette 
plante fétiche. 


OFFKQâvotrepmend 

ta bien-être et ta détente que 
procure une séance dé yoga et de 
relaxation quf] vous rendra en 
bonne humeur et en efficacité 

RARAH mata 

TéL: 46-34-06-91 


CHARTER 
ISRAËL 

ZENITH 

.TCU.. C ÏSAÏC - 

| SUN D'OR RILIALH PE IA COMPAGNIE ELAL | 

2 550 F 

CîOpJ'î Pjr.T. r\ c: jeudi [tr i !iï) ;• 

4. :*Ï Tntmz. 7SC31 « T<-. • Cî %t ?4 CiU 



CHARTERS 
LOSANGELES 
«SAN FRANCISCO 

S 270 francs 

. aHar et retour 

ftansaigBewSBtsetrtaen aü oot 
dm votre agmt de voyages 
«.«(1)42-46-93-64 


«Le Guatemala, terre sacrée 
des Mayas. » Tel est le message 
de séduction destiné aujourd’hui 
aux touristes. Il faut la virginité 
affichée du régime actuel pour 
jouer de cette cordc après les mas- 
sacres d’indiens perpétrés ces der- 
nières années sons prétexte 
d’étouffer dans l'œuf des foyers 
de guérilla devenus aujourd'hui 
anémiques. 


HOTEL TERME ALL’ALBA 
U5C1ABANO TERME OMom» 
TH- 19»/«/669l! «69641 2 pfadMt thon. 
(dtM ] conr. J, mon les cm dan rUtd sois 
dteo. nàSe. Posinaa trtDqii. tt ma. Can>- 
jftL rfnwé. Towa la dbua. «v. bam/do o- 
cte/WC, îft. Me. iv. vue paaons. SiOa de 
ifionr, tar, TV, 3 mol. jardin, pue. gr. 
pirt», wUrtam, Qâiiw nA. a ao«b£e. 
00« jpfrbfci a jn, B*, peu, jefflet. no», 
jfcOwaUPWBlto^PmMJBlegg pJ 

H JOUIS A WÊT 
DE L’AŒniE-LAClO 

«m Tsarine SHCF 

Déport pour Gènes de toutes 
les grandes gares SNCF, en 
place assise de 2* classe, les 
29 juin. 10 et 21 jufltat, I», 12 
et 23 août, 3, 14 et 25 septem- 
bre. 6 et 17 octobre 1986. 

Embarquement 1 Gènes. 
Escales 1 Barcelone, Malags, 
Cadix, Urixmae, Tanger, Fatu 

Prix t de 64M F â 14981 F. 

ùasièmapetBÛocœ^dète. 
ExrmioBs passibles 

Prar le dépariés 29 Jrê^ 
prix préférentiels^. 


V.v, 


dms les agences de TOURGUESMCF 

de PARIS et PROVINCE. 
Dans les gares du RER. 
Dans les gares SNCF de PARJSl 
Par téléphone : (1)43-21-4944. 


Ccst à un véritable hold-up his- 
torique que se livrent ainsi les 
Ladinos, perpétuant une tradition 
de carnage qui remonte à Pedro 
de Al varado, le heutenant sangui- 
naire de Cortès, mais qui préten- 
dent en même temps confisqua 
aux Indiens les symboles de leur 
grandeur passée. 

Ain» du quetzal, cet oiseau au 
somptueux plumage vert mordoré 
dont se paraient les dignitaires 
mayas; fl a donné son nom à 
I’urêté monétaire du Guatemala 
et a, selon la légende, le ventre 
rouge sang depuis qu’il s’est posé, 
après la bataille, sur des cadavres 
d’indiens vaincus par les conquis- 
tadores : 

On peut apercevo ir , paraît-il, sa 
houppe dans certaines forêts, 
comme cdJe, tropicale, qui recou- 
vre k Petén an nord du pays. 
Cette jungle épaisse où rôdent 
encore des jaguars abrite Tikal. le 
site maya le plus grandiose décou- 
vert à ce jour. lUcal et ses temples 
pyramidaux, vestiges palpables de 
la civilisation maya; ville arra- 
chée à la forêt vierge qui Payait 
engloutie et dont Ira singes hur- 
lons troublaient seuls le silence 
écrasant. 


Avec de telles cartes, le Guate- 
mala ne veut pins être le prolonge- 
ment touristique du Mexique, une 
destination i option pair les visi- 
teurs de son voisin du nord. D se 
suffit i lui-même et promet, du 
rude Altiplano au lac Atitlan serti 
de volcans menaçants, de Tikal à 
Antigua, Pandennc capitale colo- 
niale, de très remarquables ren- 
contres. 

BERTRAND L£ GENDRE. 

► B Condor 16, rue Fètnn-GWot. 
75015 Paris. TéL 45-33-23-89 ) 
propose un cirajtt de quatorze jours 

au Mexique, au Belize et au Guate- 
mala. dont (Sx jours au Guatemala, 
à partir de 12 450 F en demi- 
pension. 

On Sra avec intérêt: la Guate- 
mala et ses populations, de Jean- 
Claude Bûhrar et Claude lavanson. 
(Edition Complexe, 1980) ; ta rap- 
port Guata mala : néritage des mX- 
taras publié par l'Association Gua- 
temala Information Recherche. 
Laboratoire d'ethnologie, départe- 
ment Amérique du Musée de 
rhomme. patata da Ghafflot. 751 16 
Péris. TéL 46-53-70-60 ; et le 
numéro du National Géographie 
( décembre 19751 consacré aux 
Mayas. 


A LAUSANNE 


100 Bts tt confort. iraoquKté. sft. privlégiéc i 
200 m ds ta gvft it du contre daa affairas. 
Gmnbrat me iadfe TV, Ban* taléph. (tract* Srâ 
24 1) mr 24. Sur. «t «Nat da confér. da 10 à 60 plaça*. 
48, « ta b fan - tiL 1M1/21/204H1 - Tta 26644 
R. HAraStiJ. PROPRIÉTAIRE 


EN TUNISIE 
BONNES VACANCES 
ÇA SE DIT: 
RÉPUBLIQUE TOURS 


7 semaine au départ de Paris ou Lyon par vols 
spéciaux en demi-pemion, sports {30 courts 
de tennis; équitation) indus au 

CAP CARTHAGE: ^ 


PMSMM TWi - 

sSOOF _ 


REPUBLIQUE TOURS, 

1. evenue de le République fClCVoui', 22, rue Grolèe 
75011 Pcdi p.-w*,'-. 69002 Lyon 

tél. : % 43.55.39.30 Tel. ■ 76.37.72.38 


IRLAN 


M tara* 


■9 1 

fa 



P 


O 




ïv . . 













F 


Page 32 - LE MONDE SANS VISA - SAMEDI 14 JUIN 1986 



)isr 

4* 
e a: 

aém. 
OLE 
- O 
■mps 
a.is I 
E: * 

,onii 

. J< 
ieut 
non r 

il-: 
3 uc ; 
fou... 
:ro 
æêTr.. 
ira.: 
ao;r e 



- j 


Tieut 

\r 

P^c 

par;-. 
Kï. ■ 

fjC'.S 

1; 

se r: 
cia/. 


cs*î> 
O* r 
de *r 
or 


q- 1 - 

Lr 


eu. 

ccu 




f. 

r~; 

T:v 

- 

5:e: 

rr.ê: 


/’ru 




c.'c 

Cr- 


tra 

ccr 

Ch 


tch 


n<: 

nr. 


h* - 


N° 1181 


KASPAROV 
SUIT SON SDÉE 


(Gaqsüac partie da »«*<* 
Bâk, 21 uni 1986) 


Blues s G. KASPAROV 
Noirs: A. MILES 

Gambit - D. Défense slave. 
Système Botwiaofk. 


1. M 

2. CO 

3. ç4 

4. Cç3 

5. FgS 

6. É4 

7. U 

a. fm 

9. Cxg5 


d5 

CH 

£6 

dxç4(a) 

kS 

M 


10LFxg5CM7(b) 

11. £xH(ç) Da5(d) 

12. s3 M 

13.04 F*6(£) 

14. DO (O 0-M 


15. b3!(|)çxb3t (h) 

16. Fx*6+ (i) Dxm6 

17. Dxb3 DM 

i?;S“ ü> °“â 

2:Sê ra £ 

22. 0 (m) Cd7(n) 

23.04J FM 

24-TfZ! (o) RM 

25. a3Ü(p)Tb8(q) 

26. axM axM 

27. FxM TxM 

28. Di2!{r)i 


NOTES 


a) Le choix do - système Botwin- 
mk » par Miles est 2 la fois intéressant 
et risqué puisqu’il est bien connu que le 
champion du monde en est le (dus grand 
connaisseur ; comme la suite de U partie 
le montrera, Miles a en tête une partie 
jouée en URSS en 1985. 

b) La variante 10 Fé7 ; 1 1. éxf6. 

Fxf6 ; 12. Fxr6. Dxf6 ; 13. Fé2 ou 13. 
g3 est revenue à la mode depuis l'an der- 
nier mais n'a pas été marquée par de 
nombreux succès. 

c) Dans cette position caractéristi- 
que du « système Botwinnik », les 
Blancs ont le choix entre 1 1. 6xf6 et 1 1. 
83. 

d) Miles évite la variante 11...., 
Fb7; 12.g3.cS; 13. d5. Db6 : 14. Fg2, 
(MM) ; 15. (M), b4 ; 16. Ca4, longuement 
analysée par Kasparov, notamment dans 
» Fighting Cfaess. My G a mes and 


Carrer », paru en 1983 chez BatsfonL 
Une autre idée est 11.—, Db6 ; 12. g3, 
Fb7 ; 13. Fg2, MH); 14. W), Fh6 ; 15. 
Fxh6.Txh6; 16. Dd2,Td-hS (si 16.— 
Txf6 : 17. Cé4! ; si 16.— Tg6 ; 17. a4, 
M; 18. Cé4. Cxf6; 19. Cx/5. T xfô; 
20. nSL DbS ; 21. Tf-çl!) ; 17. Cé4. 

Txh2 (et non 17 Dç7 ; 18. Dx4b4!. 

ç5 ; 19. Db50: 18. Cd6+, RbS; 19. 
Cxf7, Txg2+ ; 20. RxgZ ç5+ ; 21. 13 
et les Blancs sont un peu mieux ou 
encore Fb7 ; 12. g3, ç5 ; 13. d5. 
Fh6 ; 14. Fxh6, TxM ; 15. Dd2, Tg6 ; 
16. (MM). Cxf6 : 17. Dé3, Db6; 18. 
Fg2, Rf8 ; Rf8 ; 19. h4!, Té8 ; 20. h5, 
éxd5 ; 21. Dd2,Tg4 ; 22. Fxd5, Cxd5 : 
23. Cxd5, Fxd5 ; 24. Dxd5 avec avan- 
tage aux Blancs. 

él Faible est 13— Dd5; 14. Fg2. 
Fb7 ; 15. FT4, DbS ; 16. Fd6, (MM); 17. 
F67 (LilienthcFP&oli. 1966). 

f) 14. b3 reste jouable: 14.— ç3; 
15. Fxa6, Dxa6 ; 16. D£2 ou bien aussi 

1 4. a3 : si 14.— bxa3-t- ; 1S. Fd2. 

g) Taimanov recommande la suite 

15. Fi2. Fb7 ; 16. <F0. Dd5 ; 17. Fé3, 
Tg8 ; 18. Tf-çl, ç5 ; 19. Cd2, çxd4 ; 2a 
Dxd5. éxdS ; 21. Fxd4, RbS et préfère 
la position des Blancs alors que Flohr 
aperçoit un contre-jeu des Noirs à ne 
pas sous-estimer ! 15. Fg2 est réfuté par 
1 S. — ç3! qui donne aux Noirs une forte 
attaque: si 16. Cxç3, Cb8! La partie 
Garcia Gonzalez -Braga (Cuba, 1984) 
se poursuivit par 15. CfJ. CtS; 16. 
dxé5, Fxç5 ; 17. Fê2 (ou 17. Dxç6-i-. 


RbS; 18. Fg2, b3+ ; 19. Rfl. ç3 ; 20. 
Rgl, çxb2 ; 21. DaS-l-, Rç7 ; 22. Dç6+, 
nulle). b3+ ; 18. Rfl. Td5; 19. Rg2, 
bxa2; 20. Th-çl, Fxd4; 21. Txç4L 
Sur 1S. Cç5. la réponse 15— Cxç5 est 
jouable : 16. Dxç6+, Dç7 ; 1 7. Dxç 7+, 
Rxç7 ; 18. dxç5. Fb7 ; 19. Tgl, Txh2. 
L'avance 15. b3 est due à Vladimirov 
dans sa partie contre Neverov en 1985. 

h) La meilleure réplique. Si 15— 
DdS ; 16- Tdl (et non 16. Fxç4. Fxç4 ; 
17. bxç4. Dxd4 ; 18. Tdl, Cé5J). Cb6; 
17. bxç4. Fxç4 (17— Cxç4; 18. Fé2, 
Fb7 est préférable) ; 18. Fxç4, Dxç4 ; 

19. Tçl, Db5 ; 20. Dé2! D'autre part, si 
15—. Cb6 ; 16. Cç5î, Fb7 (ou 16.— 
Fb5 : 17. bxç4) ; 17. Cxb7, Rxb7 ; 18. 
Fg2, Dd5 ; 19. bxç4 ; enfin, si 15..- 
CbS ; 16. Fxç4, Fxç4; 17. bxç4. 
Txd4 ; 18. Fé3. Txç4; 19. (M). Dd5 ; 

20. Cg5, Dxf3 ; 21. Cxf3. 

i) Si 16. Cç5. Fb7! et si 16. Cd6+. 
Rç7! A considérer est aussi 16. Dxb3. 

J) Dans la partie Dohojan - Novikov 
de 1985. à laquelle Miles se réfère, les 
Blancs jouèrent 1 8. 04M) et finirent par 
gagner. Ce coup qui est gratifié d'un 
point d'exclamation dans l'« Informa- 
teur d 'Echecs ■ (n" 40) ne semble pas 
plaire au champion du monde qui pré- 
fère à juste titre la pression de la T-D 
sur la coknme ç ; en effet, après 18.— 
a5 (mcnançanta4), suivi de Cb6- 

k) Ou 18. — Cb8 ; 19. Fé3, Fb6 ; 2a 
f* et la faiblesse de la case ç5 devient un 
souci majeur. 


l ) 20. Cg5! est désagréable : si 2tt — 
Td7 ; 21. Cxn. Txf7 ; 22. Dx66+. 
Td7 ; 23. Txç6+, Rb7 ; 24u Txb6+, 
Dxb6 ; 25. Dxd7+ ou 2a — a4; 21. 
Dç2. 

m) Les Blancs ont une position 
exempte de faiblesses et un pkm de plus. 

n) S 22— Fh6 ; 23. TçSÎ. Dd7 ; 24 l 
T hS! menaçant 25. Cç5+ et 25. Txh6- 
Une raison de plus pour que la nou- 
veauté 18. Tçl sait le meilleur coup des 
Blsocsàccstade. 

O) Le plus actif et le (dus défensif. 

p) Avec quelle efficacité le cham- 
pion du monde indique la précarité du R 
noir! 

ç) 25 bxaJ ouvrant la adonne b 

perdrait & toute allure ; aînés 25.— b3 ; 
26. a4 le pkm b tombera rapidement. 
Quant au coup du texte, il ne vaut pas 
mieux mais, en vérité, la position des 
Noirs est sans espoir ; 25. — , Fxé3 ; 26. 
Dxé3, Tb8 ; 27. Tf-ç2, Th-ç8 ; 28. 
axb4. axb4 ; 29. Tç4 n'est pas non plus 
réjouissant pour les Noirs. 

r) Menaçant le pian d4 et la Thé. 


solution de l’Etude n* nso 

D. KUZNETSOV et N. KRAUN. 
1981. 

(Blancs : Rg3, FT8, Pé5 et 13. Noirs : 
Rél,Td7. Ph3.) 


1. ëffl si 1. f4?, Td3+ ; 2. Rh2, Rf2; 
3. Ô6. Rf3 : 4. 67. Té7 ; 5. f5. Rg4 ; 6. ffi. 
T62+), Td3!ï 2. FçS, h2î; 3. Rxh2, 
Txff3 i 4. ê7, RH ; S. FglS (à 5. Fd4?. 
Ta3! ; 6. é8-D, Th3+ ; 7. Rxh3. pat) 
et les Blura pvmtf. 


ÉTUDE 


M- GROMOV 
et V. KOZIREV 
(1985) 



abeda fg h 

BLANCS (4) : Rb4, D61. FT2. 
Cg7. 

NOIRS (3) : Rç8, Df3, Cb6. 

Les Blancs jouent et gagnent 

CLAUDE LEMOINE.. 


bridge 

N° 1179 


LA COUPE 
CINQ DEL DUC A 


Organisée par M“ del Duca en 
mémoire de sou mari, le célèbre 
magnat de la presse, la coupe Cino 
del Duca a toujours attiré beaucoup 
de champions. 

Voici une manche réussie au 
cours de ce tournoi il y a deux ans. 

4) 1065 
91073 
0 A4 
*87632 

♦ 7 
9864 
0987532 

♦ D 109 


* AD 
9 D952 
0 D106 
*ARV4 



♦ RV98432 
9 AR V 
ORV 

*5 


Ann. : S. don. N-S vuln. 


Sud 

Ouest 

JVord 

Est 

1* 

1 SA 

passe 

passe 

3* 

passe 

4* 

passe» 


Ouest a attaqué le Roi, puis l’As 
de Trèfle, et Est a fourni le 9 et le 
10. Comment Lebel. en Sud. a-t-il 
gagné QUATRE PIQUES contre 
toute défense ? . 

Réponse: 

Comment éviter l'impasse à la 
Dame de Cour qui a toutes les 
chances d'échouer? Il faut Taire un 
jeu d'élimination et dans ce but le 
déclarant, après avoir coupé le 
second Trèfle, a joué le Roi de Car- 
reau et l'As de Carreau, puis il a 
coupé une deuxième fois Trèfle, et a 
joué le Roi de Pique (dans l'espoir 


qu’Est ait la Dame dé Pique sèche). 
Ouest a pris avec l’As, puis il a tiré 
la Dame de Pique, mais il a été 
ensuite obligé de continuer Trèfle et 
d'affranchir le cinquième Trèfle du 
mort, ou de jouer Carreau A™ 
coupe et défausse ou Cœur dans la 
fourchette. „ 

Dérapages à Deauvie 

La déclaration des chelems a tou- 
jours été le talon d'Achille des brid- 
geurs. C’est un des domaines où les 
progrès ont été les plus faibles. Voici 
un exemple tiré du Tournoi des 
Champions, qui a lieu chaque année 
fin juillet au bridgerama du Festival 
de Deauvillc. 

Aux quatre tables où la donne a 
été distribuée le petit chelem à Sans 
Atout n’a été déclaré qu'une fois. 


* D98432 

9D2 

04 

*10654 


*1065 
9843 
OR 10 
+ARDV8 



9VI0965 

ODV765 

*97 


* ARV 
9 AR7 
OA9832 
*32 


Ann. ; S. don. Fera. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Faigenh 

de Falco 

Stttten 

Cstano 

1 0 

passe 

2 + 

passe 

3 SA 

passe 

4SA 

passe 

50 

passe 

5<? 

passe 

6SA 

passe 

passe 

passe... 


Ouest ayant cru bon d’entamer 
Pique, comment Faigenbaum. en 


Sud, a-t-il fait « une de mieux » 
(13 levées) au contrat de SIX 
SANS ATOUT? 

Note sur les enchères : 

Le saut à -3 SA» indiquait une 
main un peu plus forte qu’une ouver- 
ture de «1 SA» et l'enchère de 
• 4 SA» n’était pas un Blackwood, 
mais une annonce naturelle pour 
montrer une distribution régulière et 
des possibilités de chelem. La décla- 
ration de -5 Carreaux» montrait 
que la couleur d’ouverture était de 
cinq cartes, et -5 Cœurs» était le 
moyen le plus économique de ren- 
voyer la balle au partenaire. N'ayant 
pas obtenu de soutien à Carreau, 
Sud choisit alors le chelem à Sans 
Atout. 


PHILIPPE BRUGNON. 




N° 278 


Diabolique 
sur neuf temps 


GninpMmaat du mode juniors 
(Pagm/Argeus, décembre 1985) 
Blancs : F. Ddbota (France) 
Notre :C. Valneris (URSS) 
O u ve rtu re : Raghagi 


1.32-28 20-25 

1 37-32 (•) 18-28 (b) 


3. 41-37 
4.31-27 
146-41 
6. 28x19 

7.33- 28 
8.28x19 

S. 38-33 (c) 

10.33- 28 
11.28x19 
12. 39-33 (d) 

13.33- 28 
14. 28x17 
15. 36x27 

16.43- 38 
17.38-33 

18.44- 3* 
19.42-38 

33-28 (e) 
21.47-42 
22.49-33 

23.34- 30 


29.43-38 
3a 40-34 
31.41-36 
3134-30 


10-M 

5- 10 

19- 23 
14x23 

9- 14 
14x23 

10- 14 
4-10 

14x23 

13- 19 
17-22 

12x21 

10- 14 
3-9 

8-13 

6 - 11 

11- 17 
241 

20- 24 

14- 28! 
25x34 

NOTES 


24.39x30 18-22! (0' 
25.27x29 24x22 

26.30-25 9-14 

27.38-33 22-27! (g) 
28.32x21 16x27 


13-1» 

1-6 

6-11 

19-23 


33. 30-24! (h) 20x29 
34. 33x24 8-13 

35. 45-40 17-21! (i) 
36.38-33 11-16! 

37. 37-31 (j) 14-202(1) 
38. 2Sxl4*(I) 23-29 (n) 
39.31x22 29x47 

4a 24-28 (B) ttx27(o) 
41.40-34 15x24 

42. 14-10 (p)24-30Eq) 
43. 34x25* (r) 21-26! (0 
4A10-5 12-I8(t) 

(“)■ 


a) 2. 33-29 (17-22); 3. 28x17 
(11x22) ; 4. 37-32 (19-23) ; 5. 4J-37 
(14-19) ; 6. 39-33 (10-14) ; 7. 44-39 
(14-20) ; 8. 46-41 (20-24) ; 9. 29x20 
(25x14): 10. 35-30 (22-28); 11. 
33 x 22 (18 x27) ; 12. 31x22 (23-29) : 
13. 34x23 (19x17); 14. 36-31 (12- 
18) ; 15. 39-33 (7-12) ; 16. 40-34 <5- 
10) ; 17. 45-40 (1-7) ; 18. 31-27 (17- 
21); 19. 50-44 (15-20); 20. 44-39 
(20-25). etc. fYaa dor Wal-D. lstalbæ. 
coupe du monde, mai 1985]. 


al) Z _ (16-21) ; 3. 39-33 (21-26) ; 
4. 37-32 (26 x37) ; 5. 42 x31 (19-23) ; 
6. 28x19 (14x23) ; 7. 41-37 (10-14) : 
8. 46-41 (14-20) ; 9. 35-30 (9-14) ; ia 
32-28 (23x32) ; 11. 37x28 (3-9) ; 12. 
44-39 (5-10) ; 13. 30-24 (11-16) ; 14. 
50-44 (6-11); 15. 41-37 (16-21), etc. 
[J. Kos-Av Leeuwen, championnat des 
Pays-Bas juniors, 1986]. 

4) 2. — (1 5-20) ; 3. 41-37 (10-15) ; 4. 
46-41 (5-10) ; S. 31-26 (20-24) ; 6. 36- 
31 (14-20) ; 7. 41-36 (10-14) ; 8. 47-41 
(4-10): 9. 31-27 ( 38-23); 10. 36-31 
(12-18); 11. 34-30 (25x34); 12.. 
40x29 (23 x34) ; 13. 39x30 (18-23) ; 
14. 30-25 (24-29) ; 15. 33x24 
(20x 29); 16. 43-39 (17-21); 17. 
26x17 (11x33) ; 18. 39 x28 (15-20) ; 
19. 49-0 (7-12); «3-39 (12-18) ; 

21. 48-43 (20-24), etc. [J. Clerc-Van 
der WaL finale do championnat des 
Pays-Bas. 1984]. 

c) Jusque-là. débat identique à celui 
de la parxie J. Wuytcsberg ( Pays-Bas) - 
O. Verpoest (Belgique), tournoi inter- 
national de Eîndboven. octobre 1981 fie 
Monde du 27 mars 1982). An neuvième 
temps, ks Blancs poursuivent par 9. SP- 
SS (10-14) ; 10. 44-39 (13-19) ; 11. 50- 
44 (17-21) ; 12. 36-31 (8-13) ; 13. 41- 
36 (21-26) ; 14. 34-30 (25 x 34) ; 15. 
39x30 (2-8) ; 16. 30-25 (20-24) ; 17. 
44-39 (4-9) ; 18. 49-44 (12-17) ; 19. 27- 
21 (16X27) ; 2a 32x12 (8x17) ; 21. 


38- 32 (17-21)!; 22. 43-38 (11-16)!; 
23. 48-43 (7-12) ; 24. 47-41 (1-7) ; 25. 
31-27 (7-11) ; 26. 33-28 (!M7)H; 27. 

39- 33 (17-22)!; 28. 28x17 (11-31); 
29. 36x27 (26-31)!; 30. 37x17 (23- 
28) : 31. 32X12 (13-18) ; 32. 12x23 

■ (19x46)! coup de dame gagnant amené 
avec éclat [le coup très fort du vingt- 
sixième temps. 

dl Face an jeune virtuose soviétique, 
les Blancs paraissent tris soucieux de ne 
pas s’éloigner d’un jeu classique, dans 
lequel ils ont déj& prouvé leur talent. 

e ) Premier objectif atteint pour le 
junior français) : occuper aussi le centre 
sans avoir subi de dommages. 

f) Une alerte sérieuse: les Noire 
chassent les Blancs du centre et y 
lignent aussitôt en maîtres. Le combat 
prend ainsi un tour tout différent. 

g) La tension monte encore par cet 
échange qui permet aux Noire de placer 
un bon pion taquin à 27. 

h) Plaçant eux aussi un pion taquin, 
dans de moins bonnes conditions toute- 
fois (l’impossibilité d’occuper le cen- 
tre) , les Blancs démontrent qu'ils possè- 
dent encore de solides ressources 
psychologiques, 

il Menace de la combinaison 
gagnante (23-29) ; 24x33 (27-32) ; 
38x16 (14-20); 25x14 (13-19); 
14x23 (18x47)f, dame sur le thème de 
l'express. 


j) Le jeune conducteur des Blancs 
mérite une mention, bien que ce tenté 
de faute succombe sur un double tenté 
de faute des Noire ! 

Voici la faute que tentaient les 
Blancs); 37. _ (23-29) ; 38. 31x22 
(29X47) [prise majoritaire prioritaire] ; 
39. 22-17! [la pointe du mécanisme] 
(47x20) ; 40. 12x10 (15x4) ; 41. 
25x|4!. les Blancs p ren nent la dame, 
gagnent le ptoo et doivent alors jouer 
pour le gain de la partie ! 

kf Superbe) ; les Noire ont donc 
incité les Blancs â tenter la faute vue ci- 
dessus. Leur dessein est couronné de 
succès par cet adm ira b le contre qui 
oblige tes Blancs à prendre par 38. 
25x14. 

i) Forcé. 

mi Cette pénétration n’est alors plus 
fautive ! 

n) Il n'y n rien de mieux. 

o J Evidemment. 

p ) A une case d’un bonheur (promo- 
tion d'un pion en dame) , il est vrai éphé- 
mère. 

q) Le Soviétique nous offre un grand 
..spectacle, particulièrement raffiné et 

diabolique depuis le trente-sixième 
temps [36. _ (11-16)], soit sur neuf 
temps. 

r) Forcé. 

s) Le coup de grflee : que les Blancs 
dament â 5 ou à 4, leur dame succom- 
bera du» 1e crochet. 


t) Avec la menace imparable (18- 
23). 


u) Inutile d’envisager 36-31. 

PROBLÈME 

MEDIAT1 (Italie) 1985 



Les Blancs jouent et gagnent Une fin 
de partie à la portée des nouveaux da- 
ndstes. qui ne doivent penser qu'au pim 
à 11. Solution) ; 11-7 f 37-41 , a) 7-2 
+ puisque si les Noirs dament à 46 ou à 
47^1» Blancs poursuivent par 1-23 ou 

a) (37-42 J 7-2. + comme ci-dessus : 
1-29 ou 1-34. JEAN CHAZE. 


mots croisés 

N° 410 


Horizontalement 
L Porte la serviette ou la parole. 

- IL Ils ont l’œiL Pas commode. - 
111. Pas brillants. Se secouer quand 
c’est nécessaire. — IV. Vît en paix. 
Rendre un culte bien peu religieux. 

- V. Eurent la méthode. Possessif. 

- VI. En boîte. Bien réelles. N’ont 
laissé que de mauvais souvenirs. — 

VII. On peut l’avoir sur le dos. Ce 
ne sont pas de proches voisins. — 

VIII. Avalée. Fait un effort. — 

IX. Demande de l’élan. Fameux res- 
capé. — X. C’est dans la région pari- 
sienne. Canal Plus, parfois. 
XI. Chefs. 

Verti cal ement 

1 . Il fait ses tentatives à ses ris- 
ques et périls. - 2. Surprenant - 


1 884 5 67 8 9 10 11 13 



3. Si c'est ce qu’on inspire, ce n'est' 
pas fameux. On les lance. - 4. Un 
devoir ou un appoint 11 est déjà un 
peu dégoûtant, mais comme ça c'est 
pire. — 5. Préposition. Pas brillants. 
— 6. Sur l'almanach. Si on double, 
c’est plus joli. Possessif. — 7. Quand 
nous nous livrons à des activités édi- 
fiantes. — 8. Donne une odeur exoti- 
que. Jaillit - 9. Fis ce qu'on fil â 
Jeanneton. Au club. — 10. Le Rhin 
y a pris naissance. Peut s'acheter. — 

1 1. Avant l'orage. Direction. Il sem- 
ble de plus en plus difficile d’en 
trouver une blanche. - lî Modi- 
fient la nature. 

SOLUTION DU N° 409 


Horizontalement 

I. Chamailleries. - n. Rudes. 
Automne. — III. Omission. Sien. - 
IV. Que. Innéistes. - V. Usures. 
Edéa. — VI. Xérès. Inter. - 
Vil. Mi. Manchottc. - VIII. Ossil 
Soîl Une. - IX. Répétée, laril- 
X. Tourmente uses. 


Verticalement 

1. Croquc-morL — 2. Humus, 
îséa - 3. Adieux. Spu. - 4. Mes. 
Remuer. - 5. Assiéra. Tm. - 

6. Insensée. - 7. Laon. Scoen. - 
8. Lunée. Hi. — 9. Et Idiotie. - 
10. Rossent Au. - il. Imitateurs. 
- 12. Enée. Nie. - 13. Sensoriels. 

FRANÇOIS DORLET. 


anacroîsés • 

N" 410 


Horizont a lement 

I. AAEMNTUX. - 2. ACILRU. - 
3. ACGINOT (+ 1). - 4. EEIINRRT. 

- 5. CEEORSU (+ 6). - 

6. AEELTTU (+ 1). - 7. AEEGPRR. 

- 8. CEEGINS. - 9. ElOPQTUU. - 
10. CEILRTUU. - 11. EIOSTTU. - 
12. BELMNOS. - 13. EEEJSTU. - 
14 AEEIRTV (+2). - 15. EMMRR 
RUU. - 16. DEOOPRT. - 
17. AEENSSS (+ 1). - 18. - 
AEILMNN. - 19. EEEÎNST. 


verticalement 

20. ELMNRTUU. - 21. AAINN1 
(■»•]).- 22. NNNOOST. - 23. aG 
LORU (+4). - 24. EEOPRST 
(+ I). - 25. ACDE1IT <+ 1). 
26. DEEIQTUU. - 27. EEELRST 
(■*■ 1). - 28. AE1JNU (+ I). 
29. CEEGOR. - 30. CEHNORSV. 
31. EEEIPQTU. - 32. EENORR. 
33. DEEGIINN (+1). - 34. A£ 
G1ST <+ J). - 35. AELRSS (■* 2). 
36.BEEEIRZ. 


Les anacroîsés 
«ont des mots 
croisés dont les dé- 
finitions sont rem- 
placées par les let-' 
très de nota i 
trouver. Les chif- 
fres qui mirait cer- 
tains tirages cor- ■ 
respoudent an 
nombre d’ana- 
gracomes possibles, 
mais bnplaçables 
snr la grille. 
Comme n scrab- 
ble, on peut coojo- 
gacr. Tous les mots 
fl garent dans la 
première partie da . 
Petit Laraosse B- 
Inatré de Pansée. 
(Les bobs propres 

k sont pas admis.) 



SOLUTION DU N» 409 


Horizontalement 

1. DEGAUCHL - 2. PERSIL (RE- 
PLIS. PERILS). - 3. INERTIE L. _ 

4. MECANOS (SEMONCA). - 

5. JOCISTE. - 6. SPECIFIA (PACI- 
FIES). - 7. RABAIS (BRAISA. SA- 
B RAI, B RASAI). - 8. ERRERIEZ. - 

9. ENZOOTIE, épizootie locale. — 

10. TRESSEES (STRESSEE, TES- 
SERES). - 11. REBIQUER. - 
^ PWÇAGE. - 13. ESTUAIRE 
(SAUTERIE). - U. FREROTS - 

TARIRAS (ARRISAT, 
TRAIRAS). - 16. ECUTSSER. faire 
éclater un tronc (CIREUSES 
CRIEUSES. RECUISES. SECU- 


~ 18. ROEST1, pL plat de porno 
tare suisse (ou ROSTI) (SOI 
etc.). - 19. PRINCEPS. - 20 
CLERA (GRACILE. GLACIEï 
21. ABETIRA (BATERAI). - 23 
NAIRE, cubital (LUNAIRE, 
NEUR). - 23. EQUARRL - 24. 
S1EZ. - 25. DEPRJSE (DEPI 
PRESIDE, predisE). - 26. i 
TU RIE. - 27. PRIORITE. - 28. 
BARE (BOISERA, REBOi 
OBEIRAS. OBERAIS). - 29. ! 
BLES. - 30. AGORAS. - 31. E 
BORE - 32. ILOTISME état de : 
uté- - 33. ISLAMISA (ASSIMIL 


MICHEL CHARLEMAGNE et MICHEL DUGUET. 
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ENSEIGNE 

« HARRY S » BIRTHDAY TO YOÜ 






La Harry** ber ver* 1930. 


Vous pouvez l'attaquer soit 
par le 6 de la rue Daunou soit 
par le cSank roo doe noos. 
Ça dépend d'où vous venez. 
De toute façon, prudence — 

Avec à rentrée son bénitier 
de pur malt, ses raSques, sas 
icônes et son bedeau de ser- 
vice à col cassé et tablier 
long, rendrait peut légitime- 
ment impressionner le diant 
qui n'aurait qu'un simple pro- 
blème de soif à régler. B est 
recommandé de ne pas faire 
trop grincer la porte en 
entrant, ni de donner l'impres- 
sion de débarquer dans le . 
. sanctuaire par hasard. Si les 
servants dé la place n'aiment 
que modérément r excentricité, 
üa ont en horreur tas buveurs 
de passage. On vient au 
Harry' 3 pour boira, cartes, 
mais pour boire au Hany's 
d'abord. 

Pas vraiment un dub, pire, 
un état d'esprit Tout est dans 
la façon qu'on a da jeter aea 
grappins sur le bastingage. 
Comme dans beaucoup da 
bais, cfira-c-on, meta .à cette . 
différence près quTd on' ne 
vous laissa qu'une très courte . 
marge de manaauvre. Un mot . 
de travers, une commande 
bafouillée, une appréciation 
hasardeuse sur le temps qu'l 
devrait faire et vous êtes cuit. 
Impossible de remonter le cou- 
rant. Us en ont trop vu entrer 
de grandes stars du «douze 
ans d'âge » et de ta « carte 
notas », les barman du Hany's. 
pour laisser faire n'importe 
quoi à n'importe' qü. C'est le 
charme. Un charme qui dura si 
l'on sait qua l'endroit 
s'apprêta à fêter ses aoixanta- 
qumza ans et que les déposi- 
tions prises par ta dan des 
Mac Eftone devraient ta voir 
largement pénétrer dans fa sta- 
de qui arriva. 

Bar, propos de bar, histoires 
de bar. Tenez, personne n'a 
jamais pu retrouver de manière 
formelle l 'inventeur- du dry 
Martini (1/3 vermouth blanc, 
2/3 gin, r squeaze of bmon 
pool in the cocktaii-gtass »), 
personne, pas mfime Andy 
Mac Bhone, dont le père avait 
pourtant, dès 1919, tenté 
dans une courte btata restée 
essentielle de mettra dé l'or*» 
dans le déchaînement qui sai- 
sissait alors tas manieurs de 
shaker. La plupart des classi- 
ques sont datés au carbone 
14 et touchent des droits 
d'auteur, la dry, lui. est entré 
dans la légende anonyme, sec 
et glacé. 

L’homme qui perte, avec cet 
accent anglais usé jusqu'à la 
corda mais data, net et pres- 
que insistant, est donné pour : 
l’un des plus fins alchimistes 
qu'on puisse rencontrer au 
sein du dub des grands pros. 
Gentleman-barman, Andy,_ 
factuel patron, peut se souve- 


nir qu'l a longuement payé de 
sa personne en officiant aux 
agrès de son comptoir à cher- 
cher et à trouver quelques-uns 
des mélanges d'alcools tas 
dus acrobatiques da l'après- 
guerre. 

Bar à cocktails. En 1911. 
un jockey américain aux mains 
nerveuses et è la fortune mus- 
clée, Tod SJoen, crée ta New- 
Yoric bar. ici même, rue Dau- 
nou. Il travaille durant un 
certain temps avec un barman 
nommé Harry Mec Bhone qui 
revient en 1923, prend pos- 
session des mura et rebaptise 
'le lau. La Hany's New-York 
bar est né. 

Dans tas années 20, tas 
Américains débarquaient en 
. Europe pour entreprendre ce 
qu'ils appelaient ta c grand 
tour s., A Paris, la dollar 
S’échangeait à vingt-quatre 
francs, un repas coûtait neuf 
francs. B . avat beaucoup bour- 
fingué, Hany, depuis le départ 
de son Ecosse natale. Du 
Grand. Hâte! d'A&Hee-Baine au 
Plazarrde New-York, tt en* 

. savait des chose* sur ta façon 
da boire et de faire boira. Et 
justament toi» ces Américains 

étaient assoiffés... 

En très peu de temps, à 
coups de- rel a tions piMquN 
peu oŒ na iw s po u r l'époque — -, 
comme cdle d'attirer dans son 
entre tas anciens pilotas de " 
l'escadrille La Fayette — 
l'Ecossais va instaSer la répu- 
tation de son bar. Monrfiato- 
ment. U meurt en 1958 en 
laissant entré les mains de sa 
progéniture les clés d'un 
monument qu'a est de bon ton 
d'avoir fréquenté au moins une 
fois dans sa via. Comme les 
courses i Longchamp, l'Enfer 
de ta Bftfiothèqua na tiona l e ou 
le rayon cdous et marteaux» 
du BHV. 

Sur rawnir de to'vwMe liai- 
son, Andy peut calmer son 
inonda imi .sortant .de 88 man- 
ette le nom du futur et seul 
mafore è bord, celui de son fils 
Dunoan qui, de retour des 
Etats-Unis, beaux et lourds 
cfiptfroes dans la pocha, vient 
de décider de faire carrière 
dans ta Kmonade. Trois géné- 
rations au service de qu elqu es 
gueules de bois, mais de qua- 
lité. 

* Barman L-. m Betsy Rose. 

Je vous prie... » 

J.-B. ÛfUMBOSQ 
► Le € SANK ROO DOE 
NOOs. Agacé de se retrouver 
trop souvent rue Dam. où 
n'importe où i Parie , mars 
rarement *6. rue Daunou ». 
Harry Mac Bhone, l'Ecossais 
au français rugueux, inva ntera- 
catte traduction phonétique de 
redressa de son bar à l'usage 
des cSents anglo-saxons. .. et 
des taxes parisiens. ’ ' , 


Victoria-Lauberhorn VVëngen 


Berner Oberiand 
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AH i LYON 


par 

La Reynière 

L YON gtwnnand 86, te riû- 
niguidc d'André et de 
Christian More, vient de 
paraître (édit SME, 55, 
.montée de Cboolans à Lyon). H 
paraît pour les soixante ans da 
* gars Paul », Bocnse, qui vient de 
fêter son increvable jeunesse à 
grand fracas (H ne m'a invité, te 
bougre 0- Et de fait, Lyon, c'est 
avant tout et toujours Paul Bo- 
cuse. 

C'est aussi quelques bannes 
adresses, toujours tes mêmes : Les 
Trois Dômes (an SofzteJ, 20, qnai 
Gaütetcn) et sa salle panorarm- 
qne; la Tassée (18, me de la 
Charité), agrandie récemment 
mais toujours mâchonnante et 
goètiUonneuse ; Jean Vettard (an 
Café Neuf du 7 place Bcflecaur) ; 
Nandron (26, quai Jean-Moulin), 
aux quenelles célèbres, ma» dont 
les Mure père et fils rendent hom- 
mage, à la ma ri niè r e de turbot et 
an rognon de venu rôti, an thym, 
etc. 

Mais la vraie cnisme lyonnaise, 
celle de la chère Léa, aujourd'hui 
bien remplacée par Ph. Rab&tcl 
(La VoCtc, II, place Antomn- 
Gcraju) , avec le tablier de sa- 
peur, te pontet au vinaigre, les sa- 
lades lyonnaises, où la trouve-t-oo 
encore ? Chez Tante AEce (22, 
ne des Remparts-d’Ainay) , à qui 
Lyon gourmand donne, cette an- 
née, un «lion» pour sa volaüte 
demi-demi ^ au lyonnais 

(12, ree Pîzay), où Ariette Ha- 
gan remplace Monique . Dussaud 
avec bonheur ; Chez Rosé (4, rue 
Rabelais), où 1e brave Marcel As- 
tic, hfias disparu, doit veiller de 
là-haut sur sou fils Gérard 
lorsqu'il mitonne le ^oq au vin et 


JURA 

JOLI J URA VE RT - 84-48 -30-09 

rxAl|üQ OJÉH iw QC T ICHL IX 

999 F. l/2pm 116 F. fefcfcnSra 

iniminr ém>i< ■ 

HosteBerfcL’HOfeLOGE 
■N 71, 39130 PONTJW-FOnTE. 


06490 SWNT-VÉRAM tHtes-AtpesJ 

BOTELLE VUXARD 
m92-51^WL 

Chuah. et d^ex 2 à 6 pen. Juin ct-jcat 
àcpm 50F venjjua. TENNIS. 




Au crt» ré Wangan. hM ré fantaa ré 1» rat 
nretamant rénové. Séjour agréable garanti, grand 
confort onué, raataunntà, bar at café aeeuaStania. 
Chambras avec bati/WC, tfléphore, radto, rémL 
panpai, manoa aux choéc aFr. 48. — /84, — la- 
lon-aife a *> e at t ri ton. Buffet riche ré pati*- 
‘dqàimar ifiv. buffera aux cbandeSoS 
A nw gamaota avanagaux ' : 7 jouis demi- 
panrion. manoa aux choix, bain/W^ .ind. abonm- 
iiwaiég. ré wcaneaa i parlr ré «fir. SM. - ou 
Man dèa aft. 993. - pour 14 joo*. 


le gras-double dans l'encens d'une 

bouteille de Cornas. 

Lyon gourmand signale des 
nouveaux : Le Bistrot Carnot (3, 
place Carnot) ; La Vieille Bou- 
cherie (62, cours Charlemagne), 
pour les amateurs de viande ; un 
bar à vins, La rose des vins (5, rue 
de la fromagerie), et enfin Mis- 
ter Hîggins (16, rue Dumenge), 
où Ton peut se régaler du darham 
squab pie, et du lancashire hot pot 
comme è Londres (ce qui nous 
manque à Paris). 


S me plaît enfin que ce guide 
qualifié souligne 1e succès du Ty 
Coz <15, me Royale, té!, 78-27- 
36-29), une greffe du Tÿ Coz pa- 
risien. Jacqueline Libos a trouvé 
en Isabelle Mignot (que j'ai 

comme su Vükrs-Palace de la rue 
Descartes à Paris) une bonne ser- 
vante de tout ce qui rient de la 
mer bretonne (notamment un co- 
triade * sublime » après les ma- 
rranes ou 1 e homard de Roscçff et 
avant les crêpes au miel d'Arvor). 

Enfin, ne quittez pas Lyon sans 
quelques pèlerinages gourmands. 


Une visite fromagère à La Mère 
Richard (la «diva» du fromage 
- (102, cours Lafayette) ; une vi- 
site à J. Beltet (Cboriiet, 12, rue 
du Plat), pour rafler quelques 
cervelas lyonnais; enfin, la balte 
rituelle chez Bernachon (42, 
cours Roosevelt), empereur du 
chocolat. 

► PLATS LYONNAIS A PARIS ? 
Au Bettecour , 22, me Surcouf, téL 
45-66-68-38, et Le Petit MSchon. 
123 . rue de ta Convention. TéL 45- 
54-08-62. 


Semaine gourmande 


médises 




AUX DÉLICES 
DU CHEF 

Jean-Claude Péan vient da 
s'installer ici, une petite s&Ba tout» 
an longueur dans cette rue au 
station ne ment drfficàe. u n'en a que 
plus de mérites (au phmefi à 
p résen te r raie carte court» qui m'a 
régalé, des harengs de b Baltique 
crème Mche et pommes fhita 
(30 F) avant un excellant panaché 
de b mer (70 FL Mais j'aurais pu 
choista ta foie de veau au bacon 
(rare sur tas cartes et ici très 
goûteux! après la simple satade au 
roquefort <28 F) ; gentils desserts. 
Un stanpta montagne saim-énuCon 
(château du tertre 1977. petite 
année i est vrai) à 60 F m'a, en ces 
temps d'inflation vbo-mntiflnentata, 
suffi è démontrer une fois de plus 
que tes restainteurs ont tort da 
chercher des boutaSes trqp chères. 
► AUXDëJCESDUCHB -, 48. rue 
deCSchyWi. TéL : 48-74-25-86. 
Fermé samedi et (Smanche. On sert 
avant théâtres et driémas. 


ipéca Et 6t. Feus. 


CRANS-MONTANA 
VALAJS/SUISSE 
Mo vacsacet idéales 

je les passe i - 

L’HOTEL ELDORADO*** 

Ste ensoleillé, tout confort, bains, ter- 
rasses. téL, TV, cnmne rame, fine, variée. 
F. BQNYIN. TéL 19-4X-27/41-13-3X 


LAC MAJEUR - LOCARNO 
GRAND HOTO. 

COMPLÈTEMENT ROIOVÊ. 


Nonveüe p ï seioe . Tenus. An sein <Ton 
grand parc «n centre del à dté. 
Cm&Do soignée. Kr. A. COTTL 
THépfaooe ; I941/93/33-02-S2. 
Télex : 846 143. 

TOURISME 

PARC NATUREL DU QUEYRAS 

Sta ges tcmna-R an d o mée s et raids. 

HOTEL CITE D'ÉTAPES 
IAMABONDEGAUDtSSART 
•5390 MOUNB5- I*L (I) 92-45-83-29. 


HAUTE-PROVENCE 
CITES RURAUX + LOCATIONS 


RP. 42. 
él-12-03. 


COTE ATLANTIQUE 


le mmm - 33m uxm 

Ta. 56-82-97-48 

PenikHi cocqdète et demj-pensiûn 
,(ré cwnprfe) -Sdf-ttrrâ*- Buffet 

DET 0 HE - RffOS - AMMAT 10 N 

Distractions variées adnltra et enfants. 


BISTROT 

D'HQNORÉ 

C'est Fanctan Bistrot d'Hubert. 
FeRaitri da rnoonscience ou du 
courage à vanta tu* sraxéder ? Le 
cadre est ta même, délicieusement 
obsolète et tas deux patron», 

Gérard Lhote au c piano a et 
Bernard Paachali an sa De, aux petits 
soins. Enfin, la cuisine est borne, é 
partir de bons proefiits et. malgré 

quelques fanfreluches da petits 
légumes ici et là. sofide et sage. La 
pomme de ris de veeu aux 
langoustines (108 F) ou ta poulette 
de Bresse crème et morSes (84 F) 
les hur&res gratinées au chab&s où ta 
timbale d’œufs broudlés au whisky 
nous conduoerrr aux fromages (de 
la Ferme Saint-Hubert) et aux 
desserts (fine tarte aux pommes 
chaudes), mais vous apprécierez 
comme nui j'imagine la tacon de 
servir tas fraises, nappées d'un 
coi^s de fraisas fraîches et 
entourant un sorbet aux fraises. A 
la carte comptez 250 Frmais le d ’- 


menu ( 140 F) deux plarts, fromage 
et dessert est fort intéressant. Une 
adresse è retrouver. 

► LE BISTROT D’HONORÉ, 36, 
place du Marchâ-Sahrt-Hanoré ( V •). 
TéL z 42-60-03-00. Fermé 
dimanche. 


IA VIA 
VENETO 

Un rappel simplement. Pour des 
soirées d'intimité un peu... 
comment dirais-je... rétro ? 

En tout cas bien agréable avec une 
guitare et des canzonettes en toile 
de fond, une soupe de poisson ou le 
carpsccto, des vins italiens ou du 
Bordelais (cela vaut peut-être ‘ 
mieux I), un accueil gentil et surtout 
un menu è 140 F vin compris. Pour 
: une fête n'est-ce pas merveilleux ? 
► LA VIA VENETO, 13. rue 
Quentin-Bauchart (8-). TéL : 
47-23-76-84. Famé samedi midi 
et dimanche. 



Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 

CHAMPAGNE Claude DUBOIS I IflCDNIDFV i fl P vra.**» 

A üt wnmjtP IFfi Al UANACUfi I WtMlllllL 1 fLU.U. prtginété 


A la propriété LES ALMANACHS 
VBfTEUL. 51200 &WNAY. TA 2MWfr37 
Vin vieffi « foudre. Twif xar dsmaods. 


mtnuunti propriété 

12 bo u f M 1982 : 440 F TTC franco dom. 
TARta SIA 0B«AM)E - Tél (86) «7-13-94 
LMré Modrin. MMcuinur. 71 BSO Mwony. 
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Tetarâ. As sein <Ton 


E S LE MALIKI 

CLAUDE AtSSA revient I 
u 15. r. des Grands-Augustins (M I 
F. cfim. 46-33-43-50 I 
Spéc. IUB 0 ÙUNE 5 - MSTCU ü 

CHEZ TOIITODNE t ~3*SSSsr 

F/ififflu et ba. fnen cme, 100 F «r. u. 


Rive droite 


9. place Saint-Aivké-de&Arts, 6 b 
43-26-89-36- Ouvert T.LJ. 

BÙEOKEKS. DINERS, SOUPERS 
~ ’ SriBados - C&wrcrantes 

Pohsaré - Cwpdfq^s 


Srions pour groupe* de 15, 
20, 30. SOpMonms 





(IHacicr 


?J/&I Bd de RctdHr 75012 PARIS 
Tct -U 43. 70.17 

Moi DAUMÜSNIL ( FeRv b bouc) 


Brasserie 


LORRA INE 

âSes^aicfcsA/bus ; 

'•/> S£efé ' 


A la plus-grande 
terrasse fleurie de PARIS. 



Place des Ternes, 7rOClfi Paris 
Téléphone : -.7 27 HO 04 

’Oîieert uisïî:i'û - 2 iieures du mut:: 
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Annonces ciassees 
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DEMANDES : D:EMP.L;OIS: .ÿ 


Le centre commcrda] MÉRIDIEN E. LECLERC recherche 
POUR MAGASIN ARTI- 
CLES DE SPORT (800 nr, 
CA annuel 20 millions de 
francs). TARBES et PAU. Responsable de : gestion inté- 
grale avec objectifs, animation + organisation d’équipe de 
10 personnes. Noos demandons : des référ en ces sérieuses 
avec une expérience dans le poste de trois ans et une 
connaissance approfondie des articles de sport. Noos of- 
frons : rémunération importante + intéressement (objec- 
tifs réalisés). Position cadre. 

Ecrire avec c.v_ manuscrit, prétentions + photo récente à : 
CDA S-CL, BJ*. 465, route de Pau, 65420 IBOS-TARBES. 


ATTACHÉE DE DWECTTON 
TRILINGUE 
UHwuita. 29 ona 
parfait un mit trilingue fronçais* 
n^ate-aHamsid. possédant le 
double net. française et susse. 
Responsable administrative du 
secrétariat de direction et de la 
gestion du personnel d’une fi- 
liale 6 Zirich d'un groupe «rrer- 
notional. 

Recherche fi partir de 
Dopt- / OCT. poste équivalent 
basé A Paris. Rémunération 
sou ha it é e 
FF 220.000/ an. 

Ecrire n° 7000 M 

Le Monde PubBcfté 

S. rue de Monttessuv. Paris- 7 •_ 


Cache commercial. 34 ans. pru- 
f3 Inter nati o na l (Europe nord. 
USA. Moyen-Orient), exp. ex- 
port et organisation entro- 
piaML Ass. QIER CADRES Ile- 
de-France. M. Boa. 4 1 . rue 
A. -Caron. 921 60 Suresnas. 42- 
04-26-70. nv. 10 h ap. 17 h. 


DIRECTEUR 
AFFAIRES SOCIALES 

40 ans. formation supérieure 
Expérience cfivçrsifiée (ensemble de 
La kmcDMi dans importantes sociétés 
secteurs leniaire et industriel, respon- 
sabibiê dèveioppement ressources 
humaines dara tris grand groupe in- 
temaàonaTj asèe sur dynamisaoon et 
ouverture au chaiiserceut. 
CHERCHE 

respoosabiüiès mouvantes 
Paris ■ Région parisienne 

Ecrire ious le fl» 6900 
LE MONDE PUBLICITÉ 
5. rue de MonttOBsuy. Pnro-7*. 


J. F. formation commerce inter- 
national. option pays de l’Est. 
Russe, poi.. not- angl.. allern.. 
di. poste ccûil.. odm., export. 
Ecrire sous le n° 7,354 
LE MONDE PUBLICITÉ 
E. rue de Monttessuy. Péris- 7-, 


i' immobilier 


appartements ventes 


c 


3- arrdf 
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Pno. PLACE des VOSGES 

Grands appartements 
dans nrunauble ciosaé 

MONUMENT HISTOR. 

possibilité mezza ntnaHardht 

TEL: 48-78-22-42. 


C 


5* arrdt 


3 



Le groupe EGOR rappelle aux lecteur du Monde les postes quêteur a proposé 
cette semaine: 

. INGENIEURS COMMERCIAUX 

... débutants ou confirmés 
S vous aimez négocier à haut niveau. 

nous avons la technologie ! Réf. VM 32/1636 G 


Electronique grand puWic 

. RESPONSABLE 
DE LA LOGISTIQUE 


Réf. VM 30/1600 B 



Région Ouest 
350 MF de CA 


. DIRECTEUR RECHERCHE 
ET DEVELOPPEMENT 

Un homme (faverer pour nos projets à venir 

. CONTROLEUR DE GESTION 

. UN INGENIEUR CHIMISTE 
SPECIALISTE DU CAOUTCHOUC 

Pour une fonction Tecriroco-Commerciale à forte 
perspective évolutive, en secteur Industriel 


Réf. VM 5/1 632 A 


Réf. VM 30/1329 E 


Réf. VM 35/1 594 D 


Si vous èiBS intéressé par Tu n de ces postes, nous vous proposons de nous 
adresser un dossier de canrfdature an prédsam la référença choisie. 

GROUPE EGOR 

8. rue de bem - 75008 PARIS 


' KRG BORDEAUX MW MANTES CTRASeCHJRC ïOtJLQUSc 


MlLAMG PEWJGIA ROM* VfNEZIA OUSSElDORF LOMOÛM MAOfilO MON! BEAL' 



IÜKjO 


LUND1 16 JUIN 


LECTEURS ET ANNONCEURS 


Afin de faciliter la consultation des annonces d’offres d'emploi. 

A partir du LUNDI 1 6 JUIN, nous vous donnons rendez-vous chaque semaine 
au travers de différentes rubriques : 


LE LUNDI: 


La rubrique générale 

« LE MONDE DES CADRES » 

et la rubrique ciblée sur 

« L’UNIVERS DE LA GESTION » 


LE MARDI: 


Accompagnée par un thème rédactionnel hebdomadaire 
la rubrique 

* SECTEURS DE POINTE » 

suivie de la lubrique générale 

« LE MONDE DES CADRES » 

et enfin 

* LES EMPLOIS INTERNATIONAUX» 

Pour tous renseignements complémentaires 

LE MONDE PUBLICITÉ 
5, rue de Monttessuy, 75007 PARIS. 
Téléphone: 45-55-91-82. 


PARIS-PROVINCE 
rechercha pour faire faca 
è d" importants proiers da : 
RÉSEAU DE TÉLÉCOM, 
da traitement d" IMAGES dé 
Stratégies Militaires, cTinteOi- 
genco Artificielles, de CAO 


GRANDES ECOLES 

2 A 5 arts de Processus. 
Industriel en Temps Réel. 
Pratique des Matériels : 

SEL 32. MITRA. MOTOROLA 
68000 

MINI 8. VAX.... 
ASSEMBLEUR. PASCAL. 
LANGAGE C 

SYSTÈME UNIX APfRÉCJÉ 

8 INGENIEURS RESEAUX 

SUP. TÉLÉCOM, ou équivalant. 
3 ans d’expérience de Logiciels. 
Réseaux et MONITEUR 
TEMPS RÉEL. 

Pratique da TRANSPAC. X 25. 
POSTES A RESPONSABILITÉS. 

MEfMOUN HERVÉ 
26. rue Daubenion. Paria-5*. 
Téléphone : 43-37-99-22. 

MAISON DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES 0€ LA RÉGION 
POITOU-CHARENTES 
recherche son 

DIRECTEUR 
DE PREHSURATION 

Expérience souhaitable de la di- 
rection d'établissement ouvert 
eu public et de l' encadrement 
d'équipe pluridisciplinaire. 
Rémunération en fonction des 
compétences. 

Env. lettre de candidature A : 
Direction des affaires Cultu- 
relles. Hôtel-de-Ville, 86021 
POITIERS CEDEX 
Avant le tl Juillet 1986 in in- 
clus. Pour tout renseignement 
s’adresser 6 ce mémo service. 
Tel. : 49-33-32-07. p. 1428. 


PANTHEON 

P. T. b. studio, tl cft, balcon- 
nets 406.000 F 43-28-97-1 B 


METRO CENSIER 

Bon iront.. 3* ét. eur rue. 2/3 P- 
entxée. kit chen ette, bain. wo. 
bien aménagé. 

133. R. MOUFFETARD eec. A 
Samedi, cBm. 14 h 17 h. 


M- CARDINAL LEMOINE 
bran, pi e r re de taille, ma- rue. 
studio, entrée, kftehonetu. 
selle d'eau, wc. 

61. r. Cardinal-Lemoine 
Samedi, dhnancho 14 h-1 7 h. 


Q 10" arrdt ) 

GARE DU NORD Bon iront. 
3/4 p. rénové, bna. WC. 
670000. Sam. 14 de <11 h-15 b) 
B. R. de r ACGUEDUC. 4» 4L 

Ç 13 m arrdt ) 

PAHC MONTSOURtS. rnataon 
inefiv.. 380 rrr 1 environ, s/sol . 
terrain 480 itP. 3.980.000 F 
LEHMS 45-35-14-40. 


( 74* arrdt 

Montparnasse/N.-D.- 
daÿDuHnps, 75 m 1 , 3 pièces 
sur jardin. 5* asc., box. 
1 600 OOO F. 43-26-73-14. 


MONT SOURIS iront. 1930. 
2 p.. 35 rrr 1 . cuis., w.-c.. dette. 
Px 300 000 F. 46-89-43-34. 

f 75* arrdt ) 

FRONT DE SEINE 

LUXUEUX DUPLEX 180 m* 
Décor a tion raffinée, 
étage élevé, vue imprenable. 
GARBl 45-67-22-88. 

Ç 7g* arrdt ) 

^ RUE HENRI HEINE 
TRÈS SYMPATHIQUE 2/3 P. 

Cft. petit balcon, a senne. 
1.300.000. 46-88-78-61 soir 
ou 46-77-96-86 hres bureau. 


( 77» arrdt ) 

TRÈS INTÉRESSANT 
SQUARE BATIGNOLLES 
Bon mm., esc. cM centrai, h. 
Ma. 2 chbree. entrée, cuis., 
bna. s. d’eau. WC. 130 m 1 + 
aorv- calme 
20. rue Lacroix 
Samedi, (fini., (un. 14/17 h. 


C 


18° arrdt 


J 


JOFFRIN/IAMARGK 

Dans bat imm. en finition STU- 
DIO et 3 PC CES., me. chff 
■nd. Propriétaire 42-67-86-30. 


f 20* arrdt ) 

AVENUE GAMBETTA 
Grand 2 p.. 63 m* -fr befcou. 
plein soleil. Impeccable. 
680 000 F. T. 46-36-15-77. 


f 92 1 

L Hauts-da-Soine J 

BouM a Re ine centra, s éj. 4- 3 
chbree. cuis, équipée, 
bains. 1.050.000 F. 46-61- 
32-11. 


C 


94 

Val-de-Marne 


THIAIS/CHOiSY-LE-ROI (94) 
Part. vdb. Ep. réc.. moins da 
6 800 m 1 A saisir 47-04-46-44. 


MAISONS- ALEORT (gare) 
pan. vend 4 p. 76 m*. bon 
état. 2 ét. asc. park. 
870.000 F. S/rua et jard. Sen.- 
dim. 12 h-1 7 h ou 4606-74-37. 
16. rua Auguste- Simon. 


IA VARENNE RER 

ApptB NEUFS dens imm. 
stand, façade pierre de t.. 2 et 
3 p. Chf indrv. Livrables Butte 

gBarenton-ecoles 

Appts NEUFS 2 et 4 p.. Chf In- 
«Ev. Prêt conventionné et privé. 

THUMAL 48-83-12-11 


( as- Val-d'Oisa ) 

LAC O’ENSHIEN 

(400 m) vue knpranabla rést- 
dantiai. 10 * et dernier étage. 
2 p.. 54 rrr- + baie. 320 OOO 
4 p-. 85 m> + baie. 860 OOO 
6 p.. 139 m> -t- baie. 820 OOO 
PFTAIRE : 42-60-29-6 1 . 



AGENCE LITTRE 


Rech. pour diemàle françalM 
et étrangère appts et hôtels. 
Part, dons quartiers r é side ntiel 
pâonent comment chez noreèe 

TEL : 45-44-4445. 


locations 
non meublées 
demandes 


Paris ) 

Pour dirigeants et personnel im- 
portante Citi Française produits 
chimiques muté* ré gion pari- 
sienne rech- DES APPTS ttea 
catégorie* SUD K). VILLAS Pan* 
BsnSaue acceptent loyer élevé. 
46-04-04-48. 9 h 48/ 19 h_ 


; locations 
5; meublees 
offres 


15’ La Boule, face mer. plage, 
b. villa 81, 7 p., ht stdg 
8 / 1 200 m* <1> 47-08-40-57. 


Paris 


3 


JOURNÉE- SEMAHE-MOtS 
Studios standing, tél. TV. linge. 
Réakf. Courcsües. 47-37-69-19. 


28 OOO cpf + 1 200 par moi*. 
2 P. enta-, s. de bains, 2* ét-, 
oox. imm. prés gara de T Est. 
Viagers F. Cruz *2-66-19-00- 


KLÉBER 
P1ECÎ 


MAGNIFiÛUE 
5 PIÈCES. ISO m 1 occupé. 
74 an*. 980 OOO + 8 600 F. 
LAPOUS 45-64-26-66. 


LIBRE DE SUITE, petit 2 p., 
cuis., s. d'eau, w.-c.. 6 * ÔL 
sons sac., bon Imm. r. Patay, 
148 OOO + 1 750. fine 87 ans. 
Viagère F. Cruz 42-66-19-00. 


PARAGUAY ORIENTAL (FTAPUAl 
Piopriété forestière da 886 ha (peu- 
plan ta nt complet de bois précÜMn} 
pouvant é gala roam être dnriaé. avec 
les maAeuis sois du Paraguay pM 
l' agriculture & vendra pour 
1.018.900 (F 1.160/halsoted-ort- 
gina votconique. cfimat et précipita- 
tions permettant 2 récoltes/an 
(production da basa Soja). La pro- 
priété est Kmftéa but 6 km par uie 
rivière et fi accès à ta route asphal- 
tée « Ruta No 6 ■ • une distance d# 
S km. Voua pouvez payer le prix 
d'achat an France an F. VeuMez 
mfi essar ta corner à : ARfiO JL 
GOŒTZ. GerMtstrasM B. D-62S1 
Wra c hberg. RFA 


Ptox i mlté ttem comroo dhé * 
ORSAY s/439 m 1 torr. maison 
neuve 180 m*. habit. + 
lOO m» a/a soi. exceL prestot. 
séjour 42 m> cuis, équipée 
4 chbres da 15 A 17 m* bur. . 2 
aol. bna, gar. dbta. dble. ntn 
rangamenta, chauf. étactr. Prix 
1.600.000 F TTC TéL : S AID 
69-28-68-00. 


propriétés 


SUR 10 (KIO m 2 

(en forêt de RETZ). Ppté av. 
cris. . *4- 60 m 1 . selon 70 m*. 
4 Ch.. S- de bna. dépend. EX- 
CEPTIONNEL. Px 680 OOO F. 

Agence CENTRALE A 
02600 V1LLERS-COTTERETS- 
(16) 23-96-06-93 mm. dkn. 


Morvan maison anc. 6 p.. on., 
cft. dépend., s/2 OOO m* dos. 
350 OOO F (16) 72-26-60-18. 


VILLE CRESNES 
RB4 Botasy St-Léger, euparfae 
maison bourgeoise parc 
2.113 m* triple né). 90 m 1 . 
4 chbree. cuis, n cft 240 m* 
habitables terrasse saBa billard 
sa-soi complet g un ter aména- 
geable 1.985.000 F 
MAS IMMOBIL1H1 43-45-86-53. 


Vds maison de maître Agen. 2 
niv. 230 m* habitables. 
lO pce», uét- avec gde chemi- 
née aenc. et terrasse vue pano- 
rama. 7 ch. n cft 2 accès: dé- 
pend. garage, pigeon, amén. 
part: 2 ha campagne pr. ntekL 
centre ville. Conv, pr. réûd. 
prindp. ou second. Libre è ta 
vente. Eor. Le Monde Publicité 
7355 M. 5. rus de MomtriBSuy 
79007 Pari* qui transmettra. 


bureaux 


Locations 


LOUE DIRECTEMENT 
1 ou phj 8 wura bureaux dans Im- 
meuble neuf. 47-58-12-40. 

VOTRE StèGE SOCIAL 
Constitutions de Sociéiés 
et ta services. 43-55-17-50. 



Ventes 


A vendra ou A louer sur N 305. 
2 km de Paris. Ensemble Indus- 
triel libre de 5 OOO m 1 
développés. 

TéL: 46-71-41-20. 


URGENT 

Société commerciale rech. pour 
renforcer son service 
infirmât kjuo 

OPERATEUR 

PUPITREUR 

2 ans d'exoénence 


SOUS 0S.3 


Horaire 3X8. 

Aoresser C.V.. pno:o et prêt 
LABOviDA-a.P. 304 
92003 NANTERRE Cedex. 


Recherche 

RESPONSABLE 

de I» Gestion 
des comptes ci «nu 
(suivi des encaissements, re- 
lance.. i. c ormoocn comptable 
ot bons contacts au téléphone 
souhaitée. 

Ecr. avec C V. et prêt. AB. 
Boulanger. S. P. 48, 92333 
VILLENEUVE -LA-GARENNE 
CEDEX. 


Constructeur international 
recherche URGENT 
„ INGENIEUR 

ELECTRONICIEN 

Dutuun: accepté. 

Libre de suite. 47-84-74-62. 



EMPLOYEURS. INGÉNIEURS, 
CADRES, sans emploi et dési- 
reux de ne peii le rester, prêts A 
examiner vod proposihons (em- 
plois ou missions] . Réunion : 
16 nwi 12 h- 13 h 14. av. Du- 
quesne. Pans- 7*. sofia 344 (ou 
message Téi. 48-67-33-38, 
11 h - ’.2 il: 


L'Eta: offre des emplois sta- 
btas. Oien 'émunérés. fi tous les 
Français avec ou sans diplôme. 
Demandez une documentation 
Sur la revue spécialisée 
FRANCE CARRIÈRES IC 18) 
B P. 402-03 PARIS CEDEX 09. 



( de 5 à ? C.V. ) 

RENAULT SUPER 6 
LAURENCE 

Base TSE lévi, millésime 85. 
14 OOC km, «Âges cuir no», 
garnitures cuir er Alcan» are 
noirs, tapis do sol. exriauon 
phorraue. toi! ouvrant t/anepa- 
renr. av conditionné, jantes alu 
exclusives. i.HjLuséos Michelin 
TRX 190. 80 000 F. 

Téi. : domicile 30-64-10-46 
prgl. 39-55-44-44. 



Accessoires autos 

ÂUTORÂOIO 

Pose immédiate da TOUT 
autoradio mémo acheté ail leurs. 
Ex. : un poste PO GO FM K7 
arénio fi 475 F. antivol 125 F. 
Couvert MEME le lundi 
TOUS accessoires autos 

AUTOTEC 

93. avenue tf Italie. Paris- 13*. 
Téi. 43-31-73-56. M* Tolbiac. 


Bijoux 


ACHAT BIJOUX 

OR, BRILLANTS 

Anciens, modernes, argenterie 
PERRONO. bd Italiens 

Opéra. 4 Chaussée- d'Antin 

EtotJe, 37. av. Victor -Hugo 
Vantes. Occ a s ion s. Echanges. 


BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
sa ch ortie sent chez GILLET, 
19. r. d’Arcole. 4-, 43-54-00-83. 
PARCE QUE L'ON AIME 
ACHAT BUOUX OR-ARGENT. 
Métro : Oté ou HôteLde- VUIe. 


Cours 


Vous aimez jouer de rharmo- 
rwse I Facile ù bien jouer arec 
un bon professeur. Celui-ci 
«juste I Tél. : 45-03-15-75 de 
10 é 12 h et de IG h fi 20 h. 


Cassettes 


Rach. eeseettee enregistrées de 
coure en Sorbonne de Vlaoimv 
Jankoletntch, im port a nt, mena. 
Tel. 45-26-79-60 (répondeur). 


Tap 


is 


8 * ANNIVERSAIRE 

TAPIS 
'ORIENT 
- 50 % 

six- une sélection de 
150 magnifique? ta Du. d'Onenr 
LAURENT 

49k^ v - LA BOURDONNAIS. 
7S0O7 Pan*. T. 45-50-40-21. 


Troisième âge 

PHOX- COULOMM1ERS (77) 
RETRAfTE valides, semt- valides 
invalidas. Tél. 64-04-05-75. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


Vecanoea d'été 
HAUT-JURA 900 m 

Randonnées péde s tres. Tennis. 
Yves et Liliane vous accueillent 
dons wiponiw ferme du XVII* 
restaurée, chambras avec salle 
de bans, cuisine et pain mai- 
son. limite lO para, pour calma 
or repos, randonnées fi la jour- 
née dans gorges du Doubs ot 
sommets franco-sufsses. Posa, 
tennis. Px 1 900 F sem./pera. 

Tél. : (16) 61-38-12-61. 


Moquettes 

MOQUETTflOO% 
PURE LAINE 

Prix posée : 99 F/m 1 . 

TéL : 46-68-81-12. 

Camping 

Part, vend CAMPING-CAR four- 
gon Mercedes 206 Diesel 
1976, 91 OOO km réels, bon 
éiat général factures attes- 
tâmes er auto-bilan -t- accès- 
soéos cfivere. Px 28 OOO. Télé- 
phone 60-17-72-91. apr. 18 h. 


Stages 


STAGES UTHO 
ET GRAVURE T AILE-DOUCE 
Prix : 1 600 F / sam. n camp. (6 
j- da travail, matériel indus). A 
40 km d'Avignon et près des 
gorges da l'Ardèche. Pr tous 
rens. écr. à : Patrick DEVREUX 
au Evalyn GERBAUD. St- 
Christol-de-Rodières, 30760 
St-Julien-de-PeyrolBc. ou téL 
au (16) 66-62-16-04. 

LA PETITE ACADÉME 
DE MUSIQUE OUVRE 
UN NOUVEAU COURS 
DE PIANO POUR ADULTES. 
DÉBUTANTS, 

STAGES INTENSES Bi JULLET. 
Tél. : après-midi 45-24-63-93 
47. rue de Boulainvilliers. 
75018 Paris. 


LES CONTAMINE S-MONTJOIE 
( Haute- Sa vomI. Adorable cha- 
let grand confort, jardin. 6 per- 
sonnes. A louer semaine, quin- 
zaine. Juin jusqu’au 1 2 jutflet n 
septembre. M) 46-60-73-24. 

Minerve 13. grande maison fami- 
liale tout confort, août 3 300 F 
quinzaine. Tél. : 42-44-06-88. 


CARROZ-O’ARACHES 
(Hte-Savoée). A louer STUDIO 
4 pers.. n ctt. juin. août. sept, 
station été. 1 1 50 m d' attitude, 
piscine, tennis, éouirarion. etc. 

Téléphone 


COSTA BRAVA-BENiDORN - 
Face è la mer. loue appl 
1 chbre. 2 lits, saHe a manger, 
cuis, équipée, a. de bna, ter- 
rasse. pxte. privée. Juin, juillet, 
août : 4.500 F/mois; sept.. 

octobre : 3.000 F 

Tél. : 4845-2 1-40 (ds 18 fi 20 hl. 


ILE CHEQUE 

Manon fi louer. 6 lira, bord mer 
au mota. TéL 45-44-2 1-97. 


Juillet-septembre en Corrèze, 
ds pavillon de corset. 1 ch. é 2 
lits. 1 séjour. WC. ca t x. loéetto. 
doucha. Lia^ra férët et pré. 
promenade pécha, plage contre 
nautique 7 km. 

Té. : 55-29-11-23. 


DRISCOLLHOUSE HOTEL ■ 
200 chambres à un hu Demi- 
pmsion£65 porsamane 
adultes emre 21-60 ara 
S'adresser fi 172 New Kant 
RbAd London SE 1 
Téléphone 0 1 -703-4 1 75. 



Loue en luillot fi Fréjus >Varl 
appt pour 4 personnes dans 


PUBLICITE 

SA 

5. RUE DE MONTTESSUY. 75332 PARIS CEDEX 07 
TÉL: 45-55-91-82 

TARIF MARS 1986 

1 colonne 

la ligne HT 

Offres d’emplois 131,00 

Demandes d'emplois 37,00 

Immobilier 82,00 

Agenda 82,00 

Annonces encadrées 

le m/m colonne HT 

Offres d’emplois 71,00 

Demandes d'emplois 21,00 

Immobilier 54.00 

Agenda 54,00 

A uires rubriques, nous consulter. 

TVA 18.60%. 
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Dollar : toujours soutenu à 7,08 F 

Le dollar a maintenu ses positions, vendredi 13 juin, sur (es 
différentes plaças' financières européennes, les renforçant môme 
encore un peu, U a airw coté 7,Q795 F {contre 7,Qfi8Q F la veBie) « 
2,2 1 60 DM {contre 2j2 1 3 1 DM). Laa effares ont été généralement 

assez catimos. En intervenant une ntxivefle fois, la Banque du Japon 

a, tf après iss cambistes, contribué à contenir la betase de la devise 
américaine, qui s'était amorcée (a vwfte à Nsw-Yoric. après 
Tsinonca d'une baisse des ventes au détail en mai aux Etats-Unis. 

Chômage : nouveau record absolu 
en Grande-Bretagne 

La Ûande-Bretagne a enregistré, en mai. un nouveau record du 
taux de chômage, qui. en données corrigées des variations 
saisonnières, atteint 13.3 96 de la population active, contre 
13,2 % en avriL L'augmentation à 3 208 800 du nombre des 
personnes officiellement secourues n'est que la première 
conséquence des suppressions d'emplois annoncées ces dernières 
semaines. Une nouvelle détéri ora tion du marché du travail est 
attendue en juin, laissant la Grande-Bretagne en tâta du monde 
industriel pour te chômage, à r exception de l'Espagne, selon les 
incficationa du ministère de l'emploi. 

Industries mécaniques : de nouveau 
des bénéfices 

Les industries mécaniques françaises ont renoué avec les bénéfices 
en 1985, selon une enquête de la Fédération des industries 
mécaniques et transformatrice des métaux. (FflVTTMl qui porte sia- 
deux cent quarante-trois entreprises représentatives du secteur. 
Les résultats sont passés de - 0,1 % de la production an 1984 à 
+ 0.9 % en 1385. La redressement est surtout sensible dans les 
grandes entreprises qui étaient les plus touchées par les pertes en 
1984. Les frais financiers ont diminué, passant de 4,1 % à 3.4 % 
de la production, et les investissements. ont crû de 2,9 % à 3,1 %. 
mats restent firmés cpar b nécessité dé financer le fonds de 
roulement st de freiner r endettement a. salon te FIMTM. Les 
effectifs ont continué à rêvasser de 3,4 96. 


Tarification bancaire : 
120 F par an à la BNP 


100 F à 


La Banque nationale de Paris présentera, à te fin septembre, à sa 
cfefitèle privée un système de tarification des opéra tio ns bancaires 
effectuées sur les comptes è vue, et c*i entrerait eneppftcatian dès 
te premier trimestre 1987, a indiqué, à Mutmuse, M. Jacques 
Masson^ dirëcteur général de te BNP. Cet établissement envisage 
«rétablir, d'une part, un abonnement annuel forfaitaire de Tordre de 
100 F è 120 F et. d’autre part, une tarification dépendant de te 
nature et do nombre des opérations effectuées, ainsi que du solde 
moyen du compta. Un « capital » d'opérations gratuites variant en 
fonction da ce solde devrait, toutefois, être accordé è la dtentèle. 

Vente par correspondance : 

30 milliards de francs en 1985 

La chiffre d'affaires des entreprises de venta par correspondance, 
en 1986, a atteint 30,5 mflüards da francs, an prog re s si on de 
7,33 % par rapport è 1984 (28,4 truRmrda de francs). Cette forme 
de distribution ne cesse de progresser, lentement mais 
régufôremant : die représente auourd’hui 2,52 % du commercé da 
détail total (contre 1,66 % en 1970) et 5,05 % du commerce de 
détail non alimentaire (contre 3,79’ % en 1970). Cette part de te 
VPC dans te non-aEmentaira est da 6,7.36 en ADeroagne fédérale, 
de 6,5 36 en Grande-Bretagne, rotes seulement de 3 36 an 
Belgique, de 2,9 36 aux Pays-Bas et de 1.2 36 en Italie. En France, 
ta VPC, responsable da 10 36 du trafiç de ta posta, a expédié, en 
1985, 69,2 millions de cataloguas, plus d’un milliard de lettres 
pubfidtaires et 148,4 millions de paquets^. 





CONJONCTURE 


Une étude Ai MPE 

IA CROISSANCE VA S'ACCÉLÉRER 
MAS LE CHOMAGE 
coemwERAirAUGffiVTm 

An cours des cinq prochaines an- 
nées, l'environnement économique 
sera phu favorable & la France, avec 
on baril de pétrole autour de 20 dol- 
tais. m» inflation nettement ralentie 
(3 % en moyenne pour la France), 
une baisse des taux d'intérêt et une 
ac c é l ér ati on de la croissance en Eu- 
rope, estime le BIPE (Boxcan d'in- 
formation et de p ré visi on économi- 
ques) dans 'une étude rendue 
publique jeudi 12 jmn. 

Aoste la croissance française 
devrait-elle sa situer, en moyenne 
ammeOe, à 2,7 % de 1986 à 1991 , 
con tr e 1,2 36 seulement de 1979 à 
I985et3%del973àl979. 

Une telle progression dn PIB 
(produit mténecrorut) serait toute- 
fois inférieure d’un demi-point à 
celle de la RFA, engagée plus tôt 
é*n* une politique de modernisation 
et mieux adaptée an redéptoirâoenl 
mondial des marchés, note le BIPE. 
Mais surfont, la cro is s a nce n’anpé- 
cbe pas te cb&mage de s'aggraver 
(3,2 mHEoos de demandeurs d’em- 
ploi dans cinq ans) . 

En matière de commerce «ct£- 
rieur, l’étnde note qu’a vexa, «diffi- 
cile d'éviter une nouvelle dé&oâo- 
tion en volume du solde des 
échanges de produits industriels * 

dans tes cinq ans qui viennent. - 

Dans l’industrie, les experts dn 
BIPE s'inquiètent de « l'affaiblisse- 

ment des grands groupes industriels 

français sur la scène i ntemado- 
noie », les plus grandes entreprises 
industrielles françaises (co mm e Hf. 
Total, Renault Peugeot, la CGE, 
S aint- Gobain, Thomson ou Rhânc- 
PObtenc) ayant perdu des places an 
son des quarante meilleures euro- 
péennes entre 1980 et 1984. > 


Après te bon résultat 
de mai ~ 


U HAUSSE ANNUELLE 
DES PRIX 
REVENTAm 

Les prix à te. c onaonan at îo n ont 
faiblement angmenté -cn mai : 
+ CL2 % par rapport 4 avril selon 
l’estimation prov isoir e de l’INSEE. 
Si ces premiers calculs étaient 
confirmés dans une disaine de jours, 
la hanse des prix «était de 0,7 36 
depuis te début de Tannée et de 
23% en un an (mai 1986 comparé à 
mai 1985) alors qu’elle était de 
2,6 % entre avril 1985 et avril 1986. 

Ce résultat - meflteur qu’on ne le 
prévoy ai t - a été obtenu malgré la 
hausse des tarifs de la RATP et de 
la SNCF banlieue (8 % en 
moyenne) , entrée en vigueur le 
1» mai, et malgré un reliquat de 
hausse des. tarife SNCF v o yag eu r s 
(+ 3,1 % en moyenne). De même, 
la de la fiscalité sur tes car- 

burants (17 centimes par Etre), qui 
avait été appliquée le 15 avril, à ta. 
suite de m es ur es votées fin 1985 
dans le budget 1986, a joué - pour 
moitié — sur mai 

En sens inverse, le résultat de mai 
a été favorablement influencé par 
tm refiquat de baisse sur tes tarifs du 
gaz (- 2 %) et de l’électricité 

Dana 'û communiqué publié 
jeudi soir 12 jmn, les services de 
M. Balladur confirment ferrr objectif 
<Tune hausse de prix limitée à 2^ % 
entre te dâml et ia fin de l'année. 


LE « LISSAGE » DES SEUILS SOCIAUX 

L'avant-projet de M. Arthuis prévoit une réduction modérée 
des heures de délégation et du nombre de représentants du personnel 


' Comment réviser à la laisse les 
droits reconnus aux institutions 
r epré senta tives du persomel sans 
avoir l'air de céder à la « revanche 
sociale » ? Tel est le problème 
auquel est confronté te gouverne- 
ment et, en particulier, M. Jean 
Arthuis, secrétaire d'Etat (ODS) 

- auprès de M. Philippe Séguin. 
minist re des affaires sociales et de 
l'emploi En préparant T avant-projet 
de loi du gouvernement sur les scuüa 
sociaux, M. Arthuis a navigué entre 
des récifs. Si M. Séguin puis 
M. Chirac l’entérinent, le texte 
pourrait être examiné par un conseil 
des ministres en juillet et sautais à la 
session d'automne du Parle m en t. 

Soucieux d’éviter tout -dogma- 
tisme primaire-, M. Artlnris en 
‘ Tétât de sa réflexion a conçu un pro- 
jet qm prend des libertés avec la 
plate-forme RPR-UDF en ne rete- 
nant pas ridée do - geler - les effets 
de seuils sociaux tant que la situa- 
tion de l’emploi ne sera pas amélio- 
rée. Qui dit «gel» sous-entend 
«dégel », et te secrétaire d’Etat ne 
veut pas entendre parier de mesure 
« momentanée ». Tout en étant sen- 
sible à ta démarche dn Centre des 
jeunes dirigeants sur les «conseils 
d’entreprise », il n’a pas retenu la 
suggestion de la CFDT de faire pré- 
céder te dép&t du projet de loi par 

wni^ Tié gneintirtn Tnt^r pmf f ^^ û mn^ll e 

Mais son dispositif ne remet en 
cause aucune attribution des institu- 
tions représentat i ve s dn personnel, 
La présomption irréfragable de 
repr é se nt ati vité des cinq confédéra- 
tions syndicales n’est nullement mi» 
en cause et, tonte velléité de relever 
les seuils pour la mise en place de 
délégués dn personnel ou de comités 
d’entreprise ayant été abandonnée. 
T économie du projet consiste à «lis- 
ser» tes seuils sociaux. Q s’agit de 
simplifier et, selon l' e xpre ssi on de 
M. Arthuis, d’« amener à un taux 
moins élevé le coût relatif de la 
représentation du personnel ». 

Le secrétaire d’Etat est parti de 
quelques constats «mpta. A l’heure 
actuelle, pour les entreprises ayant 
entré cmqnante .-ct cent salariés, 
71 . 36 .sont pourvues d’un comité 
d’entreprise et 63 % de délégués dn 
personneL Mais, proportionnelle- 
ment, plus T entre p ri se est petite, 
pins lu. «charge» de la représenta- 
tion du personnel est élevée. Ainsi, 
te rapport des heures de délégation 
(c’est-à-dire te temps accordé aux 
représ en t a nts du p er sonnel pour leux 
activité syndicale) sur le nombre 
total «Thèmes travaillées est de 0£ 
longue Pentreprise franchit 1e seuil 
du onzième salarié. Il passe à 
1,06 lorsque l’entreprise franchit 1e 
senO du cinqua n tième salarié, et 
n’est plus - même si 1e calcul a 
moins die pertinence — que de 


- 0,25 pour celles qui ont mille sala- 
riés et plus. L'objectif de M. Arthuis 
est de ramener ce rapport, selon la 
taille des entreprises, dans une 
* fourchette de OJ à 0.6 », sans 
exclure totalement que ladite four- 
chette paisse « faire l’objet de négo- 
ciations». 


Alléger tes coûts 

Selon M. Arthuis, le dispositif 
envisagé « corrige l’effet de seuil et 
améliore la compétitivité des entre- 
prises en allégeant tes coûts » et 
donc, dans son esprit, en.- favorisant 
ta création «remplois. Le projet pré- 
voit de faire fusionner les fondions 
de délégués dn personnel et de 
représentants du p e r s o nn e l an sein 
dn comité d’entreprise dans les 
entreprises - la tranche est encore 
soumise à l’arbitrage - ayant de cin- 
quante 4 cent (hypothèse la plus 
probable) on de croquante à cent 
cinquante salariés. Ces fonctions, 
note M. Arthuis, qui ne veut pas tan- 
cer une machine de guerre antisyn- 
dicale, « sont souvent exercées par 
les mêmes personnes ». Dans le 
même état d'esprit, le mandat de 
délégué dn personnel serait porté de 
on à deux ans, afin de « mettre en 
harmonie » cette fonction avec ceDe 
de membre élu dn comité d'entre- 
prise dont le mandat est déjà de 
deux. 

Mais M. Arthuis n’en est pas 
resté EL Pour sc rapprocher au maxi- 
mum de a « fourchette de OJ à 
0.6 ». D s'est livré à un délicat exer- 
cice de «rabotage» des crédits 
d'heures des fonctions des représen- 
tants du pwt n nwii Actuellement, 
les délégués du personnel ont droit à 
un crédit d’heures rémunérées de 
fractions de quinze heures par mois 
(le temps de réunion avec 
l’employeur étant payé mais non 
imputé sur ce crédit). Le projet 
Arthuis le ramènerait à dix heures 
par mois, du moins pour les pins 
optites entreprises entrant dans le 
champ d’application de ta loi sur les 
délégué? du personneL Pour les 
membres titulaires du comité 
d'e n tr epri se, la loi accorde vingt 
heures par mois, sans compter, là 
encore, le temps passé pour les 
séances du celles de ta com- 

mission sur la formation profession- 
nelle et celles de la commission 
d’aide au logement, et les quarante 
heures par an accordé es pour assis- 
ter à la commission économique 
pour les entreprises de mille salariés 
et pins. Cette règle serait inchangée 
mais en cas de fusion des fonctions 
de délégués dn personnel et de mem- 
bres du comté d'entreprise Q n’y 
aurait pas de cumul d’heures (ce qui 
aboutirait alors à trente-cinq 


henres) mata un temps total de délé- 
gation compris entre vingt et vingt- 
cinq heures. Quant aux délégués 
syndicaux, dont le crédit d’heures 
varie selon la taille de l'entreprise 
(entre dix et vingt heures par mois), 
às ne verraient pas leur situation 
modifiée. 

Autre « simplification », autre 
allégement mata aussi pomme de 
discorde en perspective avec tes syn- 
dicats : lç projet de loi vu réduire 

légèrement le nombre de délégués 
du per so nnel et celui de membres du 
comité d’entreprise. Actuellement, 
ces nombres sont fonction - comme 
pour les délégués syndicaux — de la 
taille des entreprises, ces dernières 
pouvant, là aussi, prévoir davantage 


Seuils fiscaux : 
arbitrages financiers 

Même s’il se déclare « confiant » 
dans leurs réactions, M. Arthuis sait 
qu’il mira dn mal à susciter l’adhé- 
sion des syndicats à un texte— légis- 
latif et non contractuel, — certes 
modéré mais où l’on retrouve prati- 
quement à tocs tes articles te signe 
moins. Misrira d'autant plus hasar- 
deuse que M. Arthuis a un autre 
angle d’attaque : l'allégement des 
seuils fiscaux et financiers. Malgré 
une modification du mode de calcul 
des seuils avec ta loi Anroux de 
1982, et un premier « lissage » — sur 
quatre ans — intervenu avec la loi de 
finances de 1983, le secrétaire 
d’Etat, fidèle en cete à la plate- 


forme RPR-UDF, estime que les 
seuils fiscaux sont encore trop péna- 
lisant pour les entreprises. 

A l'heure actuelle, quand une 
entreprise embauche un dixième 
satané, elle doit acquitter un certain 
nombre de charges nouvelles pour ta 
construction st le logement, la for- 
mation et les transports des salariés, 
charges qui représentent 4 % dn 
salaire brut de la personne employée 
(et davantage en région parisienne) . 
Mais là où le bât blesse, c’est que 
l’employeur pale non seulement 
pour le dixième mais pour les neuf 
salari és qui ont été embauchés avant 
loi. M. Arthuis veut faire cotiser 
l’entreprise , pour ces charges nou- 
velles, sur te seul salaire du dixième. 
Un tel dispositif représenterait un 
allégement de 4 milliards de francs 
pour les entreprises, soit pratique- 
ment l’équivalent dn plan pour 
l’emploi des jeunes. Mais il n’est pas 
encore acquis que 1e ministère de 
l’ économie et des finances accepte 
un teL„ cadeau, en raison même de 
son montant. U serait infime plutôt 
réticent. 

Le projet de M. Arthuis, élabore 
avec une logique digne de l’expert- 
comptable qu’il a été avant d'être an 
gouvernement, est donc soumis à des 
arbitrages financiers et... politiques. 
D doit encore obtenir 1e feu vert 
définitif de M- Séguin et passer 
répreuve de la consultation offi- 
cielle des syndicats qui, sur ce sujet 
aussi, tarde à s’engager— 

MICHEL NO BLE COURT. 


LA JOURNÉE D'ACTION DE LA CGT 

Des perturbations circonscrites à la SNCF 


La journée d'action organisée par 
la CGT, 1e jendï 12 juin, a entraîné 
des arrêts de travail à la SNCF, à 
EGF, dans les arsenaux, tes trans- 
ports urbains. C’est seulement dans 
tes chemins de fer qu’ils ont en des 
répercussions pour les usagers, dans 
certaines régiras. 

Selon la direction de la SNCF, 
15 % seulement des cheminots 
(21 % des agents de conduite) ont 
fait grève, mais, selon la CGT, dans 
ce r t a ines ré gi o ns , les pourcentages 
sont nettement pins élevés, notam- 
ment dans l’Ouest et le Snd-OuesL 
De fait, 1e trafic voyageurs a été nor- 
mal sur les grandes lignes, à l’excep- 
tion de quelques suppressions de 
trains vers l’Ouest et le Sud-Ouest ; 
il a été normal aussi sur 1e plan local 
dans l’Est, te Nord et le régira 
Rhône-Alpes, mais faible (15% à 
30%) sur 1e réseau Sud-Ouest, nul à 
Montpellier. Dans la banlieue pari- 
sienne, il a été réduit de moitié dans 


les gares Montparnasse, de Lyon, 
sur 1a ligne C du RER, normal sur 1e 
Nord et rétabli dans 1a soirée sur 
Saint-Lazare. 

A EGF, selon ta CGT, ta moitîfi 
des agents ont débrayé, pour une 
durée variant de 2 b à 8 h selon les 
établissements. Selon la direction, la 
proportion de grévistes a été de 
37,5 %, soit nn peu plus que le 
24 octobre 1985 (35 %), et Q n’y a 
pas eu de baisse de la production. 
Les quatre autres syndicats avaient 
seulement entrepris de mobiliser le 
personnel pour nne action le mer- 
credi 18 juin, mata quelquefois leurs 
adbéents se sont joints aux arrêts de 
travaiL Dans les arsenaux aussi, des 
arrêts de travail ont ea lien, notam- 
ment à Indret et à Roanne ; à Brest 
plusieurs milliers d'ouvriers ont 
manifesté. La Fédération CGT a 
appelé à nne nouvelle grève le 
I7juin. 


AGRICULTURE 


CÉRÉALES 


Répondre à la menace américaine 


Les producteurs de blé, qui tien- 
nent kùr assemblée générale te mer- 
credi 18 et le jeudi 19 juin à Aix-les- 
Bains, n’entendent pas baisser les 
bras dans la tourmente internatio- 
nale» face à la concurrence des 
grands exportateurs et à la baisse 
des prix. Les céréaliers français 
misent sur leur compétitivité. 

Il leur faut faire face à l'offensive 
des Etats-Unis, d’autant plus vio- 
lente qu'elle s’appuie sur une 
restructuration de Tagricnlture amé- 
ricaine, facilitée par la création 
d’empküs dans d’autres secteurs de 
l’économie. Le marché céréalier 
reste déprimé, même si diverses ana- 
lyses laissent prévoir nne forte aug- 
mentation de ta demande d’ici à ta 
fin du siècle. 

L’effet Tchernobyl aura peu de 
conséquences a indiqué M. de 
Benotat, te nouveau prérident de 
TAssociatioB générale des produc- 
teurs de blé (AGPB) : en 1984. 
l'URSS avait importé environ 
50 millions de tonnes de céréales. En 
1985, 30 militons de tonnes seule- 
ment Si l’ensemble de ta production 
de Ué de l’Ukraine était bloqué pour 
cause de contamination, l’URSS ne 
ferait que retrouver son niveau 
d'importation d'il y a deux ans. . 

Pour le bras de fer avec les Etats- 
Unis, TAGPB mise sur le produit de 
la taxe de 3 36 dite de co- 
responsabQité, décidée an plan euro- 
péen. Celui-ci devrait servir à 
rechercher des débouchés nouveaux 
(et l'on reparte de l’éthanol), mais 
surtout à financer un «contre 
BICEP», c'est-âKÜre des aides à 
l'exportation, en réponse an pro- 


gramme de soutien américain qui 
porte ce nom (Bonus Incentives 
Commodities Exportations Pro- 
grammes). 

« Cela, a déclaré M. de Benoist, 
pour montrer la volonté de l’Europe 
d’arriver à une table de négocia- 
tions. Ce n'est pas pour l'avenir 
immédiat, car les Etats-Unis n'y 
sont pas prêts, du moins avant les 
élections. » 

Pour être plus compétitifs, les 
céréaliers français misent encore sur 
la- réduction de leurs charges : 
impôts loca u x, prix des engrais et 
taxes spécifiques. « Pas question 
d’avoir une place sur le marché à 
coups de subventions, a indiqué 
M. de Benoist. Hais il nous faut 
une égalité de traitement avec nos 
concurrents les plus proches, c'est- 
à-dire les producteurs allemands. » 

Par 1e jeu des aides outre-Rim et 
des taxes spécifiques à l’organisation 
française, les producteurs allemands 
reçoi vent 13 % de pins par quintal 
de blé. Pour une exploitation de 
100 hectares, avec on rendement 
correspondant à la moyenne fran- 
çaise, nn exploitant paie 
SQ 000 francs de taxes sur les 

céréales produites, ce qui corres- 
pond, dit M. de Benoist, à un SMIC. 
D’oû h demande renouvelée d’une 
diminution progressive et program- 
mée de ces taxes, qui servent notam- 
ment à financer l’Office national 
interprofessionnel des céréales 
(ONIC). 

Le président de fAGPB estime 
qu’a faut alléger Faffice des tâches 
qui concernent soit l’Etat, soit tes 
professionnels. 


Q a plaidé pour nne mutation sans 
brutalité des fonctionnaires, dont 
l’emploi sera supprimé par la 
réforme de l’ONIC. « Si. 
jusqu'alors, ces fonctionnaires 
étaient en fait payés par les produc- 
teurs, c'est ben à l’Etat de leur 
retrouver un emploi ». a déclaré 
M. de Benoist. 

L’ONIC devrait, selon un rapport 
de l’Inspection générale des 
finances, réduire de 40 % ses effec- 
tifs dlcd à 1988. 

JACQUES GRAU. 


• Aéronautique: les symficata 
s'opposent à fa politique s alari al e à 
la SNECMA et à l’ Aérospatiale. - 
Signataires d’accords snr les 
salaires, depuis 1970, les syndicats 
FO. CGC et CFTC de r Aérospa- 
tiale appellent tes salariés dn groupe 
à observer une demi-journée de 
grève, le 19 juin. Ds entendent obte- 
nir la « libre négociation » des 
salaires et, « d l’origine de cette 
politique contractuelle, exigent le 
respect de la parole donnée». 

A la SNECMA, autre entreprise 
de l'Aéronautique, des débrayages 
se sont produits, le 12 juin, pour 
appuyer l’intersyndicale (CGT, 
CFDT et FO), qui demande « la 
réunion rapide d'une commission 
trlpartite pour discuter des revendi- 
cations ». Le projet d’individualisa- 
tion des salaires et te blocage des 
salaires demandé par tes ministères 
de tutelle, dont celui de la défense, 
sont à l'origine de ce conflit 
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La Pologne entre au FMI 

et obtient un nouveau rééchelonnement de sa dette 


avec la Pologne, contrairement aux gouverne- 
ments réunis an sein du Chib de Paris, ont 


Quelques heures avant l’annonce du retour 
officiel de !a Pologne an sein du Fonds moné- 
taire international, où sa quote-part se mon- 
tera à 680 millions de DTS (!), des mois de 
négociations laborieuses, parfois même 
« épiques ». selon un banquier européen, ont po 
prendre fin, à Vienne, sur un accord permet- 
tant à Varsovie d’éviter un défaut de paiement. 
Au dod) de quelque cinq cents créanciers de 
dix-huit pays occidentaux, les représentants de 
dix grandes banques ont accepte le report sur 
quatre ans de 95 % de quelque 1,8 milliard de 
dollars qui devaient venir à échéance en 1986 
et 1987 au titre des crédits restructurés sur... 
1983 et 1982. 

Réêcheloanemeni de réécbelonnenieiit, les 
banques, qui n'ont jamwi* cessé de négocier 


parfois l'impression d’être engagées dans un 
processus sans fin- Résignées, elles consentent 
cette fois-ci un nouvel effort et, face à r insis- 
tance de leurs interlocuteurs, ont ramené à 
1 3/8 de point au-dessus du Iibor (taux inter- 
bancaire de Londres) les taux d’intérêt dont 
seront assortis les prêts qui viennent d’être res- 
tructurés. Un effort limité, dans la mesure où 
ce taux reste élevé, selon les normes Internatio- 
nales, et ne s’applique pas à la part rembour- 
sable d’ici à la fin 1987 - dont 55 millions de 
dollars d’échéances 1983. En outre, les ban- 
quiers occidentaux ont obtenu l'assentiment 
des Polonais tout mi maintenant leur refus 


d’injecter de l'argent frais. Une attitude rigide 
qm pourrait être amenée à évoluer. Si ht possi- 
bilité d’un crédit staad by du FMI et de prêts 
de la Banque mondiale se précise d’ici à la fin 
de Tannée, ce qui paraît probable, les créan- 
ciers de la Pologne pourraient se retrouver 
pour revoir la situation. Chacun sait, en effet, 
qu’eu tenant compte des réêchelonnemeats 
intervenus pour la dette privée et garantie, 
même eu se basant sur un excédent de la 
balance des paiements polonaise de 2 milliards 
de dollars avant remboursements des intérêts 
dus à l’Occident, il manquera environ 500 mil- 
lions de dollars pour bouder r année. Un 
« trou » qu’il faudra bien combler d’une façon 
on d’une antre. 


Après le rééchelonnement de la 
dette garantie de la Pologne dans le 
cadre du Club de Paris en novembre 
dernier, les créanciers privés vien- 
nent de faire leur part du chemin en 
acceptant, une fois de plus, de 
reprendre et d’améliorer les condi- 
tions déjà arrêtées sur l'étalement 
des échéances 1986 et 1987. Le 
retour officiel de Varsovie au sein 
du Fonds monétaire international et 
de la Banque mondiale, après cinq 
ans de tractations, comme la reprise 
modeste mais significative des cré- 
dits britanniques — 30 millions de 
dollars - après les décisions simi- 
laires de l’Autriche, de la RFA et de 
la France, confirment la volonté des 
Occidentaux de renouer avec prag- 
matisme un dialogue qui se veut 
malgré tout critique à l’égard des 
autorités polonaises. Ces décisions 
ne sauraient pour autant être assimi- 
lées à une quelconque solution 
rapide à la crise d’un système écono- 
mique qui allie, selon M m ' Krystyna 
Szymldewicz, du CNRS, les défauts 
du * socialisme, d’un marché 
imparfait et d'une anarchie bureau- 
cratique ». 

Un mélange détonant qui a 
conduit la Pologne à cumuler les 
handicaps : une dette de 29,7 mil- 
liards de dollars avec l’Ouest, dont 
le remboursement exige une montée 
en puissance problématique des 
recettes à l’exportation ; une infla- 


tion toujours alimentée par le déca- 
lage entre l’accroissement des 
revenus et une pénurie de biens de 
consommation à l’image des incohé- 
rences de la production. 

Compte tenu d’un service de la 
dette de 5,8 milliards de dollars 
cette année, avant rééchelonnement, 
le défi majeur se situe sans doute à 
l’exportation. Les Polonais se voient 
appelés à accroître leurs ventes à 
l'Ouest. alors que l’essentiel de leurs 
exportations est constitué de 
matières premières dont les cours 
restent déprimés. Il leur faudrait 
également renforcer leur commerce 
avec l’URSS pour réduire un déficit 
en roubles jugé excessif par Moscou, 
alors que les termes de l’échange 
restent défavorables à la Pologne. 
Une double nécessité qui passe par 
la modernisation d’une industrie 
passablement délabrée et par des 
investissements comme par des 
importations de biens d’équipement 
peu compatibles avec un assainisse- 
ment des finances extérieures du 
pays. 

Un cercle vicieux 

Un véritable cercle vicieux illus- 
tré par les résultats décevants de 
1985. Si les exportations globales 
ont progressé de 1,7 % en volume. 


les importations ont augmenté, elles, 
de près de 7 %. Mais plus encore que 
de nouveaux crédits pour financer 
achats et investissements néces- 
saires. ce sont les choix qui s’annon- 
cent déterminants pour l’avenir du 
pays. Les leçons du surinvestisse- 
ment mal maîtrisé des années 70 
sont suffisamment éloquentes pour 
que les économistes, aujourd’hui 
encore, s'interrogent sur la portée de 
la reprise de certains projets, 

- gelés » depuis décembre 1981 et 
l’instauration de l'« êtat de guerre », 
mais toujours consacrés en bonne 
partie à l’industrie lourde. En fait, 
chacun est prêt à le reconnaître, 
changer la structure des exporta- 
tions exige une refonte totale de 
l'économie dont les Polonais sont 
encore loin. 

Officiellement lancée en janvier 
1982, la réforme économique sym- 
bolisée en Français par les - trois A » 

— autonomie-autofinancement- 
aulogestion - n’a jamais été aban- 
donnée et jamais vraiment appli- 
quée. La greTfe de syndicats 
« indépendants » après la dissol ution 
de Solidarité en 1982 n’a pas pris. 
L'autogestion dans les entreprises 
s'est heurtée aux rélicences, pour ne 
pas dire plus, de responsables 
inquiets de voir leur prérogatives 
battues en brèche. L'abandon du 
caractère directif du plan central 
s'est vite heurté A de sérieuses 


limites : la répartition des matières 
premières et des devises, la régle- 
mentation de l'emploi et des prix 
restent du domaine du planificateur. 
Sans même parler du problème posé 
par la politique agricole, qui favorise 
un secteur collectivisé minoritaire 
mai* dont la rentabilité reste dou- 
te use. 

Autant de hiatus dont les Polonais 
les plus démunis subissent les consé- 
quences. Si les revenus ont aug- 
menté de près de 24 % en 1985, la 
consommation par habitant n'a pro- 
gressé que de 1 %. L’inflation, offi- 
ciellement de 15 %, en fait de quel- 
que 30 % selon nombre d'experts, se 
répartit de façon très inégale, tons 
les Polonais ne pouvant avoir accès 
aux produits du marché noir, même 
si l’approvisionnement, de l’avis de 
tous les observateurs, s’est sensible- 
ment amélioré. Un simple chiffre 
donne la mesure des difficultés d’on 
gouvernement mollement conforté 
par ses créanciers occidentaux mais 
toujours en quête d'un consensus 
intérieur indispensable à une remise 
en ordre de l’économie : le revenu 
national a progressé de 3 % l'an der- 
nier. Il était néanmoins de 10% 
inférieur à son niveau de 1979. 

FRANÇOISE CROU1GNEAU. 


Il) 1 DTS «8.26 FF. 



Discussions entre Airbus 
et SVicDonneil Douglas 

Le constructeur américain McDonnell Douglas discute avec le 
consortium européen Airbus Industrie de l’éventuarité d’une 
participation t croisée » à différents projets d’avions civils. Douglas 
coopérerait à la conception des Airbus A-330 et A-340, qui sont 
des long-courriers de moyenne capacité prêts pour 1992. Anbus 
Industrie participerait au projet de biréacteur MD- 11 long-courrier 
de Douglas, rival du Boerng-747. Il est encore trop tôt pour tirer une 
conclusion définitive de telles discussions, Airbus Industrie étant, 
d’aube part, en conversations avec d’autres constructeurs d’avions. 


comme l’italien Aeritalia. 

Beecham recentre 
ses activités 
sur la santé 

Le groupe britannique 
Beecham, spécialisé dans la 
fabrication de médicaments, 
d’articles diététiques et 
esthétiques (28 milliards de 
francs environ de chiffre 
d’affaires), a décidé de recentrer 
ses activités sur la santé et les 
produits de soins. Pour ce faire, 
il va mettre en vente la presque 
totalité de ses actifs ne se 
rapportant pas â cette industrie, 
è savoir sas divisions bricolage. 
comprenant la société française 
Rubson, les firmes allemande 
Ceresit, américaine Roberts 
Consolidated et britannique 
Unibond-Coopydex avec toutes 
leurs filiales étrangères ; 
produits de beauté aux 
Etats-Unis (société Germaine 
Monteil) : vins et spiritueux 
(Findlater-Mackie) en 
Grande-Bretagne. 

En mars dernier, Beecham 
avait déjà revendu sa filiale 
chimique américaine Reheis 
Chemical pour 23,5 millions de 
dollars <165 millions de francs) 
et ('entreprise laitière 
britannique Horlicks Farms and 
Daines pour 5,8 millions de 
livres (62 millions de francs). 
Ces désinvestissements se 
situent dans le droit fil de la 
stratégie adopté par lord Keith, 
nouveau président du groupe, 
qui avait succédé en novembre 
1965 à Sir Ronald Halstead, 
limogé en raison des médiocres 
performances enregistrées par 
le groupe ces dernières années. 

La Brassens Artois 
soupçonnée 
de fraudes fiscales 
Trois responsables du groupe 
belge de Brasserie Artois ont 
été arrêtés. Us sont soupçonnés 
par L'inspection spéciale des 
impôts d'importantes fraudes 
fiscales, liées, semble-t-il, aux 
activités de la firme en Afrique, 
et notamment au Zaïre, où le 
groupe possède une filiale 
Afnârtois. Un étudiant zaïrois 
qui travaillait en Belgique pour 


cette filiale a également été 
arrêté. 

Total renforce 
ses fonds propres 

Le conseil d'administration 
de Total-Compagnie française 
des pétroles a décidé d'utiliser 
f autorisation donnée par ses 
actionnaires afin de renforcer les 
fonds propres de la compagnie 
sous forme de deux opérations 
distinctes mais 

complémentaires. D’une pan, 
elle va émerrre, â compter du 
16 juin, au prix unitaire de 
372 F par titre, 4,6 millions 
d'actions nouvelles, assorties 
chacune d’un bon de 
souscription d'actions. Ces 
actions seront créées avec 
jouissance. 1* janvier 1986. et 
deux bons de souscription 
permettront au porteur de 
souscrire à une nouvelle action 
au prix de 410 F du 15 juillet 
prochain au 31 décembre 1987. 
Le placement de ces titres se 
fera tant en France qu'à 
l'étranger et devrait permettre 
de recueillir 1,71 milliard de 
francs d'argent frais. D’aube 
part, est prévue à compter du 
30 juin une attribution gratuite 
aux détenteurs actuels da 

6.28 millions de bons 

identiques à ceux mentionnés 
précédemment et â raison d’un 
bon de souscription d’actions 
pour cinq actions détenues. Le 
droit d'attribution 

correspondant sera négociable 
et coté en Bourse. Si l'ensemble 
dès porteurs décident, dans le 
délai de dix-huit mois, de 
souscrire aux actions 
correspondantes, la compagnie 
aura levé 2,33 milliards de 
francs supplémentaires, soit un 
total de près de 4 milliards de 
francs. 

• Rectificatif. — Dans 
l'information concernant ta 
négociation entre Cogéma et 
Imetal à propos du rachat de 
Mokîa (te Monde du 13 juin). 3 
convient de noter que la 
production de cette dernière 
dans le Massif Central 
représente environ 250 tonnes 
par an. 


LE GROUPE BRUXELLES- 
LAMBERT ET LE GROUPE 
AXA VONT ENTRER DANS 
LE CAPITAL DE SCHNEIDER 

Au terme d’une série d’opérations 
visant à simplifier l’organigramme 
du groupe Schneider, d’une extrême 
complexité, le groupe belge 
Bruxelles-Lambert, animé par 
M. Albert Frère et par M. Gérard 
Eskenazi. ancien directeur général 
de Paribas, détiendra, vraisembla- 
blement, 20 % du capital de la 
société holding Schneider, aux côtés 
de Paribas f 12 *?). de Framatome 
(10 %) et du groupe Worms (5 %). 
En outre, le groupe Axa, présidé par 
M. Claude Bébéar. qui a trouvé 
dans la société d’assurances la Provi- 
dence SA, 10 % du capital d’un des 
holdings du groupe Schneider, la 
Sopinfi, pourrait porter à 20 % sa 
participation dans Schneider. Rap- 
pelons que cette dernière société 
détenait 10 % du capiul de la Provi- 
dence SA, apportés récemment au 
groupe Axa. L’ensemble Schneider, 
présidé par M. Didier Pineau- 
Valenrienne, comprend essentielle- 
ment les sociétés industrielles 
Jeumont-Schneider, Mertin-Gérin cl 
Spic-BatignoUes. 


Nominations 

O A rONIDOL. Organisation 
nationale interprofessionnelle 
des oléagineux. M, JEAN DA- 
IM E Y DE MARCILLAC a été 
nommé directeur générai. Il rem- 
place M. Etienne Taddéi. direc- 
teur depuis la création de l'ONI- 
DOL en 1976, appelé à d'autres 
fonctions auprès du président. 
Dans son dernier poste. M. Da- 
ney de Marcillac était chargé de 
mission auprès da M. Nallat, mi- 
nistre de l'agriculture, 

• A la chambra syndicale 
du papier, M. LADISLAS KE- 
NEDI, président du Consortium 
européen, a été élu président. Il 
succède à M. Philippe Tourme. 

• Aux sociétés Champa- 
gne Pommery et Greno et 
Champagne Lansen, M. MAU- 
RICE DE KERVENOAEL, a «té 
nommé directeur général en rem- 
placement de M. Xavier Gardmer 
qui 9 été nommé président 
d’honneur. M. Cardin ier avait ap- 
porté ses participations dans les 
sociétés da champagne au début 
de 1584 à BSN. M. de Ketve- 
noaei est directeur général de 
BSN en charge de la branche 
champagne. 


ÉNERGIE 


GAZ DE FRANCE 
RESTRUCTURESADETTE 
PAR RACHAT ET ÉCHANGE 

Gaz de France a entrepris de re- 
structurer sa dette en lançant une 
offre publique de rachat (OPRA) 
sur son emprunt obligataire de 
2.5 milliards de francs lancé en 
1983, au taux de 15 J0 % d’une 
durée de huit à douze ans. Parallèle- 
ment, il offre à ses détenteurs la pos- 
sibilité de souscrire, en décembre 
1986, un antre emprunt de 1 mil- 
liard de francs au taux de 8,25 %, en 
lançant ainsi une offre publique 
d’échange (OPE) assortie de bons 
de souscription. 

Cette opération, menée sous 
l’égide de la banque Stem, de la 
BNP et de la Société financière pour 
le Gaz, est intéressante dans la 
mesure où elle constitue une » pre- 
mière « dans la resiructu ration des 
1 dettes contractées à une période de 
1 taux élevés et que les emprunteurs 
veulent renégocier à des taux plus 
bas. Dans le cas de Gaz de France, il 
s’agit aussi d’un désendettement, 
puisque, sur les 2,5 milliards de 
francs' d'emprunt que l'organisme 
offre de racheter, 1,5 milliard de 
francs seulement sont proposés en 
nouvelle souscription. 

! Pour les porteurs de cet emprunt, 
qui est coté en bourse 30% au- 
dessus de son cours d’émission, Q 
peut être intéressant de concrétiser 
une plus-value et de réemployer les 
fonds à on taux (8,25 %) plus élevé 
que celui en vigueur il y a trois 
semaines à peine (7,50 %) . 

Il est probable que ce genre d’opé- 
ration va se multiplier, la charge 
financière des emprunts lancés 
| depuis 1981, avec des taux s’éche- 
lonnant entre 12% et 18 %, se fai- 
sant de plus en plus lourde du fait de 
la désinflation. 

F. R. 


(Pubtûüi) 

LOGOS 

Prépantks m épure craies de 
HEC, ESSEC, ESCP, ESCAE. 

! Nombreuses formules : 

• Entretiens. 

• Histoire et géographie. 
O Culture et sciences 

] humaines. 

I 3. me de rAbbé-Kager-Dcny, hris-l* 
(96. av de SufTren.) 

! Ta: 48 - 89 - 29 - 52 . 


CASINO. GBMNOBM, NORD ESt 


Nord Est vient de conclure on accord 
en vue de l’achat de toutes les actions de 
(a société française Paridine SA. qui ex- 
ploite à Paris nue chaîne de restauration 
rapide comportant vingt restaurant» à 
l’enseigne OTCitch. 

Dès que les autorisations nécessaires 
auront été obtenues, ces actions seront 
apportées à la Société France-Quick. fi- 
liale commune de CASINO et de GB 


Inno BM, Nord Est ayant la possibilité 
d’entrer dans lo capital de Franoo- 
Qniek. 

L'accord intervenu portera h 
soixante-quatre te nombre de restau- 
rants exploités en France par Quick. Cet 
ensemble représentera en 1986 un chif- 
fre d'affaires d'environ 700 millions de 
francs. Quick renforce ainsi sa position 
de leader sur le marché français de la 
restauration rapide. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Les actionnaires d IMETAL. réunis 
le 1 1 juin sous la présidence do M- Ber- 
nard de vateméjane, ont approuvé les 
comptes de l'exercice 1985, qui, compte 
tenu de résultats exceptionnels pour 
50 millions fie francs, se soldent par un 
bénéfice net de 98 376 721 F- L’assem- 
blée a décidé d’affecter ce résultat au 
poste -autres réserves», qui s’établit 
ainsi & 225 699 915 F. 

S'adressant aux actionnaires, le prési- 
dent a souligné la nécessité de poursui- 
vre la mutation du groupe en recher- 
chant une meilleure stabilité des profits. 
Parmi tes objectifs prioritaires, M. de 
Vtücznéjanc fi» en premier lieu la ré- 
duction de ^endettement et la constitu- 
tion d’une iniw de manoeuvre finan- 
cière destinée & mettre la société en 
mesure de répondre complètement à sa 
vocation de holding. Dans cet esprit, fl a 
indiqué que des négociations étaient ac- 
tuellement menées en vue de la cession à 
U Gogema des activités uranium de la 
Compagnie française de Mokia, et que 
le produit de cette vente devrait permet- 


tre d’alléger considérablement le poids 
de la dette dTMETAL. 

M. de VQleméjane a précise que la si- 
tuation de la filiale américaine Coppcr- 
weld était en voie d’amélioration, que le 
secteur plomb-zinc avait été vivement 
affecté par la crise des métaux, et que 
Penanpya avait défini une politique 
d’action vigoureuse à laquelle IMETAL 
apporterait son concours, si besoin en 
était, pour eu accompagner les évolu- 
tions ; fl a également souligné tes bons 
résultats du groupe Cookson, qui. sur la 
base des cours actuels de l’action à Lon- 
dres, donnent une valeur très apprécia- 
ble à la participation dTMETAL dans 
cette affaire- 

F «aimant difficile et aléatoire toute 
prévision sur les résultats consolidés do 
l’ exercice en cours, le président a cepen- 
dant indiqué que le résultat courant 
dTMETAL serait en ligne avec celui de 
r exercice 1985, et souligné qu'aucune 
opportunité ne sera négligée pour affer- 
mir les assises du groupe. 



LE CRÉDIT FONCIER ET IMMOBILIER 
AUGMENTE SON CAPITAL 


Du 26 uni an 18 juin 1986, le CRÉDIT FONCIER ET IMMOBILIER 
procède i use augmentation de sou capital par rémission A 456 F de 
820 116 actions de 100 F, 1 souscrire «n numéraire, è raison d’une action 
■ourdie pour sept anciennes. Cette op é r ati on aura pour effet d'accroître tes 
fonds propres d’environ 369 mflKons de francs. 

En France, le patrimoine immobilier en exploitation du CRÉDIT FONCIER 
ET IMMOBILIER et celui des filial» qu’il contrôle intégralement re pr ésen taient, 
au 31 décembre 1985, 330 000 mètres carrés de locaux d'habitation, de bureaux, 
d'entrepôts, de centres commerciaux. 

Le domaine d'habitation dont l'essentiel est très bien situé à Paris et i 
Neuilly, totalise à lui seul 220 000 mitres carrés. 

Les onze Centres commerciaux répartis en surfaces è peu près égales entre la 
province (Lyon- La Part- Dieu, Saint -Créais, Rouen -Saint-Sever, Bayonne) et la 
région parisienne (Véfizy. Rosny. Les Ufis, Ile-Sain t-Denis, etc.), ont on rende- 
ment particulièrement satisfaisant 

A Fftrauger, la Société contrôle 60 000 mètres carrés de bureaux et entrepôts 
en Belgique, des magasins dans te Centre commercial de Madrid 2 en Espagne et 
quelques immeubles d’habitation à Casablanca. 

L’ensemble totalisait 409 000 mètres carrés dont la valeur locative s'élevait à 
250 millions de francs. 

De nouveaux investissements sont en cours dans te secteur des Centres 
commenta nx (Pno-Lcscar, Limoges-fioisseail, Massy) et celui des bureaux 
(Vélizy, LcvhUqis). qui entreront eu exploitation dans tes prochains mois. 

Le bénéfice de l'exercice 1985 A 89 870000 F contre 70 849000 F en 1984 a 
marqué troc progression voisine de 27 %. 

Compte tenu des opérations déjà réalisées et de la mise en exploitation de 
nouveaux actifs entrés dans 1e patrimoine de la Société (bureaux et centres 
commerciaux), l’exercice 1986, qui se présente également d’une manière favo- 
rable. doit se traduire par on nouvel accroissement significatif des résultats. 

Parallèlement & l'augmentation de capital en coure, une Assemblée générale 
extraordinaire, qui se réunira le 30 juin 1986, sera appelée & approuver l’apport de 
divers actifs immobilière com mercia ux ou d’habitation, pour un montant de prés 
de 200 millions de francs. 

Ces deux opérations, qui re prése n tent ensemble 569 millions de francs, 
.doivent normalement accroître sensiblement les revenus du CREDIT FONCIER 
ET IMMOBILIER dans un avenir proche et permettre A plus long terme de 
dégager d'importantes plus-values. 
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L'AIR LIQUIDE 

aujourd’hui 

Samedi 14 juin 
de 12h15 à 12h45 


Une interview du Président 

Edouard de ROYERE 
par Jean- Louis Burgat 


L’Air Liquide : Premier producteur mondial de gaz industriels. 


e 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, peste 4330 
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PARIS 

13juin 

IMgue l nfrraîsin 

La rue VMet me ne ternit toujours 
pas vendredi la tris -grande forme. 
Dans la matinée, le marché avait paru 
se ressaisir un peu (+ 0.42%). Mais 
devant la séance officielle, la tendance 
est redevenue très irrégulière avec, côté 
haussé, de belles valeurs comme 
Bavas. Schneider. Total favorisé par 
la moyenne de Ut double souscription à 
l'augmentation de son capital (directe 
à 372 F, Indirecte à 410 F par les 
bons), Sanofi, Printemps, Sic et, côté 
hdsse des noms réputés comme Peu- 
geot, Roussel-Uclaf. Locaf rance. 
Lafarge, L'OréaL Bref, nu-figue mi- 
raisin, la Bourse affichait une petite 
mine et. à ta clôture, l'indicateur Ins- 
tantané, j ut moment en progression de 
034%, s'établissait à 0.18% seule- 
ment au-dessus de son niveau précé- 
dent. 

A dire vrai, les professionnels ne se 
disaient guère surpris parce comporte- 
ment pour le moins hésitant. Si le recul 
de l'inflation est encourageant, en 
revanche, les prévisions économiques 
du BIPE pour les cinq années à venir 
laissent planer un sérieux doute sur le 
redressement. Certes la croissance j 
devrait s'accélérer et les résultats des 
entreprises continuer à s'améliorer. \ 
Mais l'organisme pronostique une 
dégradation du commerce extérieur, un 
affaiblissement des positions termes 
par les grands groupes et. une aggrava- 
tion du chômage. 

Ajoutons à cela que de nombreux 
commis ont, àTappràche de la liquida- 
tion. lourdement perdante celle-là 
(près de 10%). le couteau sur la gorge 
et devront procéder à des ventes pour 
régler les soldes débiteurs. 

Le marché obligataire, après avoir 
démarré assez fort et revenu au voisi- 
nage des niveaux de la clôture précé- 
dente. Le MATIF s’est un peu ressaisi 
et des hausses de trois variations y ont 
itéemegfotrées. 
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Cours relevés 
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Actions au comptant liiuDMbiT.’..! 


WaO Street n'a pas memtean, jeudi, ses 
meükares disposition*. Sur le réapparition 
de ventes bénéficiaires, la i*"riimco est 
redevenue très irrégulière. voire assez 
tonde. Cependant fc marché a réussi A 
combler upe partie de son retard, et tombé 
on moment à 1 82fi3, f indice des indu» , 
triche* l’étsbüssait en dOtnre. â 1*38,13 
{— 7,94 points). Man ce sont surtout les 
■Bloc Onps* qui ont été éprouvées. Le 
bilan delà journée a été rdatrrêmenr équili- 
bré. Sur 1 947 valeurs traitées; 797 OU 
monté, 726 au baissé et 424 n'ûnt pas varié. 

L'annonce d’une baisse de 0.1 % des 
vendes au détail en ma^ quand une progres- 
sion était attmuhir. a provoqué une assez 
vive décep ti o n amour du Kg Boord. C’est 
moins qne ce dont faisait état noc rumeur 
de dernière nrinotc (-1.81). mais ce 
micnx résultat tfmnjg mi de la lan pimr de 
rëccpansion. « Za Bourse est f otage des sra-' 
tistfques économiques m. disait un proTea- 
skumeL résumant «iwi le géné- 

taL 

La preerion des ventes n’a toutefois pas 
été très forte* Le repli a surtout résulté delà 
rétention des achats. La faible activité, avec ' 
109.22 miBiom de titres échangés (contre 
1273 minions la veille), atteste du phéno- 
mène. • 
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i. Bernard Pons relance la question 
du statut de Mayotte 


M. Bernard Pons, à la surprise 
générale, a pris l’initiative de « réac- 
tiver* le dossier de Mayotte. Alors 
que personne ne lui avait pose la 
question, au cours de la conférence 
de presse qu'il a tenue le mardi 
10 juin, le ministre des DOM-TOM 
avait tenu à dire, en effet, que pour 
le gouvernement - Il n'y a pas et il 
ne peut y avoir de débat sur l'appar- 
tenance de Mayotte à la République 
et à l'ensemble français •- Cela dit . 
avait ajouté M. Pons, reste posé le 
problème de son statut. Le gouver- 
nement poursuit sa réflexion quant 
à l'organisation d'une consultation 
de la population de /7/e. Il y a des 
engagements qui ont été pris au 
niveau de l'Etat et qui doivent être 
tenus. ». 

Renseignements pris, cette inter- 
vention n'est pas sans rapport avec 

la tournée que fait actuellement en 
Afrique M. Jacques Foccard. 
conseiller auprès du premier minis- 
tre. dans la perspective de la pro- 
chaine session de l'OUA qui pour- 
rait réclamer à nouveau le 
rattachement de Mayotte à la Répu- 
blique des Comores. Le fait que le 
président en exercice de l’OUA, 
M. Abdou Diouf. doive être reçu le 
mardi 17 juin à l’hôtel Matignon, 
par le premier ministre, n’est sans 
doute pas étranger non plus à ce rap- 
pel de la position de la nouvelle 
majorité qui a toujours épousé le 
point de vue dcpartementalistc 
exprimé par la majorité des élec- 
teurs mahomis. 

L'attention de l’opinion publique 
est ainsi attirée sur un dossier qui 
embarrasse un peu tout le monde, en 
vérité, pour des raisons de politique 
africaine, depuis que cette île de 
l’océan Indien a été érigée en collec- 
tivité territoriale, il y a dix ans. La 
loi du 24 décembre 1976 avait prévu 
que la population de Mayotte serait 
consultée, à l’expiration d’un délai 
de trois ans, sur le maintien du sta- 
tut de collectivité territoriale, sur la 
transformation de Mayotte en 
département d'outre-mer, on encore, 
éventuellement, sur l'adoption d’un 
statut différent. 

Cette consultation n’a pas été 
organisée. Une deuxième loi. en date 
du 22 décembre 1979, avait fixé un 
nouveau délai (cinq ans) au terme 
duquel la population serait consultée 
sur les mêmes options. Ce calen- 
drier. lui non plus, n’a pas été res- 
pecté. Au pouvoir, les socialistes se 
sont montrés aussi indécis que les 
giscardiens. Un moment, il fut envi- 
sagé d’étudier b possibilité de ratta- 
cher nie à l'archipel des Comores 
- dont elle est séparée depuis 
1975, - en contrepartie de l'installa- 
tion d’une base militaire française 
aux Comores pour surveiller le canal 
du Mozambique, voie de passage 
des pétroliers à destination de 
l’Europe. Finalement, les socialistes 
optèrent pour le statu quo. 


En Afrique du Sud 

L'ÉVÊQUE DESM0N0 TUTU 
REÇU PAR M. PETER BOTHA 

Johannesburg (AP). - Pour la 
première fais depuis six ans, le 
président Botha a reçu, vendredi 
13 juin, l’ évêque DosmomJ Tutu, 
l'un des principaux chefs de file 
de la lutte anti-apartheid. 

Aucun détail sur cette entre- 
vue de quatre-vingt-dix minutes, 
qui survient au lendemain du ré- 
tablissement de l'état d'urgence, 
n'a été rendu public. 


C’est ainsi que le 19 décembre 
1984 le gouvernement de M. Lau- 
rent Fabius adoptait en conseil des 
ministres on projet de loi prorogeant 
à nouveau le statut de la collectivité 
territoriale mais renvoyant cette fois 
la consultation promise à une date 
indéterminée. Or, ce projet de loi n’a 
jamais été débattu par le Parlement. 
La question de l’avenir de Mayotte 
s'inscrit donc dans le cadre... d'un 
vide juridique, puisque, aux termes 
de la loi de 1979 la population de 
nie aurait du être consultée avant la 
fin de 1984. 

L’intervention de M. Pans semble 
indiquer que le gouvernement sou-, 
haite clarifier la situation pour tenir 
compte des engagements pris aux 
élections législatives du 1 6 mars par 
les partisans locaux de la nouvelle 
majorité qui ont rassemblé, au total, 
près de 98 % des suffrages exprimés 
sur leurs programmes départ cm en- 
talistes. 

Le plus pressé d’en finir avec 
celte incertitude est le nouveau 
député de Mayotte. M. Henry Jean- 
Baptiste (UDF-CDS), ancien 
conseiller de M. Giscard d'Esiaïag. 
Il vient de déposer une proposition 
de loi demandant que la population 
mahoraise soit consultée sur trois 
options. Le maintien du statut défini 
en 1976, la transformation de lUe en 
département ou l'adoption d’un 
autre statut à inventer. 

Devenu chef de file des départe- 
mentales rcs, M. Jean-Baptiste aime- 
rait que le gouvernement reprenne 
sa proposition à son compte et 
consulte les électeurs mahorais dans 
un délai de trois mois après la pro- 
mulgation de la future loL 

A. R. 


Après le blocus 
du p ort d'Hen daye 

LA FRANCE EST PRÊTE 
A PARTICIPER 
A DES CONSULTATIONS 
A BRUXELLES 

Le gouvernement français est prêt 
à participer dès le début de la se- 
maine prochaine à Bruxelles à des 
consultations sur la pêche avec l’Es- 
pagne, a indiqué, le jeudi 12 juin, le 
secrétariat d’État à la mer. Ces dis- 
cussions, qui se dérouleront sous 
Tégide de la Commission de la CEE. 
porteront sur les modalités d'appli- 
cation, dans le domaine de la pèche, 
du traité d’adhésion de l’Espagne au 
Marché commun. Cette décision 
fait suite à la levée du blocus jeudi 
par les trois cent cinquante chalu- 
tiers espagnols qui, pendant trois 
jours, avaient empêché tome circu- 
lation dans la rade d'Hendaye. 

Les pêcheurs d’Hendaye, cepen- 
dant, ont exprimé leur mécontente- 
ment, considérant que les autorités 
françaises avaient * cédé devant la 
pression » et que » les négociations 
annoncées ne peuvent se conclure 
qu'au détriment de leurs intérêts ». 
Dans un communiqué diffusé jeudi 
soir, ils indiquent que « soutenus par 
les marins de tous les ports du litto- 
ral Juqu'à l’Orient, ils refusent que 
soient modifiées les décisions prises 
lors de l’entrée de l'Espagne dans le 
Marché commun et demandera au- 
dience au secrétaire d'État chargé 
de la mer avant -le début des négo- 
ciations de Bruxelles ». 

Notons que, par mesure de pré- 
caution, les autorités françaises ont 
maintenu les unités de la marine na- 
tionales dans le golfe de Gascogne. 


Nouvelles brèves 


M. Giscard d'Eslaing et l’af- 
i Waldheinu - Invité de la 
se anglo-américaine à Paris, 
Siscard d'Eslaing a déclaré, le 
i 12 juin, qu’il n’avait pas eu 
aissance, alors qu'il était prési- 
de la République, d’une de- 
de de renseignements adressée 
la France en 1979 aux archives 
taires de Berlin concernant 
turt Waldheim. Le ministre des 
res étrangères de l'époque, a-t-il 
té, n'avait pas été non plus ta- 
lé de cette demande. M. Gts- 
d’Estaing a rappelé que factuel 
ernement enquêtait pour déter- 
x qui avait alors été à l'origine 
itte démarche. 


ANTHONY 

créations masculines 
et chaussures 
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9 Dissolution de l’Assemblée 
d’Irlande du Nord — Le gouverne- 
ment britannique a dissous le jeudi 
12 mai l'Assemblée régionale d’Ir- 
lande du Nord. Après l’échec de 
cette assemblée, boycottée -dès sa 
mise en place en 1982. une telle dé- 
cision était envisagée {le Monde du 
12 juin). C’est maintenant chose 
faite. La dissolution marque la fin 
des espoirs du plan de « dévolution 
progressive» des pouvoirs de Lon- 
dres à Belfast échafaudé il y a qua- 
tre ans-. — {AFP.) 

9 Grande-Bretagne : lancement 
prochain d'une nouvelle chaîne de 
télévision par satellite. - Les 
sociétés de télévision privée britan- 
niques (il V) sont parvenues, mer- 
credi II juin, à un accord avec le 
groupe Virgin (transports aériens, 
disques et surtout Music Box, ser- 
vice par satellite spécialisé dans la 
diffusion de musique pop) en vue du 
lancement à l’automne prochain 
d’une nouvelle chaîne par satellite. 
Celle-ci. déjà baptisée Supercban- 
ucl, devrait atteindre quelque 
18 millions de spectateurs 

9 La catastrophe de Bophal. ' — 
Le groupe américain Union Carbide 
a accepte, jeudi 12 juin, le transfert 
à la justice indienne du procès qui 
l’oppose au gouvernement de New- 
Delhi à la suite de la fuite de gaz de 
son usine de Bophal qui avait fait 
plus de deux mille morts 


Gaz de France va approvisionner 
ELF Aquitaine en gaz naturel 


I — Sur le vif 


Après plusieurs mois de négocia- 
tions, le groupe ELF Aquitaine et 
Gaz de France devaient signer, ven- 
dredi 13 juin, un accord garantissant 
l'approvisionnement jusqu'à la fin 
du siècle des filiales de distribution 
de gay d’ELF dans le Sud-Ouest. 

Aux termes de cet accord, qui 
porte sur des sommes allant de 80 à 
100 milliards de francs, GDF s’est 
engagé à fournir à la Compagnie 
française du méthane (CEFEM) et 
à la SociéLé nationale du gaz du 
Sud-Ouest tSNGSO) les quantités 
supplémentaires nécessaires pour 
alimenter leurs réseaux de 1987 à 
2001. Les livraisons devraient repré- 
senter 70 milliards de mètres cubes 
au total sur quatorze ans. Elles aug- 
menteront au fur et à mesure des 
besoins, pour atteindre environ 
4 milliards de mètres cubes par an 
en 1993 ci 6 milliards en 2000. Cet 
accord est le résultat d’un com- 
promis entre le groupe pétrolier et 
Gaz de France. ELF, qui, par ses 
filiales, distribue environ 9 milliards 
de mètres cubes par an dans le Sud- 
Ouest, devait s'assurer d’un approvi- 
sionnement complémentaire à long 
terme pour compenser, d’une part, 
la baisse prévue de la production du 
gisement de Lacq, qui devrait tom- 


ber à 1,5 milliard de mètres cubes 
par an à la fin du siècle (contre envi- 
ron S milliards actuellement) et, 
d’autre part, la diminution des 
livraisons de gaz norvégien prévue 
aux termes des contrats déjà signés 
par le groupe en Norvège. 

Le groupe pétrolier avait donc 
entrepris depuis plusieurs mois de 
négocier directement avec La Nor- 
vège l’achat d’une partie du gaz du 
gisement de Sleipner. A la dernière 
minute, ELF a accepté de se retirer 
pour lalw.r Gaz de France, qui 
négociait parallèlement l’achat du 
gaz d’un autre gisement (Troll), 
conclure seul et obtenir de meil- 
leures conditions {le Monde du 
4 juin). En contrepartie, le groupe 
comptait obtenir de GDF des condi- 
tions privilégiées d'approvisionne- 
ment . 

C’est, semble-t-il, le cas, bien que 
les conditions de prix du contrat 
n'aient pas été révélées. A l’heure où 
le gouvernement étudie la libération 
totale des importations de gaz, cet 
accord conforte de plus Gaz de 
France dans sa position d'opérateur 
prépondérant sur le marché interna- 
tional. 

V.M. 


Patron, je vous aime 


Vous r aimez votre patron, 

vous ? Non ? ça alors I Gu 'est- 
ce qui se passa 7 C'est pas nor- 
mal. J’ai vu ça dans le Matin. 
une enquêta de la SOFRES, 3 n'y 
a plus qu'un quart des Français 
pour rouspéter contre le boss. 
Les autres sont tous les doigts 
de pied en éventail devant. Moi, 
c'est pareil. Je l'adore, le mien. 
Je le trouve génial. Cest le plus 
beau, c’est le plus grand. Super 
intelligent. Et pas fia - . Simple 
avec les gens. Quand j'entre 
dans son bureau sur tes talons 
des chefs de service pour la 
conférence de 7 h 45, il me tend 
deux doigts distraits, je les 
prends entre tes miens et je plie 
légèrement le genou, je lui fais 
une petite révérence. 

L'autre jour, 3 y a un collègue, 
un mec mal embouché, il fait visi- 
blement partie de cette minorité 
grincheuse, revêche, il me dit : A 
quoi ça rime toutes ces cour- 
bettes ? Pourquoi tu lui fais Fa lè- 
che, hein ? Qu'est-ce que t'es- 
pères 7 Une augmentation ? 

Moi 7 Jamais de la vie I Je 
m'incline devant son immense 
talent, sa modestie, son travail 
acharné, son dévouement de 


chaque instant et le courageux 
sacrifice de sa vie privée. Parce 
que je le plains, en plus ! Et je ne 
suis pas la seule. 70 % d’entre 
nous sont bouleversés à la pen- 
sée de toutes les charges qui pè- 
sent sur les épaules de la tête de 
l'affaire. Des souris, 3 en a. lié 
aussi, 3 n'y a pas que nous. Faut 
se mettre è sa place. D'ailleurs, 
c'est ce qu' on fart Ses coups de 
gueule, on les encaisse et ensuite 
on les réexpédie en vitesse dans 
les services : Ouais, ça va pas, 
c'est nul, ça ressemble à quoi, ce 
papier I Le rédacteur de base, il 
se fâche pas, il dit rien, il 
s'écrase. Vous savez pourquoi 7 
Parce que son chef de départe- 
ment. il l'aime presque autant — 
c’est marqué dans ce sondage — 
que le chef de son entreprise. 

Mais non, je ne taquine pas, je 
ne suis pas folle. Si jamais mon 
patron croyait que je lui manque 
de respect, qu'est-ce que je 
pren d rais I Et comme je n'ai per- 
sonne en dessous de moi sur qui 
déverser ma bile, ça risquerait de 
me donner des aigreurs. 

CLAUDE SARRAUTE. 


EURODISNEYLAND A MARNE-LA-VALLEE 

Dix milliards au bout du stylo 


Est-ce le bout du tunnel ? Pour 
M. Michel Giraud, président du 
conseil régional d’Ile-de-France, 
plus de doute : la signature est pour 
demain. Le -parc a thème» Euro- 
disneyland ouvrira ses portes à 
l'automne 1990 ou au printemps 
1991, parachevant le développement 
de la ville nouvelle de Mame-fa- 
Vallée (Seine-et-Marne) . Les parte- 
naires américains du projet doivent 
revenir à Paris avant le 1 8 juin et, le 
24, les conseillers régionaux devront 
‘se prononcer sur le rapport de 
M. Giraud afin de lui donner man- 
dat pour signer la convention avec la 
société Walt Disney. 

Après un report de trois mois, dû 
à la « paralysie politique de la 
France - en période électorale, voici 
donc les Franciliens prêts à signer le 
contrat du siècle avec les champions 
américains du loisir de masse. C’est 
du moins ce qu’affirment M. Giraud 
et, pour la première fois, lors d’une 
conférence de presse le 12 mai à 
Paris, le nouveau • négociateur uai- 

3 ije » désigné par le gouvernement 
e M. Chirac en avril dernier, 
M. Jean-René Bernard, inspecteur 
général des finances. 

L'enjeu est considérable. Les 
investissements pour l’ouverture du 
parc se montent à 10 milliards de 
francs. Les dix millions de visiteurs 
attendus dès la première année - 
dont 56 % d’étrangers - devraient 
laisser » un solde positif annuel de 
l’ordre de 5 milliards de francs » 
(on évalue à 255 F la somme laissée 
par cbaque visiteur au parc). Les 
travaux de construction, étalés sur 
cinq ans, offriront treize mille trois 
cents emplois. La mise en service du 
parc et des équipements péripbéri- 
■ques (hôtellerie, restauration, com- 
merces, services, transports, etc.) 
créeront trente mille sept cents 
emplois permanents. Les recettes en 
devises, dès la sixième année de 
fonctionnement d'Eurodisneyland, 
devraient atteindre la somme brute 
de 8 milliards, soit - plus du 
dixième de recettes totales actuelles 
du tourisme en France ». Un pac- 
tole. en somme. Si l'on en croît la 
plaquette éditée en français par 
Walt Disney Productions, le projet 
de Marne-Ia-Valiée serait •le projet 
le plus ambitieux que nous ayons 
jamais entrepris »... 

Certes, a reconnu M. Giraud, il y 
a encore quelques problèmes a 
régler. A commencer par le déplace- 
ment des vingt-cinq agriculteurs qui 
exploitent actuellement le site 
(1785 hectares de bonne terre à 
blé). •La préoccupation des agri- 
culteurs est respectable et doit être 
prise en compte, a-t-il dit. Il faudra 
faire du cas par cas . » Mais il a 
affirmé que le périmètre contenant 
ces 1785 hectares était •limitatif » 
et qu’il n'y aurait « aucune extension 
sauvage ». 

Le montage financier serait le sui- 
vant : une - société pivot • de droit 
français, qui disposera de fonds pro- 
pres équivalant au quart du coût de 


M. ROLAND DUMAS 

invité du «Grand Jury 
RTL-Ze Monde » 

IVL Rote ad Damas, dépoté socia- 

lêtf de la Dordogne, ancien minis- 
tre des relations ex térie ures da goa- 
T er ncmeat Fabius, sera l'invité de 
rémission hebdomadaire • Le s^vad 
jury RTL-Je Monde-, dimanche 
Ï5jrin, de 18 b 15 i 19 h 30. 

M. Retend Dumas, qtri est na 
proche do président de la RéjmbD- 
qne, répondra aux questions 
d’André Passerai ex de Bernard 
Brigouteïx, de Monde, et de Chris- 
tian Ma ter e t de Dominique Peraw- 
qoin de RTL, le débat étant dirigé 
par OSrier MazeroQe. 


construction (10 milliards), dans 
laquelle la société Disney prendra 
une participation de 16.76 %. Le 
reste (75 % du coût) sera financé 
par des concours extérieurs, 
- actionnaires privés majoritaire- 
ment français ». Le projet prévoit 
40 % de prêts à conditions particu- 
lières (Caisse des dépôts et consi- 
gnations) et 35 % de prêts commer- 
ciaux financés par les banques. 

Le gouvernement déposera on 
projet oe loi ramenant à 7 % le taux 
de TVA sur les billets d'entrée de 
tous les parcs à thème de France. 
L’Etat et le département de Seine- 
et-Marne financeront b voirie, ainsi 
que les réseaux d’eau potable et 
d’assainissement. L’Etat et b région 
devront, en outre, s’engager à éten- 
dre b ligne A du réseau RER depuis 
la gare de Torcy, soit environ 
1 1 kilomètres, pour un coût total de 
790 millions de francs. En cas 
d'insuffisance du trafic, la société 
Disney verserait une indemnité for- 
faitaire compensatoire. La région 
Ile-de-France financera la construc- 
tion de deux échangeurs sur l’auto- 
route A 4 (140 millions). 

Pour l'impact d’Eurodisneyland 
sur l’environnement, M. Giraud ren- 
voie les écologistes au modèle de 
Disney World de Floride, à Orlando, 
où l’on trouve abondance de « pay- 
sages boisés et plans d'eau pota- 
ble ». Quant à l’impérialisme cultu- 
rel véhiculé par Mickey Mouse et 
ses amis, le président des Franciliens 


se veut rassurant. B fait d’abord 
valoir que • le parc et ses abords 
s'approvisonneront essentiellement 
en produits français ». Les Améri- 
cains ne seront jamais plus de deux 
cent cinquante à Ma rne-b- Vallée 
pendant la construction, et une cin- 
quantaine après. * Les emplois 
seront pourvus en tris grande majo- 
rité par des Français ». Les négocia- 
teurs comptent aussi « introduire 
une évocation de la culture fran- 
çaise et de l'histoire européenne » 
dans les attractions, ainsi que b 
technologie française dans leur mise 
en œuvre. Mais - ce projet est avant 
tout d'ordre économique ». a souli- 
gné M. Giraud. 

On fermera donc les yeux sur le 
programme typiquement américain 
du -royaume magique» avec son 
Main Street (rAmériqne du tour- 
nant du siècle), son Westerniand 
(cow-boys et Indiens), son New- 
Orieans Square (le jazz) et autres 
ingrédients du menu Walt Disney. 
C est ce programme - made in 
USA» qui, en évitant aux Euro- 
péens le coûteux voyage en Floride 
ou en Californie, sera le motif prin- 
cipal de visite pour les dix millions 
de touristes escomptés chaque 
année. 

n ne reste plus aux partenaires 
qu’à signer, fin juin ou début juillet 
en principe. Et à la collectivite fran- 
çaise à réunir les 8 milliards de sa 
part — 

ROGER CANS. 


Quatre policiers espagnols sont jugés par défaut 
pour tentative d'enlèvement d'un réfugié basque 


De notre correspondant 

Bayonne. - Malgré leur engage- 
ment sur l’honneur, les quatre poli- 
ciers espagnols surpris, le 1 8 octobre 
1983, i Hendaye, alors qu’ils 
s’apprêtaient, semble-t-il, à enlever 
un réfugié basque, José-Maria Lar- 
retchea, ne se sont pas présentés, 
jeudi 12 juin, devant le tribunal cor- 
rectionnel de. Bayonne pour répon- 
dre de l’accnsation de coups et bles- 
sures volontaires avec préméditation 
- risquant de trois mois à deux ans 
de prison. 

Ils ne pouvaient pas être repré- 
sentés par leur avocat : seuls, donc, 
le ministère public et b partie civile 
, en b personne de Me Antoine 
Comte, vice-nrésident de b Ligue 
des droits de l'homme, ont eu droit à 
b parole, après que le président du 
tribunal. M“ Marie-Hélène Ville, a 
rappelé (es faits survenus il y a bien- 
tôt trois ans. 

José-Maria Larretchca avait été 
renversé, ce 18 octobre, par une voi- 
ture, alors qu’il regagnait à cyclomo- 
teur son domicile d’Hendaye. Les 
occupants du véhicule se jetaient 
alors sur loi, le roulaient de coups et 
l’auraient peut-être enlevé, si un 
fonctionnaire de police n’était pas 
passé par là. Les agresseurs - des 
policiers espagnols affectés dans une 
brigade anti-terroriste de Bilbao - 
affirmaient qu’il s’agissait là d’un 
accident fortuit, jusqu’à ce que leur 
chef, le commissaire Alvarez San- 
chez. vienne déclarer au juge d'ins- 
truction de Bayonne qu'il les avait 
chargés d’une -mission d’informa- 
tion en France comme cela se pro- 
} duit en d'autres occasions pour 
l négocier avec ETA politico- 
militaire la libération d'un capi- 
taine de l'année espagnole -. 

Le numéro du - Monde » 
daté JJjsni J 986 
a été tiré è 494 416 exemplaires 


Après cinquante jours de déten- 
tion préventive, MM. Jésus GuUie- 
rez, Francisco Lopez, Sébastian 
Sotos et José-Maria Rubio étaient 
remis en liberté contre leur parole et 
l’assurance des autorités espagnoles 
qu'ils répondraient aux convocations 
des tribunaux français. Sur les qua- 
tre convocations qui leur ont été 
adressées au début de cette année 
par b voie diplomatique, une seule 
réponse a été faite: le chef de b 
sûreté de Bilbao y affirmait que ces 
hommes ne fi garaient pas dans les 
fichiers de b police ! 

-On se moque de votre tribu- 
nal -, a déclaré M e Antoine Comte, 
avant de repbeer cette affaire dans 
le climat de violences que connaît le 
Pays basque français, précisément 
depuis cette tentative d’enlèvement. 
Une longue litanie d’exactions, selon 
M' Comte, sur laquelle plane 
l’ombre du commissaire Alvarez 
Sanchez. M. Larretchca a depuis 
été expulsé en Amérique btine. 

L’avocat a réclamé une peine 
exemplaire contre les policière espa- 
gnols, mais le ministère public s'est 
contenté de requérir six mens de pri- 
son renne. Jugement le 26 juin, 

PHILIPPE ETCHEVERRY. 


A Paris 

UN PROCHE D'ACTION 
DIRECTE ARRÊTÉ APRÈS LA 
DÉCOUVERTE D'UN TRAFIC 
D'ARMES AU HAVRE 

La police a arrêté, jeudi 12 juin h 
Paris, un homme âgé de trente-huit 
ans, Alain Pojobt, considéré comme 
étant un proche d’ Action directe, 
dans le cours de l’enquête sur b 
découverte, au Havre, d’un impor- 
tant trafic d’armes à destination de 
l’Irlande (le Monde du 13 juin) . 

Outre Alain Pojobt, trois autres 
personnes — dont l’identité n’a pas 
été révélée — ont été appréhendées à 
Paris et au Havre, 

Alain Pojobt, ancien «auto- 
nome», était en contact avec l’iine 
des personnes directement arrêtées, 
M. Scan Hughes, dirigeant irlandais 
de l’INLA en France et destinataire 
des armes découvertes dans un 
camping-car transporté dans un 
batean en provenance de Californie. 

Mercredi, b police avait arrêté 
cinq personnes : trois Irlandais, dont 
M. Scan Hughes et sa compagne 
Susan May, et un couple d’Améri- 
cains, M. Norton et son épouse. 
Deux enfants, qui étaient en compa- 
gnie de l’amie de M. Scan Hughes 
lors de son interpellation, ont été 
confiés depuis à un foyer de b direc- 
tion départementale des affaires 
sanitaires et sociales, près du Havre. 
Aux Etats-Unis, le Bureau fédéral 
d’investigations (FBI) a indiqué, 
jeudi 12 juin, qu’il était à l’origine 
de l’enquête des polices de plusieurs 
pays européens qui a abouti, mer- 
credi, à b saisie en France d’armes 
destinées à une organisation clandes- 
tine irlandaise (le Monde du 13 
juin). Dans un communiqué, le FBI 
a précisé que cette affaire était un 
« exemple classique de coopéra- 
tion * internationale dans b hutte 
contre les « activités terroristes ». 


«LE MONDE» 

ET LA BOURSE 

A partir de hindi (édition d 
rée m ardi 17 juin), le Monde i 
frira quoti d i en n em ent à ses h 
leurs nue page complète c 
cours delà Bourse, avec, ea i 
gard, une série cf infonnatk 
pins complètes sur factuai 
des marchés financiers françs 
et étrangère (indices, comme 
taires, informations cor les s 
CÏé tés ). 


• La conférence Marc Bloch est 
maintenue. — L’Ecole des hantes 
études en sciences sociales fait sa- 
voir que_la conférence Marc Bloch 
qui doit être prononcée par le profes- 
seur Brolishw Geremet, le 17 juin à 
1 7 h 30 au grand amphithéâtre de b 
Sorbonne, est maintenue. Si M. Ge- 
remek, qui est retenu à Varsovie 
pour les besoins d’une instruction 
policière, ne peut être présent, sot 
texte sera lu par M. Jacques 
Le Goff. 
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